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L'Ari'hjlK'    lui    [M'iidaiil    <lr    loli^^s    sircirs  Ir    (•(mliliriil    drs    IIIVS- 
lùivs  :  sur  les  caries  de  Sli'ahoii  et  des  anciens  en  général,  n«)n>  la 
voyons,  à  |kii'1   une  élroile  lisière  au   nord,  niai'(|uée  coinme   un 
océan   de  sable,  connne  une  région  désolée  <|ue  les  ar(leurs  du 
soleil  de  Libye  rendaient  iidiabilable  aux  mortels.  Après  les  décou- 
verles  des  xv'   et   xvi'    siècles,   inali^ré   les   M()nd)reux   renseigne- 
ments ol)tenus  par  les   !^u'lugais   sur  la  partie   centrale  de  cet 
énorme  continent,  renseignements  (|ui  tombèrent  dans  un  oubli 
regrettable,  on  continua  d'ignorer  ce  ([u'était  rAfri([ue,  tant  suus 
le  point  de  vue  de  sa  géographie  ([ue  sous  celui  de  l'histoire  et  des 
mœurs  des  j)euples  ([ui  1-liabitent.  Pendant  un  certain  temps  nos 
connaissances  semblaient  rétrograder;  nos  idées  sur  la  direction 
des  montagnes  et  des  cours  d'eau  furent  même  moins  exactes 
(jue  celles  de  Ptolémée.  On  continua  à  couvrir  de  déserts  inhabi- 
tables et  de  sables  arides  presque  tout  ce  haut  plateau  de  rAl'ri(|ue 
centrale  qui  semble,  au  contraire,  d'après  les  découvertes  mo- 
dernes, être  plus  peuplé  que  bien  des  contrées  de  l'Europe.  Enfin 
de  longs  et  hardis  voyages  entrepris  de  nos  jours  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  par  des  voyageurs  et  de  com^ageux  missionnaires  ont 
largement  étendu  le  champ  de  nos  connaissances;  ils  ont  révélé 
au  monde  l'existence  de  peuplades  aux  mœurs  étranges,  les  unes 
tout  à  fait  abruties,  les  autres  singulièrement  développées  en  civi- 
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lisnlioii;  lU  nul  si;^nml<'  rcM^h'iicr  de  tlciixcs  m;i;^Mili(|ih's,  de  lacs 
llillliriiscs    ri     |illln|r>(|liC.S,    (Ic   Uioll  la;^llUh   Mjlcauiijni'.s,    (le    tnrcls 

spIriMlidcs,  «'I  iii^(|ii'ii  i\o<  rirnos  cniiNrrfPs  do  npit:o<  r'toriirllrs  l.i 
nii  nos  iM'i'cs  sii|)|H»sairiil  (|iii'  le  soldl  dcNorr  de  st'«>  lrii\  un  salde 
arido  cl  dcsoh'. 

(In  ((nniHTnd  r<>nd>i<'n  il  est  inlri'cssanl  de  .suim'l'  lus  explo- 
rah'Mi'^  dans  ces  n'i^Km^  si  n«Mivos,  si  nri^inal«^s,  si  fortoniont 
acceiiluées,  snrlnnl  l<>is(|nt'  ces  cxploralciirs  ne  \(nil  pas  scu- 
Icnirnl  a  la  ('(Hh{n('lc  de  rinconnii,  nniis  à  la  (-(ni(|Mrt('  des 
àin«'s,  |(»i's(|n'iU  |)(H"l('iil,  a\('c  la  hon.s.solc  du  \(j}ageur,  la  ci'oix 
saillir  du  inissKninain'.  l/intt'i'rl  s'exallc  onroro  lorsfpron  rotlé- 
cliil  aii\  danj^ri's  de  Imilc  naliii'c  (pii  incnacrnl  ri']ni'(>p(''rn  dans 
ses  hardies  lenladves  el  à  la  persislanle  énergie  (pTil  doit  d('ployer 
an   inilieii  des  ()h>(aeles  sans   noinhi'e  (pii  se  dressent  contre  lui. 

jji  ellel,  elle  esl  longue  la  liste  (les  hoiniiies  énerj4'i(pies  enlevés 
à  la  science  par  la  passion  de  la  <;éo^raplne  africaine,  depuis 
.Miini^o-Park  jiis(pi'à  Pd(dnuMlson,  Overwe^i;,  Voj>el;  jus([u*à  Petit, 
Dilhni  et  Uehono,  Maizan,  Brnn-liollet ,  A'ayssière,  Ivnoblecher  et 
Vinco;  jusipfà  Uoscher,  ('.nny,  Harnim;  jusfpi'à  Peney,  Le  Saint, 
Lucereau,  Tahhé  Dehaize  et  l'illustre  Livingstone,  tombés  sur  ces 
routes  fatales;  jus(prà  nos  missionnaires  assassinés  au  ïanganika 
et  tant  d'autres  victimes  de  moindre  notoriété,  sans  compter  ceux 
(pii  n'ont  l'apporté  en  Europe  (jue  des  déceptions  achetées  au  prix 
de  leur  santé  détruite! 

L'r]uro])éen  (pii  aborde  le  continent  mystérieux  de  rAfri(|ue  se 
Iroiive  loiil  d'abord  aux  prises  avec  le  mahométisme ,  gardien 
jaloux  de  cette  malheureuse  terre  (pi'il  s'efforce  d'étouffer. 
Obligé,  dans  les  contrées  de  l'islam,  de  se  joindre  à  (pielcju'une 
de  ces  lentes  caravanes  de  marchands  et  de  pèlerins  qui,  sillonnant 
|)ériodi(piement  l'Afrifpie  intérieure  dans  tous  les  sens,  entre- 
tiennent la  vie  religieuse  et  connnerciale  chez  les  tribus  les  plus 
reculées,  il  devra  lutter  à  la  fois  contre  la  défiance  et  la  cu])idité 
des  marchands  arabes,  (jui  craignent  de  voir  la  concurrence  euro- 
péenne s'installer  sur  leurs  marchés,  et  contre  Texaltation  reli- 
gieuse des  farouches  hadjis  ou  pèlerins  de  la  Mecque ,  dont  la 
haine  contre  le  nom  chrétien  vient  de  se  retremper  au  sanctuaire 
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ishiiiiisiiK'.    Il    \\'r^\    |i;is    (rn\2iiiir>,  <riiiiiiiilia(ioiiK,    de    Ini- 

hisoiis,    (iii'il    ii';iil    il    rrdoillrr    <h*  rrs    <|ri|\    rhiHSrS  Hr    \nVîtl!*Mirs , 
(|iliilMi    piir   li;is;ii(|   ils   iir  IniliMll   p.'ls   dr   rnSHnKsilUT. 

LorSfllh',   «mIiji|»|m'    il    rr    (liili;^ri',    il  iillrinf    li's    |M*ll|»hHU.»h  IM'^rOH 

(Ml  le  iiiiilioiiH'lisiih'  Il  il  |>iis  ('iMiM'c  (liass/*  rifloh'itric,  il  |ioiirritit  , 
l.i  (In  II  M  tins,  l'.sjirrrr  un  in  cikiI  liu.sjjitulier;  ni.n-  (nirtouL  \t'> 
(  iiincs  des  cliiissrnrs  (rrschixr-  nnt  sfuilnvr^  ce-  i.n  .->  prîrîiifi- 
Ncnicnl  (•l'iiinliNc^  d  Ihciin  cilliiiilcs  cl  Inir  mil  :i(»|H'is  riisliicr,  le 
mcnsoii};;»'  cl  le  incmlic.  Le  i^iiidc  i{iii  iicconipai^Mir  le  \oui;^«*iir  le 
Ironipc;  le  ('licl  de  Inlm  (|iii  iccoil  ses  |)réstMiLs  le  riimoiiiit'  fL 
r('\|»l(Ml('  ;  le  Ion  Cl'  (jin  riihnlc  le  Iriiliil. 

Il  rciiconlrc  un  cnncnii  non  inoiiis  icdMitiihlc  diiii^  le  cliiiial  : 
sa  l'oiilf  li'a\('rs('-l-idl('  les  d(''S(M'ls,  il  v  Iioiinc  un  soleil  <!♦*  (eu 
cnhdleiiHMil  i'(''ll(Mdii  piii'  des  siihlcs  hnihinls  (jnc  sonIcnc  le  \(Mit 
iiiorhd  du  midi,  le  iii;iii(|iie  (rciiii,  des  iiuils  j^laeiales,  lii  (iers|)f'ctive 
monoloiu'  d'un  horizon  désolé  i|iraii('iiiie  verdure  iraiiiiiie,  la 
l'ali^iu^  du  voyaj^c  c\  les  secousses  iiisiiiiportahles  du  (diaineau; 
tout  eelîi  |)rovo(|ue  iin'^vitîdileinent  celle  lerrihle  lièvre  atriciiiiie  à 
lîH|mdlc  riMii'o|)éeii  doit  payer  son  Irilnil. 

Plus  malsaine  encore  est  la  traversée  des  basses  réj^ions  tropi- 
cales [)endant  la  saison  des  pluies.  L'action  |)Uissante  du  soleil 
sur  un  sol  détrempé  communi([ue  à  la  vie  végétale  une  activité 
e\uhérante,  en  même  temps  (pi'elle  dé<^a^e  des  immenses  amas  de 
détritus  or^ani(pies  ces  miasmes  pertides  ipii  tuent  aussi  sûrement 
(pie  la  llèclie  empoisonnée  du  sauvage.  Le  choléra,  rophtalmie,  la 
dysenterie,  les  horribles  accès  catalepti(pies  de  la  fièvre  |)alu- 
déenne  d'AtViipie,  avec  la  dent  des  bétes  féroces  et  la  morsure  des 
reptiles  venimeux  :  telles  sont  les  perspectives  (jui  flottent  dans 
Timagination  du  voyageur. 

Lorsque,  dans  les  récits  des  hardis  explorateurs  du  grand  conti- 
nent, on  a  suivi  le  progrès  de  nos  connaissances  géographiques, 
(ju'on  s'est  convaincu  du  champ  magnifique  ouvert  à  l'activité 
européenne,  (ju'on  sait  au  prix  de  quelles  souffrances,  de  quelle 
ténacité,  de  quelles  pertes  ces  résultats  nous  ont  été  acquis, 
on  ne  refuse  plus  son  admiration  à  ceux  qui  se  sont  voués  à 
ces  explorations  terribles. 
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SiniN  riiiln'nssri'  cr  sii|('l  (|;»iis  Iniitc  snii  «'IriMliic,  immis  ikhis  pro- 
posons (l't;s(piiss('i'  Kl  (piclipit's-iiiis  (les  \(>\;|J^('^  les  |>liis  récciils 
cl  les  plus  riinciiv. 

.Nniis    ('(HiiiiiriiccroMs   par   cnw    ipii   diit    •'*h''  accomplis  diiiis  lo 
r/'i^ioiis  (-(liilinaiil    le   plus   (lircrlriiit'iil    aii\   inh'rris   Iraiicais.    l'ar 
leur  poMiKHi  ^éoi^raplinpir,    uns  possessions  africaines  sont    pla- 
cc(»s  coninic  des  coins   poii\aiil   s'cnronccr  <laii>  le  co'nr  <lc  Tini- 
mciisc   coiiliiiciil:  an   ihird,   r.\l|^('ric:  à   roncsl,  le  S(''m'*^al ,  sont 
(I  c\ccllcii(s  postes    (Toii    l'on    p(''iiclrc   cInKpic  jour  (la\anla|^t*   le 
l'ichc  Sondai),  rancicimc  .Nim'ilic.  Le  (!(niuo  français  nons  oii\re 
I  accès  des    nnincnses  conli'ccs,    encoi'c  prc>(inc   inconnues,  «pu 
iHtrdcnl  la  rive  droite  du  îjrainl  l1(Mive:  il   nous  permettra  un  jour, 
en  nousa\aiicant  par  le  sud  des  i'é|^ions  soudaniennes,  de  tendre 
l;i    main    à   notre  helle   possession  de   l'Algérie.   Nous  étudierons 
d(nic  les  e.vploi'ations  priiici|)ales  du  Salira  el  du  Soudan.  .Nous 
v(M'rons  à  la  suite  de  (pielles  découvertes  s'est  fondé  le  nouvel  Etat 
ind(''pendaiil  du  (.(jiii^o.  L'AI'ri(|ue  australe  et  l'AIVifjue  é(piatoriale 
seront  examinées  dans  la  région  des  grands  lacs,  sur  le  cours  du 
haut  Nil  et  dans  ses  régions  centrales,  encore  si  peu  déterminées. 
Kntin  rorieiit  de  cette  grande  terre  nous  réserve  également  d'in- 
U'ressants  récits. 
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LE  SAH'RA 

I.    —     LKS     TOI  AUKG 


Lorsqu'on  exaniino  une  carte  de  l'ancien  monde,  on  constate,  non 
sans  surprise  peut-être,  qu'un  tiers  à  peu  près  de  la  surface  trrrestrr 
se  trouve  occupé  par  une  bande  de  largeur  variablr  qui  s'allonge  dans 
la  direction  du  nord-est.  depuis  la  cote  occidentale  d'Afrique  jusqu'à 
la  mer  du  Japon,  et  se  compose  presque  uniquement  de  contrées 
arides  et  désolées.  Quelques  oasis,  dont  la  plus  célèbre  et  la  plus 
importante  est  TEgypte,  parsèment  ce  vaste  espace,  véritable  océan  de 
sables. 

Le  grand  désert  africain,  la  plus  étendue  de  ces  zones  désolées,  est 
large  en  certains  points  d'environ  six  cents  lieues  et  long  de  douzf^ 
cents;  il  présente  une  surface  au  moins  égale  à  celle  de  l'Europe  tout 
entière. 

Les  Arabes  le  nomment  Sâh'raj  Zarha,  Ssahhra,  c'est-à-dire  désert. 
Les  contrées  qu'il  renferme,  considérées  pendant  longtemps  comme 
composées    uniquement    de    plaines    de    sables    sans    limites,  sans 


12  I.KS    i:\l'I.UMATI  I   i;-    m     I.AI  lihjl  h 

proiiuils  t't  Miii>  liiihilaiits,  sr  |n<'*sriittiit  |mii  à  jhu  soils  un  a>|M'cl 
iiniivraii.  ^M'Acr   aux   rxploialioii^     <l  iiit i  »'|H(lrs    voyagrurs.  f'/rst,    cw 

r«''all(»''.    lin    jtlatrail     «le   >t!IHlll!r    Mrs    Vaii(M'.    ('(MIIm'     jiai     (|r    nninldriix 

Mis  (|<'ssrclH'*s  (|r  riviri'rs.  niniivrnirnt»'  par  hcaiiroiip  (!•■  !iionta;ziH'S, 
avec*  (1rs  rt''«^ions  (!<•  ilniMsrt  dr  j>laint's  daHa.  de  la  litunada  (  |)lainrs 
niih'S),  (les  (It^scrts  (Ir  salilr  «t  dr  tiaîchcs  vallées. 

Il  rst  hors  de  duulr  (inaii  centre  nienic  du  ^rand  désert,  veis  le 
*jr>''  dr^M"<'.  sons  le  ni«'iidir!i  de  Sétif.  e*est-à-di!<'  à  pm  pi'rs  a  moitié 
chemin  de  TAI^MMic  «-t  dr  Tinilinuclnii .  il  rxistc  iiim'  i«'*;iion  monta- 
;:n(iisr  tirs  ahiMipte.  tivs  \ari<''e,  tivs  pitt<»ies(pir  d  d'mie  étr'iidiie 
consid/'rablr.  —  nnr  vérilahlc  Snissr;  —  (pie  dans  cette  région, 
noniin»''»'  lAliaggàr  rt  lial)il(M'  [>ar  une  loi'tc  et  b('lli(pi«'US('  fraction  de 
Tonarc;^.  il  y  a  des  montagnes  assez  hautes  |)oni"  v  consei'ver  de  la 
neige  dînant  tiois  mois  de  l'année;  (pTon  voit  là  de  belles  et  fraîches 
vallées  avec  des  sources  vives  et  des  eaux  courantes.  11  s'y  rencontie 
des  rivières  larges  et  profondes  qui  seraient  de  grands  cours  d"eau  si 
les  pluies,  dont  le  désert  est  priv»'.  leur  apportaient  d(?s  eaux  perma- 
nentes. Ces  rivières  observent  la  loi  géographique  et  divergent  de 
ce  noyau  montagneux  au  sud,  au  nord,  à  Touest. 

'l'ont  cela  n'empêche  point  le  Sàhra  d'être  toujours  nn  immense 
désert  et  le  point  de  départ  de  la  longue  zone  inculte  qui  se  prolonge 
jus([u'au  fond  de  la  Tartarie;  mais  ce  n'est  plus  le  désert  monotone  et 
nn  (pie  limagination  se  représentait  avec  terreur. 

Ces  oasis  plus  ou  moins  vastes  semblent  pres(pie  placées  là  pour 
l'aire  l'essortir  davantage  toutes  les  misères,  tons  les  dangers,  toutes 
les  horreurs  de  son  immensité. 

Dans  les  parties  si  nombreuses  où  domine  l'aridité,  le  sol,  couvert 
dun  sable  épais  ou  d'un  roc  dur  et  rocailleux,  ne  présente  au  regard, 
souvent  pendant  de  longues  journées,  ni  un  animal,  m  un  oiseau,  ni 
un  brin  d'herbe.  La  nature  semble  plongée  dans  un  sonuneil  létliar- 
gi(iue  des  plus  pénibles.  Un  soleil  implacable  lance  ses  rayons  de  feu 
au-dessus  de  ces  espaces  désolés,  où  il  provoque  un  réveil  plus  ter- 
rible encore  que  le  lugubre  sonuneil  dont  nous  parlions. 

Les  trois  (piarts  de  sa  superficie  sont  compris  dans  la  zone  torride, 
et  le  désert  est,  par  sa  nature,  plus  exposé  aux  influences  météorolo- 
giques. Le  soleil  darde  d'aplomb  sur  ce  sol  dénudé  et  brûlant  qui  lui 
renvoie  ses  feux.  Sous  cette  double  action,  l'atmosphère  s'échauffe  à 
l'égal  d'une  fournaise;  chaque  rayon  est  une  flèche  aiguë  qui  vous 


Oasis  sàhVienne  —  La  récolte  des  dattes. 
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iVappr;     r.iir    rtlll.lllilili'     \ili|-r    ;i\ii      une     t<'||r    vio|(5riri*.    f|||<*     \i*H     illOll- 

t;i}i:iirs  sriiihlnil  nsrilln  sur  Icm  h.isr.  |,;i  trm|>rraliir<*  .iiiihiaMtc.  (jui 
allcml  |>.ur<.i>  )ii><|ii'i*i  <iL)  «If^^ivs  rmti^^raiji.'.s,  |ji*ùlu  his  pouiiions  ilu 
Vc)V:i;;riir,  l;iinlis  «pir    l<»B    «al)l«-.    <'liailfTr''S    h    plus   r!r    7^>  rîr'jfr/'K,    lui 

lill'llrlil     |<-^     |)Mm1s    Cnliiliir    l|||     |r|      |<il|;jc    r|     l'.'!  \  fUl^lciit      pal'     IdJI'     i|||. 

|t|;ic;ili|<'  l'cl.it. 

liCS  vriils  sr  flniiiinii  liliir  Cil  ririr  <lans  068  vaKfps  piairiffs;  ils  v 

aCtpih'ICIll  IIIK'  Irllr  \  Kilrlicr.  (JHiIn  (  h'pljH'fllt  'Ti  l/l  fil» '11868  Coliineh  «Ir 
s.ihir  rt    les  •|l-;illsp(H(r|||  .'i   (i»'S  (iistaiic<»8  COnsi(|«' r.iMfîS.  SoUfi  Ic  S^'ïIlfOr 

(If  r;iir.  CCS  sal»lcs.  d  iiiir  l«'fiiiit«'  prcsrpjc  Ji^piidr.  jii'oprfssenf  d  mw- 
Iciil  ;'i  1,1  Wii-nw  (les  values  (!<■  I.i  riiri";  ils  s'accuriiiih*nt  sur  un  vcisanl 
(le  l;i  (lune  iii(»hilc,  <'L  s'/'cinu l.iiit  -iir  l»-  hilus  oppdsc,  oiifjuicnl  ainsi 
à  la  surl'.ic»'  «le  I.i  s[c|>p«'. 

L'aspect  i^V'ni'Tal  i\('  ces  dunes  esl.  celui  «Tinie  nier*  en  cduiToiix 
(pi'nn  niir.icle  ;nn";iil  inst;int;in<'rnênt  S'ijidilii'e. 

(les  vastes  amas, qui  recouvreni  ru  partie  je  d<'sert,  sont  parfois  si 
é[)ais,  (pie  la  sonde  n'en  peut  trouver  le  fond  à  plusieurs  centaines  de 
pieds. 

lN)ur  compléter  les  deux  aspects  du  tajjleau.  ajoutons  rpif  l'rau 
l)otal)le  manque  ahsc^lument  sur  de  longs  parcours,  ipic  la  connai.s- 
sance  des  puits  est  une  science  indispensable  au  voyageur,  et  que  les 
guides  le  tiennent  à  leur  merci, selon  qu'ils  veulent  lui  cacher  ou  lui 
révéler  Texistence  des  orifices  que  souvent  rien  ne  trahit. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  l'européen  se  livrer  à  d'inutiles  recherches 
pour  trouver  certain  puits  sur  lequel  il  campait,  et  que  l^eil  exercé 
du  guide  avait  cependant  aussitôt  reconnu. 

Les  vents  y  amoncellent  des  sables  et  en  masquent  les  abords  de 
façon  telle,  qu'il  faut  souvent  un  long  et  pénible  travail,  à  l'arrivée  des 
caravanes,  avant  d'atteindre  à  la  couche  liquide. 

Plus  redoutable  encore  que  la  nature  de  ces  contrées,  l'homme  du 
désert  oppose  une  résistance  ft^natique  aux  explorateurs  qui  tentent 
de  pénétrer  les  mystères  du  Sàh'ra.  On  ferait  un  long  martyrologe  des 
noms  de  ceux  qui  sont  tombés,  arrosant  de  leur  sang  les  sables  insa- 
tiables. 

Cependant  quelque  lumi(''re  a  pu  être  jetée  par  éclats  de  courte 
durée  sur  ces  pays  où  l'européen  est  honni,  repoussé,  souvent  mis  à 
mort. 

C'est  à  peine  si  la  France   elle-même,  dont  les  possessions  algé- 
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iMiiiiN  (Icp.'issanI  i|ii<'|(|ii('  jm'ii  le-  li-niioircs  soumis  a  xim  .mtorit»'*. 

\'.n  [H7)\K  «jUiiinl  M-  I  )iivr\  rirr.  loiil  jriinr  ;i|(»i-  r|  .iiildiird'liiii  rmi 
des  incmbros  les  |»lii<  (•<»nsi(lcral)ics  de  la  SocicU*  (ic  ;iû()^i"aj»liie, 
i.|ilir|iiil  (Ir  |tai"lir  <!<'  r.i-ki'a  poiii'  parroiii'ir  et  î'cronnaîtrr'  lo  SàlTra 
ah^éricn,  sa  Imlalivr  ('-lail  (•(Hi>i<l«''i'ce  (•(•ihiih'  >i  a\ciitiir<'ii-r.  (|iril 
îivail  <lù  (li--iiiiul<'i-  Ir  xéritalilc  l)iil  <lc  son  voya^^f.  Il  xoiilait.  iIiiik' 
part,  altt'indrc  jii-<|iraii  Tniiat.  à  roiir-l  du  dcsorl ,  |mhii'  essayer  do 
rcoiixiii'  les  roules  de  TAl^/cric  aux  caraxaiH'-  (\i^>  Toiiaro^'  et  du 
SniKJan;  la  sec(»ndc  partie  de  son  pi'ojet  eonsislail  à  renouer  avec  la 
farouche  \ille  de  rdiadaïuès  les  ancienn<'s  relations  commerciales  (jui 
avaient  existé  entre  elle  et  notre  colonie,  avant  la  con<piète.  Il  -e  pro- 
|)osait.  pour  couionner  l'œnvre,  d'atteindre  la  lointaine,  linacces- 
sible,  la  myst(''rieuse  Tiudjouctou. 

Un  pareil  pr(>jet  ne  pouvait  s'accomplir  (pie  j)rogressivement,  en 
marchant  d'étape  en  étape  et  en  élarprissant  successivement  sa  zone 
d'action. 

M.  Dnveyrier  choisit  [)om^  ])remière  base  de  son  entreprise  la  tribu 
des  Beni-Mzab,  une  des  plus  importantes  du  désert  algérien,  dont 
le  territoire  n'avait  encore  été  exploré  par  aucun  euro[)éen. 

Le  commandant  militaire  de  Riskra  ]int  lui  jn^ocurer.  dès  son 
arrivée,  d'être  admis  dans  une  j)etite  caravane  de  Mzabites  (jui  re- 
tournaient chez  eux. 

Eu  (piittant  Hiskra  en  compagnie  de  ses  hôtes,  qui,  dès  le  premier 
jour,  lui  avai(Md  lait  bon  accueil,  notre  voyageur  se  dirigea  sur 
Melhlilv.  petite  oasis  placée  dans  une  importante  position  sur  la 
route  (lu  sud.  Après  cin({  jours  de  marche  à  travers  une  contrée  où 
l'eau  est  trop  rare,  il  arriva  à  Guérara. 

Comme  la  colonne  approchait  des  murs  de  la  ville,  ceux  ({ui  la 
composaient  furent  invités,  contrairement  à  Tusage,  à  ne  pas  faire 
fantasia.  C'est  (pie  la  ville,  livrée  aux  compétitions  de  deux  caïds. 
UKMiacait  de  pi-endre  feu  au  bruit  des  coups  de  fusil.  Cependant, 
reçu  dans  les  deux  camps  ennemis.  Duveyrier  put  contribuer  à  faire 
tomber,  du  moins  po\u'  ({uehjue  temps,  leur  irritation  mutuelle. 

Deux  jours  après  il  put  voir,  resserrées  sur  (|uel({ues  lieues  carrées, 
les  cin((  villes  qui  peuplent  l'Oued -Mzab,  admirer  leurs  b<*lles  plan- 
tations de  palmiers  et  leurs  jardins. 


Une  place  de  Biskra. 
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llisl.ilh'  rhr/  |r  r:ii.|  iii.'iii'-  «l»'  <  ili:il'<l:iyii,  Ulie  «!«•  «•••^  vilh'Ji,  il  |)Ul 
r.iiiv  huit  à  I  ;iisr  1rs  nhsnvations  les  phis  (:ompl<''t«s  sur  la  p:<5olopir*, 
l.i    iii.'l.'niolni^ri,.^    I.,     r.iiiiH.    ri    I.i     \]it\'r.    (|r    <-<'ttf'    contivr,    m    /'tlldifT 

1rs  li.il.it.Mits,  1rs  iihriirs.  riiistoiro  <•!  Il  Ir^çislation.  L(*s  reiis^'i^rno- 
iii('iil>  ilr  Lniilc  iiatiirr,  iniucillis  par  Im  pendant  un  srjoui-  <!<•  plu- 
sirni's  mois  dans  cette  n'iiinu  jusqu'alors  si  inlios|»itali«''n*,  fcirnienl  un 
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Vue  de  Ghardaya,  dans  l'ûued-Mzab. 


ensemble  des  plus  intéressants;  leur  exactitude  a  été  d'un  précieux 
secours  pour  le  gouverne^ient  français  dans  les  diverses  circonstances 
où  il  a  dû  s'occuper  des  tribus  de  TOued-Mzab. 

xV  part  les  vallées,  où  la  végétation  s  est  réfugiée  presque  exclusi- 
vement, le  pays  est  aride  et  nu;  les  moufflons  fréquentent  les  parties 
accidentées;  les  gazelles  recherchent  le  voisinage  des  jujubiers  sau- 
vages, ainsi  que  la  vipère  cornue  ou  céraste,  très  commune  dans  les 
ravins.  La  pluie  n  y  est  pas  aussi  rare  qu'on  le  pourrait  supposer;  elle 
est  recueillie  au  moven  de  travaux  établis  à  la  tête  des  vallées,  là 
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où  Rniit  1(  -  j>lan(;iti(>n>  de  |»;iliirM'rs.  M.illiniiriisr'ni^'iit  (r»'|>r)nv.'n)- 
lal)lrs  (ii';i;i('S  saljîiUciit  -iir  la  cniilr/'r.  riii|niih'iit  tmit  r|  (((n-MiiiiiiciiL 
cil  «|iH'l<|ii<'s  in-:faiits  la  riiiiir  des  JiaMlant-. 

Les  r»tiii-M/al»,  hlliii  «'ini^n^'r  jadis  (\r  \;i  \r<^^'u^'('  dr  Tiiuis, 
|)()Hi  raient  (''Iit  a|>|)('l<'s  lo  liii^m'imls  du  iiialioiii(Hisine.  Jiis(jiraii 
iiKdiiriil  n\\  la  Fiaiicf  1rs  soumit  à  >a  doiuinat  ioii .  il-  «''tairnt  conti- 
niirllrint'ut  r\\  ;iuriii'  Ir-  uiis  coiilrc  Ics  aulivs.  Maiulciiant  ils  cnn- 
tiiiucnl,  >()Us  le  [)rtjtt'cloraL  liaiirais,  à  se  ^inuxf  ru«ji-  ('ux-iiiùiiics  ut  se 
lunTirnt  h  Tinus  pavrr  un  l«'p'i"  li-il»ut. 

Rigides  olisorvateurs  des  prescriptions  du  Coran,  ils  se  font  un 
point  (riioniH'ur  dr  trois  choses  capitales  à  leurs  yeux  :  l'horreur  du 
mensonge,  la  rlaustration  de  leurs  femmes,  la  [)iopreté de  leurs  cités. 
Ils  se  répandent  v()h)ntit'rs  dans  les  villes  algériennes  pour  y  exercer 
diverses  professions  indiistiielles. 

Leur  législation,  toute  dJlTt'ronte  de  celle  des  Arabes  et  des  l'er- 
bères.  n'admet  pas  la  peine  de  mort.  Tout  meurtre  est  puni,  au  profit 
de  la  famille  et  de  la  municipalité,  d'une  amende  qui  varie  avec  la 
(|ualité  de  la  victime.  Mais,  chose  curieuse,  si  deux  hommes  se  battent, 
que  luii  deux  prenne  une  t)ierre  et  en  frappe  son  adversaire  même 
jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive,  sa  peine  sera  simplement  une  amende 
tout  à  fait  minime;  si,  au  contraire,  il  lance  la  pierre,  même  sans  le 
blesser,  l'amende  est  quintuplée.  Dans  le  premier  cas,  on  suppose  la 
lutte;  dans  le  second,  une  violence  contre  laquelle  l'adversaire  ne 
peut  se  défendre.  Un  voleur  paye  une  amende  et  subit  un  exil  de 
deux  ans,  quelle  que  soit  la  valeur  de  l'objet  volé.  Adresser  la  parole  à 
une  femme  dans  la  rue  entraine  une  amende;  si  la  femme  a  porté 
plainte  en  personne,  c'est  l'exil  perpétuel. 

Dans  le  but  d'empêcher  la  hausse  du  prix  des  grains,  il  est  interdit 
de  vendre  à  un  étranger  pour  plus  d'un  douro^  de  céréales. 

Le  fumeur  n'a  point  droit  aux  aumônes,  et  il  est  privé  de  sépulture 
religieuse,  ainsi  que  celui  qui  s'enivre. 

S'ils  s'adonnent  au  travail  industriel  hors  de  leur  pays,  en  revanche, 
chez  eux  les  Mzabites  abandonnent  aux  femmes  ce  genre  d'occu- 
pations. Les  femmes  tissent  surtout  des  burnous  dont  la  vente,  très 
souvent,  suffit  à  l'entretien  de  la  maison.  Les  hommes  se  livrent  au 
jardinage,  d'où  ils  tirent  de  gros  profits,  ou  bien  se  font  commerçants. 

•  Cinq  francs  à  peu  près. 
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Ils  ont  |M)iii  h  wr^iH-r  (lis  .i|»tilu«|rs  ImiI  K'iiiaifjiialileH,  expliquant 
les  tivs  larges  Inriun.  .jui  existnit  parmi'eux.  Ceux  qui  vont  danK 
!<»  T«'||  ••N.rcrr  drs  iHuli-ssions  iii(liisti'iéll<»s  MVirni!)|^(Tit  toujours  do 
lii'  "M  i'i  .h  (  iiiiiiil.  I  Iniis  ln''n<'licrs,  à  1rs  fain*  IVuclilicr  dans  qu<lriue 
ciilrcprisc  cninmriciiilr,  |tiiiv,  .m  iiniil  dr  <(in'l(ju<'s  années,  à  njoindre 
Iriii   l'.iNs    |M)ssoss('Ui's  d'un  .ivoir  iiiipnrlanl. 

.h'uuc's  guns  r(   jriiiics  liM»-  -nul   m.iiii's  r|c  ir.*-^  Itoriric  linirr»    ccs 


Touarecr. 


dernières  souvent  de  onze  à  douze  ans.  Dans  le  mariage,  la  dot  est 
inconnue;  le  fiancé  se  borne  à  faire  à  sa  future  un  cadeau  de  noces 
en  rapport  avec  ses  ressources,  et  à  offrir  aux  deux  familles  une 
fête  plus  ou  moins  somptueuse  avec  force  couscous  et  force  poudre 
brûlée. 

Les  mœurs  de  ces  tribus  vont  chaque  jour  en  s'adoucissant  : 
mais  il  n'était  pas  rare,  avant  l'arrivée  des  Français,  de  constater 
des  actes  d'une  barbarie  sans  pareille.  Quand  deux  villes  étaient  aux 
prises  (ce  qui  était  fréquent),  le  vainqueur  tuait  tout,  hommes, 
femmes  et  enfants.  Si  un  chef  périssait,  tous  les  siens  étaient  pour- 
suivis jusqu'à   extermination   complète;   on  allait  jusqu'à   éventrer 
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les  rriiimcs   rncciiilcs    \n)\\i    liàlr    r«'|)uiscrnriit    dim    sim^    ri\.il. 

Opendaiit  iiolro  voyn^cur  se  |>r()|)nsail  de  pousser  plus  loin  «lans 
le  dc'beiL  (irùci'  aux  aiiiiti<'s  ikmk'cs  dans  l'oasis,  il  pul  sr  i»io<in'er 
ries  jruides  poui"  1»'  'I  i(li-l\<'lL  an  delà  du  pays  des  Chaarnha.  Mais, 
au  nminriil  (r.iihvi-  dans  l^l-iiolra.  l'iidiospitalit*'  liicii  connue  fie 
crllc  ville  clVraya  ses  guides,  qui  ral.andoinK'ivui  seul  avec  ses  ba- 
gages. Décon\cil  jiar  un  forcené,  il  ('lail  menacé  d'être  massacré, 
mal;:!-»'  la  piolci  lion  du  <  aïd  de  Mcthlily.  La  djcmaa  (nnu  ni  ci  pâli  té), 
à  hKiurllr  H  «'lail  rcconiinaiid/',  rrlusa  de  le  recevoir  et  d'écouter  ses 
observations.  PendanI  deux  jours  et  deux  nuits  il  dut  rester  sur  une 
pclilc  jdacr,  séquestre''  conirn*'  un  pestiféré,  accahlc'-  d'injures  et  de 
menaces  par  la  [)()pulation.  que  s;i  présence  surexcilail. 

I^nlin  la  djcmaa  lui  fit  savoir  que  si  la  pointe  du  jour  suivant  le 
trouvait  encore  dans  la  ville,  il  serait  impitoyablement  égorgé,  lui  et 
ses  compagnons.  Il  dut  partir  de  nuit,  en  cachette,  abandonnant 
une  partie  de  ses  bagages,  et  rentrer  à  Methlily  sans  avoir  pu  réaliser 
ses  projets. 

Résolu  à  pénétrer  dans  le  Soudan,  Henri  Duveyrier  dut  chercher 
une  autre  route.  C'est  alors  qu'il  rencontra  quelques  Touareg  campés 
aux  abords  de  la  ville.  Il  se  rendit  près  d'eux  pour  traiter  d'un  voyage 
dans  les  contrées  qu'ils  habitent. 

Comme  il  est  le  premier  duquel  on  ait  reçu  des  renseignements 
précis  sur  ces  peuples,  il  sera  intéressant  d'écouter  de  sa  bouche  le 
récit  de  leur  première  entrevue. 

((  Je  trouvai  en  effet,  dit-il,  quatre  ou  cinq  tentes,  d'assez  misérable 
apparence,  composées  moitié  de  cuir,  moitié  de  nattes;  en  re- 
vanche, les  Touareg  eux-mêmes  méritaient  toute  mon  attention,  et 
je  ne  pus  m'empècher  d'admirer  leur  chef,  un  vieillard,  qui  se  tenait 
droit,  la  tête  haute,  appuyé  d'une  main  sur  sa  lance  et  soutenant  de 
l'autre  la  poignée  d'une  longue  épée  droite.  Sa  grande  taille,  son  geste 
noble  et  impératif  en  faisaient  comme  une  résurrection  de  quelque 
chevalier  du  moyen  âge. 

u  Ces  Touareg  venaient  du  Djebel-Hoggar  et  appartenaient  à  une 
des  plus  nobles  tribus  de  la  race.  Ils  étaient  vêtus  de  blouses,  les 
unes  de  cotonnade  bleu  foncé  venant  du  Soudan,  les  autres  de  drap 
rouge  ornées  de  broderies  d'un  bel  effet.  Leurs  pantalons,  dont  la 
coupe  est  celle  des  braies  antiques,  étaient  de  même  étoffe  que  la 
blouse.  Une  ceinture  de  laine  entourait  la  taille  et  passait  par-dessus 
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lo8  t'paiilrs  en  kl»  croisant  sur  la  jMulrim».  A  cliatjuc  hras,  aii-dennuB 
des  hicrps,  un  lnacrlcl  i\i'  pierre  deslinr  <rii  mh'ttxî  temps  a  donner 
«h*  la  In  III.  le  aux  iiiusclrs  ri  à  servir,  dann  len  luttes  corps  à  corp», 
i\  écraser  le  ciilnu  de  I  < miriiii  ;  m  l'avant-hra»  gauche,  8urle  côté,  un 
poil^'uard  li\<'  pai'  un  hracelet  de  cuir  «l  faeon  h.  ne  g^-ner  aucun 
iiKHivciiK  ht  cl  à  ^c  Irouver  en  iinMiie  trnijis  toujours  à  leur  pr)rtée. 
Une  louj^nie  <''|i('e  dioile.  passi'r  dans  la  erinlure.  complète  leur  armc- 
iiH'iil.  A  Iciiis  pieds  (|(>  sandales,  SUT  la  IHc  un  innnense*  fez  enroulé 
dans  un  (iiiltaii  |>lal  trélollc  rou^e  ou  noire;  sur  le  visage,  selon  leur 
lorliine,  lin  Noilr  hlane  on  nr»ir  divisé  en  drux  parties,  dont  Timc 
descend  du  IVonl  d  Tautre  nionlr  du  li;i<  de  la  li;^nire,  de  manière  à 
ne  laisser  d'ouvertiiie  (jiie  poui*  les  yeux. 

((  Tel  était  le  ('onij)l(''nieiil  du  costume  de  ces  hommes  extraordi- 
naires, si  peu  ou  si  mal  connus,  au  nulieii  desipiels  j'allais  vivi-e 
durant  de  loiejs  mois.  » 

L'accord  fut  facile.  Pour  une  faible  somme, IcsTouareg  s'engagèrent 
à  emmener  le  voyageur  avec  eux,  jus(juc  dans  leurs  montagnes,  à  le 
laisser  libre  d'y  séjourner  et  de  les  parcourir,  puis  à  le  ramener  à  son 
point  de  départ. 

Comme  manpie  d'amitié,  ils  lui  offrirent  le  spectacle  d'un  comjjat 
simulé.  Deux  d'entre  eux  s'armèrent  d'un  grand  bouclier  de  peau 
d'antilope  et  du  long  glaive  qui  ne  les  quitte  jamais.  Ils  visent  surtout 
au  cou  et  au  jarret;  si  les  armes  leur  manquent,  ils  se  prennent 
corps  à  corps  et  luttent,  chacun  cherchant  à  enfoncer  son  poignard 
dans  le  dos  de  son  adversaire  ou  à  lui  passer  le  bras  autour  de  la 
tête  pour  lui  écraser  les  tempes  sur  son  anneau  de  pierre.  Leurs  lances 
se  jettent  de  loin  comme  des  javelots  et  sont  barbelées  comme  des 
harpons.  «  Et,  raconte  M.  Duveyrier,  les  Touareg  me  disaient  tran- 
quillement qu'en  retirant  leurs  lances,  ils  retiraient  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  corps.  » 

Tels  étaient  les  compagnons  qu'il  allait  bientôt  retrouver  après 
avoir  parcouru  la  partie  occidentale  du  Sâh'ra  algérien  et  le  Sàh'ra 
tunisien.  Avec  eux  et  grâce  à  eux.  il  put  voir  Tougourt.  entrer  à  Gha- 
damés  et  à  Rhât;  il  put  également,  après  Barth,  se  rendre  à  Mour- 
zoug,  la  capitale  du  Fezzan.  Aussi  a-t-il  eu  à  cœur,  non  seulement 
de  faire  connaître  leur  pays,  mais  aussi  de  faire  apprécier  cette  race 
pour  laquelle  il  avait  comme  une  véritable  amitié.  Il  s'est  constitué 
son  défenseur  et  semble  avoir  pris  à  tâche  (emporté  peut-être  par 


9\  i.KS  KXPioiiAi  i:i  n^  m:  i/Muini  i: 

1  ciiLliuUbiasiiir  dr  la  |ruiiess<')  de  n'iiahiliter  IrsToiiarejz,  dont  la  irjui- 
tatioiî,  faite  \):\v  lr>   .\ra})es,  Icui.s  iiiiplac  al)l(,*s  t'Uiiciiiis,  laissait  Ibrt 

à  désirer. 

Les  Touareg  Ibrmeiit  un  enseiiihlf  dr  liilnis  <\\i\  niit  toujours 
refusé  de  se  soumettre  à  la  doiiiiiiatioii  des  Aial)es.  Ils  lialjit«'nt  \r 
(."iitrr  (lu  SfilTra.  sur  (rimiiienses  espaces  dont  l'aridit»'  ^iinrvMr  l.in 
a  imposé  une  sorte  trinduslrie  j)arli(:ulién'.  Tiacés  sur  l;i  r<jute  des 
(•;ir;ivanes  :illant  du  nord  de  rAlrifjne  au  Soudan,  et  du  Maroc  vers 
rOi'irnt.  ils  prélèvent  un  dioit  de  passage  en  écliange  duquel  ils  assu- 
rent à  leurs  elients  la  sécurité  des  routes.  Ils  se  sont  constitués  en 
(piel(jue  sorte  les  gendarm<^s  du  d<'s(  rt.  Divisés  en  deux  groupes  prin- 
cipaux,  l<'s  uns  (iccupcnt  le  (h'scif  au-dessous  de  la  routf  <rAliag;iai": 
ce  sont  les  Tnuarc;^  du  Sud;  l<'S  autres  sont  rc-pandus  tout  autour 
des  montagnes  du  Tasili  du  Nord:  ce  sont  les  Touareg  du  Noi-d. 
Les  uns  comme  les  autres  se  subdivisent  en  sections  qin  ai>[)ar- 
tiennent  à  des  confréries  constituant  parmi  eux  de  véritables  castes 
de  nobles,  de  marabouts  et  de  serfs. 

Le  pouvoir  souverain  n'existe  qu'en  principe,  car  les  liéritiers  du 
deiniei'  sultan  des  Touareg  ne  portent  plus  qu'un  titre  maintenu 
)Mr  [>ure  déférence  et  en  souvenir  de  la  liante  situation  des  derniers 
titulaires. 

Dans  cbaque  tribu,  ce  sont  les  nobles  seuls  qui  exercent  les  droits 
politiques  et  le  pouvoir  qui  s'y  rattacbe.  Tout  travail  manuel  leur  est 
interdit;  en  revancbe,  ils  sont  tenus  d'être  sans  cesse  aux  aguets 
pour  i)rotéger  les  caravanes  de  leurs  clients,  surprendre  l'ennemi, 
et  (Tétre  toujours  par  monts  et  par  vaux,  vigilants  et  actils.  L'espace 
([ue  cliacun  d'eux  parcourt  dans  une  année  dépasse  toute  supi^o- 
sition.  Chez  les  Touareg,  une  femme  franchit  très  bien  sur  son  mé- 
hari 1(10  kilomètres  pour  aller  à  une  soirée;  un  homme  devra  voyager 
(piel(lucfois  vingt  jours  pour  assister  à  un  marché.  On  peut  dire, 
en  elî'et,  que  l'immensité  du  désert  dévore  la  vie  des  nobles,  car  on 
compte  à  peine  ;]()  000  Touareg,  sur  un  territoire  de  100  000  kilo- 
mètres de  superficie. 

Les  marabouts  sont  des  nobles  qui  ont  aljdiqué  tout  rôle  politique 
pour  conipiérir  l'autorité  religieuse.  Ils  sont  à  la  fois  ministres  de  la 
religion,  magistrats  et  instituteurs.  Ils  ont  la  garde  des  traditions, 
des  dogmes  et  des  sciences,  qui  sont  beaucoup  plus  répandus  qu'on 
n'imagine  parmi  ces  peuples  nomades.  Mais,  à  l'inverse  de  ce  qui 


sr  passr  clir/  les  .Mitrts  ii.ihniis,  ce  sunt  U's  jii^'trs  (|ui  sa  ri'ndi.'nt  à 
ri|'|H|  (1rs  justi(;ialilrs  :  on  i  vu  rertains  rnarahoiils,  dont  les  IriliUH 
.i|>|»rr(:irnt  partijulirrriin'iit  h*  caractère,  <^tre  des  mois  et  des  ainn-^-s 
ciitiriTs  ahsciils  i\r  \r\\i  résiderico. 

Clir/  les  Toii.ire.g,  \r  -.il  n  .1  pi^  ixr.iu  luute  lii>cTté.  C'est  un 
sujet,  mais  un  sujet  teini  «le  nnuiiii  -««u  niaitn»,  de  pourvoir  h  tons 
ses  besoins,  de  min  lu  r  sous  ses  urdrtîs  «juand  ont  lieu  des  levées 
de  (oudjidtants.  Il  se  livre  :\\i  ((.iuiihi'cc,  à  l'industrie,  à  ra^çricul- 
luic;  sduvcul  il  (lr\iriit  iK  Iir,  t  i«''s  l'iclie,  luais  il  n'en  reste  pas  moins. 
cuiniiie  sous  uotii.'  aiiciciuic  léodalitt',  taillaijlu  et  corvéable.  Cepen- 
(l.uit  il  convient  d*'  dirr  que  ses  charjçcs  sont  mesurées  avec  im  sage 
iiK'iia^eiiH'iiL  p.ncr  (|u"ii  est  eiitn'  dans  la  |M>|iti(|ue  des  nobles  de 
ne  poini  prcssiirrr  leurs  vassaux  idiu  de  iir  poinl  laiif  la  soui'ce  de 
leurs  |>ro|)res  l'ichossos. 

Kulin  il  y  a  les  esclaves,  bétail  noir  j»rovenanL  des  luarcin'.s  du 
Soudan  et  (|uc  tou?^.  nobles.  m:irabouts  ou  serfs,  peuvent  posséder. 
A  eux  les  basses  besogn<'s  ;  mais  h'ur  condition  n'a  rien  de  pénible, 
car  ils  sont  souvent  considérés  connue  de  la  l'amille,  et  l'une  des 
œuvres  pies  les  plus  recommandées  est  leur  alïrancliissement  à  la 
mort  de  leur  propriétaire. 

Clic/  les  Touareg,  où  la  poly^^amie  n'existe  pas,  contraireiiiejit  à 
tout  ce  qu'on  voit  dans  la  société  musulmane,  la  l'emme  est  l'égale 
de  riiomme.  Elle  est  instruite,  dispose  de  sa  main,  et,  quand  elle  est 
mariée,  gère  sa  fortune  personnelle  sans  avoir  de  cbarges  à  prendre 
dans  les  dépenses  de  la  communauté.  Aussi,  par  suite  de  l'accumu- 
lation des  revenus,  la  plus  grande  partie  de  la  fortune  est-elle  entre 
les  mains  des  femmes. 

Elles  s'occupent  exclusivement  de  l'éducation  des  enfants,  qui 
d'ailleurs,  par  les  dispositions  légales  des  Touareg,  sont  plus  à  elles 
qu'à  leurs  maris.  Leur  situation  est  prépondérante  dans  la  société 
targui  \  et  l'on  peut  citer  plusieurs  d'entre  elles  appelées  dans  les 
conseils  de  la  tribu. 

Physiquement,  les  Touareg  sont  de  haute  taille,  maigres,  secs, 
nerveux;  leurs  muscles  semblent  être  des  ressorts  d'acier.  La  peau, 
blanche  pendant  l'enfance,  ne  tarde  pas  à  se  bronzer  sous  les  mor- 
sures du  soleil.  A  Fàge  mûr,  leurs  yeux  paraissent  voilés  et  obscurcis, 

*   Targui,  au  pluriel  Touareg. 
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liUll     rmh'lisilf''     de     l;i     |lllilirI-('     cl     l.l      I  r\rlljûlilti()tl     S(»|;iil('     1rs     J»J(J- 

(lisposenl  à  l;i  d'citi''. 

L.l  rriiiiiir  csi  é^r;i|,.|ijriii  hidi  (l('c(  il  i  j  »I('(',  V  i  }i()  M  Te  u  s(.' ,  d'uiie  réelle 
IxMiil*'.  mais  sans  dislinclioii. 

Tous,  iKtiiiiiK's  oii  rriiiines,  «»iil  la  (J('iiiai-cli<'  ^l'avr,  Iruir  d  sac- 
cadée. 

Moraleiiieiil,  U^>  Arabes  rux-im^'ines,  i(:ui>,  plus  aclianiés  eiineiiiis, 
rocoîmaissont  qu'ils  possrdonf  la  hravrairc.  la  fidélih'.  la  palionco.  la 
dniicciii  .  rindiil^eiici'  |m»iii'  .iiitrni.  la  hoiité,  le  l'espect  des  vieillards 
cl  «les  l'ail  lies,  la  probité,  la  jiéiiérosité. 

((  Accordons,  dit  M.  Duveyrier.  qu'iuic  ceiiaine  exa;i(''ratioii  dniit 
se  (b-lcndciil  mai  les  (Jiienlaux  ail  dicté  uji  porirait  aussi  ilatteur, 
îuais  il  r.Mit  bien  re(N)iniaître  cliez  ces  peuples  une  bravoure  prover- 
biale, nue  lidi'iih'  reli^ri(juj5(3  à  leurs  i>roj liesses.  » 

Leur  verlu  par  excellence  est  la  défense  de  leurs  hôtes  et  de  leurs 
clients,  (pii  seule  rend  possible  le  commerce  à  travers  les  déserts  du 
Sàh'ra.  Le  mensonjj^e.  le  vol  d(»mesti(|ue  et  l'abus  de  confiance  s<jnt 
inconnus  aux  Touareg.  On  cite  d'eux  des  traits  absolument  remar- 
quables de  i)robité,  de  respect  pour  Tlionneur  et  le  bien  de  tout 
individu  qui  n'est  point  leur  ennemi. 

Quoiqu'ils  possèdent  des  territoires  fertiles  et  bien  cultivés,  leur 
gem^e  de  vie  nomade  ne  permet  généralement  aux  Touareg  qu'un 
régime  alimentaire  des  plus  médiocres.  Ils  font  peu  usage  de  viande, 
surtcMit  les  gens  des  basses  classes,  qui  sous  ce  rapport  n'ont  souvent 
que  la  desserte  du  seigneur  et  maître  près  du({uel  ils  ont  installé  leur 
chaumière. 

Le  poisson,  tout  en  n'étant  pas  rare,  n'est  guère  apprécié.  Par 
contre,  les  sauterelles,  dont  la  venue  est  considérée  partout  ailleurs 
comme  un  épouvantable  fléau,  sont  pour  eux  une  manne  ardemment 
désirée.  On  les  sale  ou  bien  on  les  confit  dans  Thuile  pour  les  con- 
server. 

La  base  essentielle  de  leur  alimentation  est  le  lait;  il>  ne  consom- 
ment guère  autre  chose  dans  la  saison  des  pâturages.  Il  est  également, 
avec  l'eau,  le  principal  élément  de  leur  boisson.  Les  riches  seuls 
connaissent  Fusage  du  thé  et  du  café;  mais  tous,  hommes  et  femmes, 
à  Texception  des  marabouts,  font  grand  usage  du  tabac. 

Leurs  mœurs  religieuses  sont  assez  indéfinissables.  Bien  que  mu- 
sulmans, ils  ne  suivent  guère  les  prescriptions  du  Coran  ;  ils  ont 
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;ii(|t    (|.    iiMiiiliinisrs  siiprrsiiliniis  (|iii  s*a(!Coi(liiil  mal  avi'c  U*h  pr/?- 

crptcs  (lu  iii;ili<)iiii'tl.>lur. 

L.i  f'i  iiiiiH    iK     r  iiinrii-  |»as  avant   siii^taii^  •-!  riiMiniiic  avant  tn-iih* 
ans;  ce  *\\\\     «ajjImiik    •  m  pailir   p.n    la  rrniar<jiiali|r  lontç^'vilr  (J<î  c<.*h 

|Hl||»|(S. 

La  |K»|\ n.iiiiic,  ii\(iiis-|n)ii^  (lil.  r-i  iiicniiMiic  «laiis  la  sorii'ti'  tar^^iii; 
mais    |t'   (iiNoicr  rxisjr.   iiii|iii-,iiil    «(Tlaiiirs  o|jli^alinn>  au  mari  <|ui 

r('|U|(|ir    >;i    r<||||||r. 

('.oiiiiiic  [it'iir  iiiiill  iplii'i-  |r>  i-a|>|»rnc|i«'mrnts  avr  la  dirvalrrh* /lu 


1.  Méhari. 


2.  Djemel. 


moyen  âge,  on  constate  parmi  eux  Tusage  et  même  la  prescription  de 
relations  amicales  entre  les  femmes  mariées  et  les  hommes.  Compter 
beaucoup  d'amis  parmi  les  hommes  est,  pour  une  femme,  un  gage 
de  bonne  réputation,  à  la  condition  de  ne  montrer  de  préférence  pour 
aucun.  Les  mœurs  autorisent  même  des  échanges  de  cadeaux,  tels 
que  voiles  brodés  par  la  main  d"une  amie  ou  vers  écrits  sur  le  bou- 
clier de  son  chevalier.  La  foi  conjugale  ne  souffre  nullement  de  ces 
rapports,  qui  sont  fréquents  de  tente  à  tente. 

Les  Touareg  ne  sont  pas  des  travailleurs.  Ils  n'ont  point  d'agricul- 
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liii'c  j)i'>j>r<iiiriit  dite.  iir  p()ssr(1;i 1 1 f  ni  Ix'to  ^\(•  liait  ni  cliarm»'-;  ils 
sr  ItoitHiil  à  s«)i;^iiri'  (|n<'Iqu«'^  jaidin'l-  flunt  l<-  juodnit-  siiHixnt 
hii'n  -tiiihnn'nt  à  l<ui-  lirsoin-. 

Liiiiliislric,  Idrii  (jMc  ni()in>  ;nri(''r<r  (juc  1  a^iiciillui»',  na  aucun 
(l(''Vc|(ip|)r'ini'nt  <■(  >(•  i-rnfciinr  dans  la  satisfacliDn  (1rs  hfsoiîis 
urgent^;  ccprudanl  cliaiinr  onviici'  r>t  n'rllcnirni  adi<»il  dan-  -a 
profession. 

Ci's  prnpirs  sont  >nil<>nl  ^um-icrs.  N«''annioin>  leur  rontunn'  <'>t 
(\*'  tonjoui-  hnltT  les  voies  de  la  coiicilialioii  poni-  i<';ilrr  nn  dilL'irnd. 
Un  croit  \<iir  la  l'ai-nn  jii'iiicipaic  de  cet  oprit  dan>  lo  assenibl(''es 
où  sr  irj^lcnl  ers  sortes  datVaires;  car  rllcs  sont  e|ia(pic  l'(»i>  pr('c<'- 
(\r('<  ou  >uivirs  lie  repas  liou K'ri» pics  dont  1rs  Tonai'rLi  ainirnt  ('iior- 
luf-niriit  à  prrndrr  leur  lar^^e  part  :  {•'('>[  unr  coni[>ensalion  à  Irur 
uiai^rr  r«'n:inir  hahiturl.  Ouaiid  les  pourparlers  de  paix  oui  «'clioué, 
la  guerre  doit  ivjiler  le  dilVérend. 

Leur  tacti(|ue  ne  varie  jamais;  elle  consiste  h  sui'prendro  rennerni. 
Dans  ce  l)iM.  de  nombreux  «''claireurs  parcouivnt  lr  désert,  tant  pour 
surveiller  rriuirini  (pir  pour  éviter  eux-mêmes  les  surprises.  Mais, 
dès  (pir  la  rencontre  a  lieu,  ils  se  battent  avec  nn  grand  coin^age  et 
une  grande  loyautr-.  ils  ont  si  peu  elarmes  à  feu,  (pion  peut  les  con- 
sidérer comme  n'en  possédant  pas;  d'ailleurs,  ils  les  considèrent 
connue  des  armes  de  traîtrise. 

Si  la  fortune  leur  est  contraire,  tons  leurs  elïorts  tendent  alors  à 
un  retour  offensif  qui  consiste  invariablement  à  devancer  l'adversaire 
sur  un  [toint  où  la  présence  de  Teau  lui  impose  de  venir.  S'ils  sont 
assez  heureux  pour  s'emparer  d"un  pareil  poste,  ils  se  ruent  au  mo- 
ment propice  sur  le  vain(pieur,  dont  le  butin  a  retardé  la  marche,  (^t 
ressaisissent  les  chameaux  et  les  marchandises  dont  il>  avaient  été 
dépouillés. 

Pour  les  Touareg,  il  n'existe  (ju'un  seul  animal  de  prix  :  c'est 
le  dromadaire.  Ce  noble  animal  est  sa  monture  de  guerre  <'t 
celle  dont  la  vitesse  fait  disparaître  pour  lui  l'espace,  ce  grand 
ennemi  de  l'habitant  du  désert.  L'espèce  recherchée  entre  toutes, 
le  méhari,  n'est  pas  conmume,  tant  s'en  faut;  elle  ne  se  rencontre 
({ue  chez  les  riches,  et  seulement  en  très  petit  nombre.  Nous 
ne  pouvons  en  faire  ici  la  monographie,  mais  cette  race  de  choix 
est  capable  de  prouesses  incroyables  comme  vitesse  et  résistance  à 
la  fatigue. 


LE  SAll'HA  20 

Lr  (  lirv.il  n'ist  pas  iiirniinn  chr/  nix,  mais  la  (lifliciilti'-  «ic  s^m 
riilK  11.  M  (lins  II  III  pays,  \ni\r  irahuiidaiits  pAtiiragrs,  ni  r«'iii|  l'iin- 
|)|mi  (|r^  plijs  rcsIrriiiN. 

L;i  «  (tihlii  .i(»ii  <|ii<    M.  liuvryri»'!'  tu.   f|<'  ^t>-i  r.ipports  ii(>ml»r«iix  «-t 

|H(»IiHI^<''S   .Wd'.   1rs     Toll.ir»'^  rst    (|||r   rr-^    JHdilIlHvs    Snllt    loVaUX,   fJocilcH 
i't    SUSCrplihIrs    ^\r    InliniM      .*l     l.l     KiaiK»'     «l»'    jJlM'cilMIX     i  nt«lllli''<|  JailVH 

|i(»iir  nos  irlali(»ns  .incc  |r  Snml.in. 

Noms  ;iIIiiii^  Nnii,  m  iiiv.ml  l.i  <l<iiiirî-r  rxplni*atinrMrili*rpris<?  dans 
ccltr  paitic  rlii  Siih  ra,  crllr  dr  i  iid(jituii<''  (Uiioiirl  i'iatters.  à  •jii«'l 
point  (  <•>  honnrs  disprKitions  se  srmt  nir»difi«'<'S. 

AvanI  M.  I  )ii\<'yrirr,  di\rrsr>  |riit;itiv«>.  hop  ii<iiiihi'«Mis<'s  pour  ôtn» 
•''niiiiii''i'('rs  ici,  avaiciil  ni  pdU!'  (tl>|tt  lii  p«''n<'ti*alion  du  ;;!-and  d«'^<'rt. 
Tontes  avaient  ('!(''  ou  \aiiie>  on  i|(''saslrriis<*s  ;  cliaipir  fois  la  roiil^î 
('tait  l)air(''e  an\  voyageurs. 

Depuis  M.  I)nve\  lier,  le  voyageur  allemand  Rlioll-  r(''ii--it.  en  1<s<i;;, 
à  atteindre  in-Salali,  et   revint   en   l'!nropt'  pai-  le  Toiiaf  ••!    !••  Maroc. 

Onze  ans  |)Iiis  tard,  le  s\iiip;itirKpie  Soleillel  dut  s'arrêter  aux  polies 
ddn-Salali  sans  parvenir  à  y  entrer. 

Vers  la  même  ép()(pie.  I  )onriian\-l  )iiperr«''  et  .IfHilx-rt,  voulant 
pénétrer  chez  les  Az^.ir,  t'iireiit  massacrés  par  de-  Titiiarefr  à  p«ii  de 
distance  an  sud  de  (îhadani(''s.  An  nn^nie  endroit.  (jihl<pit-  mois  auj»a- 
ravant,  ces  bandits  avaient  mis  à  mort,  malgré  la  foi  jurée,  la  comtesse 
Tinnée  et  sa  fille,  l'iclies  hollandaises  passionnées  jtoiir  r.\l"ri(jii('.  dont 
elles  avaient,  pendant  plusieurs  années,  ])arconrn  le-  plus  intéres- 
santes contrées. 

Le  docteur  Von  Barry,  (pii  essaya  la  même  tentative  par  Test,  dut 
revenir  à  (iliat;  il  y  [)érit  si  su])itement  (pi'on  attribue  généralement 
sa  mort  à  un  empoisonnement. 

La  même  année,  M.  Largeau,  voyageur  des  mieux  préparés  pour 
une  telle  entreprise,  dut  s'arrêter  à  moins  de  moitié'  chemin  d'Ouargla 
à  In-Salah,  sans  pouvon-  dépasser  Hassi-Djemel. 

En  1878,  renseigne  de  vaisseau  Louis  Say  atteignit  Timas- 
sinin. 

En  1880,  la  première  mission  Flatters  ne  dépassait  point  le  lac 
Menghough.  En  même  temps,  les  missions  africaines  envoyaient  un 
vaillant  champion,  le  P.  Richard,  se  fixer  chez  les  Azgar. 

En  1881  enfin,  le  colonel  Flatters  pénétrait  chez  les  Hoggar.  et  sa 
mission  était  impitoyablement  massacrée. 


'M)  LES   EXPLOUATEI  li^    DK    I/AIinnlK 

Mais  av.'iiil  de  r.iiir  un  rapnic  récit  de  ce  clésasU'c,  doiil  i<'  souvrnii' 
est  i'iicoiT  dans  la  nH''iM<)ii<'  d<'  tons,  il  fonvirMit  d<'  '\rtrv  nn  ronp  ddjil 
Mir  rr-tat  du  iiiniidf  niiisnhiian  «n  AriiijUf  à  crltr  <'|iO(ju<'.  et  d*cx- 
|i|i(|ii<T  l<'  liiil  |M)iirsni\i  |»ar  l<'  coloii-l  l-'l.il h'is.  Tirs  courtes  ex[)Ii- 
c.ilion-  -ont  nércssairrs  à  rintrllinroncf  du  diiuiic.  Nons  les  empnintr)ns 
(raill('ur>  à  laiiU-ur  le  plus  autorisé,  à  l'un  des  conipaj^ncjiis  du  cuhjiicl, 
(|ni  a  condensé  daivs  nn  vDlnme  des  plus  .-ittacliants  ^  les  tristes  péri- 
p('(i('s  dt'  crlh'  cata.^li'oplK'  ('pou vanlahlf. 

Av.uit  la  prise  (TAljicr  )iar  la  h'rancc.  la  rép-ncc  était  un  grand 
niaivlié  où  Nrnaicnt  s'accninuh'i'  les  pi'odiiits  d<'  rAliijjuc  noire.  Les 
roules  p('ipt'udi<ulaiirs  à  la  ('(Me  aviiinit  un  Irafic  considéraljle;  leurs 
têtes  de  IJL^ne  étaient  Ouai'^la  et  EI-r;o|e;i.  villes  riches  et  puissantes 
alors.  1  )e  nombreuses  caravanes  y  arrivaieid.  plu<iern'S  fois  par  an 
avec  leur  cliai'^cnient  de  matières  ])récieuses,  mince  bagage  à  C(*)té 
des  iniiombra])les  files  d'esclaves  nègres  (pii  venaient  encombrer  les 
fondouk  iU'^  deux  villes.  Ce  ([n'était  alors  le  SAh'ra  algérien,  nous  le 
voyons  encore,  (pioi(pie  en  jx'tit,  dans  les  Salira  tripolitain  et  maro- 
cain. Le  jour  où  les  j)ortes  (VOuargla  s'ouvrirent  devant  Us  colonnes 
françaises  (déceinbiv  18r)3),  c'en  fut  ft^it  du  commerce  par  caravanes 
dans  le  sud  de  lAlgérie.  Les  courants  commerciaux,  (pii  avaient 
mar(iié  ])endant  des  siècles  du  Soudan  aux  villes  de  la  l'égence,  s'in- 
llécliirent  à  Test  et  à  louest,  se  rendant,  les  uns  au  Maroc  par  le 
Touat  et  Figuig,  les  autres  à  fibadamès  ])ai'  Tn-Salali.  Les  bgnes  de 
caravanes  de  l'est,  pai-  Gliat  et  le  Fezzan,  gagnèrent  en  importance,  et 
lAlgérie  devint  lui  marché  fermé  au  commerce  du  Soudan. 

Il  en  est  résulté  (pi(%  du  sud  au  nord,  de  Test  à  Touest,  le  nom 
français  a  (''té  voU('  à  l;i  haine  la  ]>liis  féroce.  Tribus  salérieimes  de 
TAIgérie,  Touai-eg  et  Berbens  (hi  Touat  ne  voient  en  nous  qu'une 
race  l)ataill(,'use  et  haïssable  (jui.  en  su|)])rimant  les  marchés  à  es- 
claves, leur  a  enlevé  le  seul  moyen  de  seiirieliii-.  Aussi  les  peuplades 
sûh'riennes  supportent- elles  leur  joug  avec  peine  et  ne  perdent  pas 
une  occasion  de  nous  faire  sentir  leui-  inimitié. 

D'autre  part,  la  France,  ainsi  que  les  autres  nations  européennes, 
s'est  lancée  à  l'assaut  du  marché  africain.  Plus  que  toute  autre  elle 
est  placée  par  ses  possessions  en  situation  de  pouvoir  pénétrer  l'im- 


*  Les  Deux  Missions  du  colonel  Flatters  racontées  par  un  àes  membres  (i»*  la  première 
mission  [le  capitaine  Brosselard). 


MC  SAN   il  A  :il 

iiH'iisr  ronliiiciil  ri  <  l.il  hi  iid  le  l'inacccssi  hlr  'riiiilioiictoii  V  olijl'Ctif 
coiisl.iiil  lies  rxjjlciiatcur.s  ft  jIi'H  i^ouvcrucMin'iiLs. 

('.(  Kr  id.'p  rTn  fpssi'  rlNMîP  popiil.iin»  m  Fninco  (*i  n  produit    lu<  n 

(les    |>l'n|r|s    (hnil     le    |)llis    ll.inil     lui     l.l    t'I'rlitUtli    tVwM  (licillill    (l<f   fcr 

li;i\<'is;iiil    loiil    le  Si'iirr.i  ri    rr|i;ml    Timliourlnij    h   nos   \r  intiK 

(rAJI^V'i'ir  ri  (In  S«''ih''î;''I  'I'i«''s  |>f'«'hi<"  |t;ir  la  pre.ss**  fraiiraise,  a*  pro- 
jet, iiiiil.ilioii  (lu  i^i.nid  (  liriniii  (1(;  irr  américain  ti'ansajntinr'nlal, 
ti'ouv.i  iiDU  srujrnirîit  <lrs  |H'()mntrnrs  arrlrnts.  mais  aussi  rU^s  hommos 
cunsidi'iMliIrs  |»;u'  Iriii-  [xisiliou  <|ui  rntrrju'irriil  dr  ivaliser  crtt<'  idrf» 
hiinlir.  l'n  <'niuili'  (r<''hi(lrs  lui  Ininn'-;  jr  i^ouvrrnomont  lui-m<*irH;, 
sons  l:i  j)rrssi()M  i\r  ro|>ininn  j»ulili(jur.  lui  (-((ntraint  (VHccouler  son 
(•(Micouis  ri  d'rnvoyrr  uur  niissioii  laii»'  sur  j)lacr  «1rs  «'-Indes  sur 
Ir   Ir.ict'  (|iril  conNirndr.id  di'  lixrr  poui'    la   li;jnr  du  transsAlTi-irn. 

Lr  lirulrnaul -cdlctiirl  l'TilIrrs,  anrirn  (•()nnnandant  supr-rirui*  de 
La^lioii.d,  lui  cliar;^»''  ({es  Irvés  dr  trri'ain.  (l^'llr  mission  pai'ut  au 
monde  musulman  un<'  mcnafo  dirocto  contro  rind/jx-ndanco  et  le 
connnrrcr  du  S.iirra.  lue  ^randr  «'motion,  surexcit('e  encon*  pai*  un 
reste  d'insunvclion  dans  nos  provinc<'s  voisines  du  M;u'oc,  se  mani- 
f(*sta  dans  1rs  (cnlres  ronnnrrciaux  du  dt'srrt  :  Gliadamrs,  Rliàt, 
In-Salali  s(^  concertèrent  et  résolurent  de  lair<'  «''cliourr  par  tous  les 
moyens  possibles  la  mission  ({ui  s'avançait  d<'jà  vers  le  Soudan. 

C'est  dans  de  telles  conditions  rpie.  le  T)  mars  1880,  Flatters  ({uittait 
Ouar^la,  accompagne  d'ingénieurs  et  d'officirrs,  au  nombre  de  dix,  et 
d'une  centaine  de  chameliers,  de  serviteurs  et  de  guides.  Ces  derniers 
('talent  pris  pour  la  plupart  parmi  les  Chaamba,  tribus  de  Berbères 
(|ui  parcourent  la  n'gion  située  entre  le  Sàh'ra  idgérien  et  la  grande 
Erg,  immense  région  composée  de  dunes  de  sables,  au  delà  de  laquelle 
vivent  les  Touareg  du  Nord. 

Ces  guides  avaient  <'t('  en  quelque  sorte  imposés  au  colonel  Flatters, 
qui,  il  faut  bien  le  dire,  négligea,  dans  le  choix  de  son  personnel  infé- 
rieur, des  précautions  de  première  importance  dans  une  entreprise 
comme  la  sienne. 

A  peine  engagé  dans  la  grande  Erg,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 


*  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  une  nouvelle  d^une  incalculable  portée  arrive 
en  Europe:  le  lieutenant  de  vaisseau  Caron,  de  la  marine  française,  est  parvenu,  en  sur- 
montant des  difficultés  inouïes  de  tout  genre,  à  conduire  une  canonnière  à  Kabara,  le  port 
de  Timbouctou.  D'ailleurs,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  grâce  aux  efforts  persévérants  des 
colonels  Borgnis-Desbordes  et  Galliéni,  les  couleurs  françaises  flottent  sur  le  haut  Niger. 
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((iir  ses  guides  ik-  rnt'ritaic^nt  ;iii<iinr  confiaiirr  et  (jifils  travaillaient 
sonrdcMiH'iit  à  xiiilllrr  r('S|>iil  diiidiscipliiK'  j>ai'iiii  h's  hommes  i\i'  la 
(•ai'a\aii('.  An  lifii  {{f  >r\\i.  le  colonel  nit  |;i  laiblossc  de  l'ei'mer  his 
yeux  sur  iiomhrc  de  lails  (jui  ;iiiraieiil  du  li-clairer;  il  alla  même,  dans 
resp(''rance  illnsoiro  de  1rs  ramener  à  lenrdevoir.  jusqu'à  so  monti'ei- 
j)oui"  eux  dune  t^éiu'Tosilf'' ef  diiue  r(ind<*sc(*ndan(:<*  iu'jui/'tantes  ;  si 
hien  <|ue  ioi-^fjue  I;i  colonne»  cul  dt'j)ass(*  l'oasis  de  Tiniassiuin.  >ur  la 
limite  du  ji.ivs  des  d'oniu-e^.  il  du!  ivcoiniailre  (jiic  le  sort  de  l'expc'^di- 
lion  l'iail  comprouus.  J^indiscipline  avait  pris  le  dessus,  et  ses  ^uiides 
Ui'  (lissimulaifMit  plus  Iciu'  cntr'nto  n\or  lesTouare^du  voisinage.  Ceux- 
ci,  seciètcmeiil  i)r(''venus  par  les  einiemis  de  notre  inlluence,  se  mon- 
daient clia({ue  jour  plus  nombreux  autoiu-  de  notiv  colonne.  Bientôt 
iU  teidèrent,  par  des  moyens  encore  détournés,  d'empêcher  Flatters 
d'avancer  davantaj^c.  Puis  ils  laissèrent  voir  leurs  pr<'tentions.  sans 
toutefois  l(^s  avouei-;  ils  voulaient  l'aire  le  vide  autour  de  l'exix'dition, 
lui  ivudie  toid  ravit.ullement  impossible  et  rol)li<iei-  f»  retourner  sur 
ses  pas. 

Enfin,  le  20  -ivril,  se  présentant  en  nombre,  ils  si<znirièrent  à  la 
colomie  de  ne  point  continuer  sa  route  sans  l'autorisation  de  leur 
grand  chef,  au(iuel  ils  prétendaient  avoir  envoyi'  un  courrier.  On 
attendit  inutilement  juscpéau  lendemain  le  l'ctoui'  de  ce  messager; 
alors,  guidé,  il  faut  le  croire,  par  des  motifs  de  haute  |)i'udence,  Flatters 
doniia  Tordre  de  revenir  en  arrière. 

(le  fut  un  malheur,  car  on  sut  plus  tard  par  une  di'péche  du  gou- 
verneiu'  gV-néral  de  l'Algérie,  la([uelle  ne  put  arriver  à  temps,  (jue 
s'il  avait  patienté  deux  jours  de  plus,  le  colonel  aurait  reçu  à  son 
dernier  campement  El-Hadj-Ikhenoukhan.  grand  chef  des  Azgar.  qui 
se  portait  en  personne  au-devant  de  la  mission  transsàh'rienne  pour 
lui  faciliter  sa  tache. 

Autant  les  Cdiaamha  avaient  jusque-là  mis  de  lenteur  et  de  mau- 
vaise volonté  pour  pousser  en  avant,  autant  il>  nureut  dès  lors  de 
hâte  à  lever  le  camp  et  à  forcer  la  marche.  De  leur  côté,  les  Touareg, 
})eu  nombreux  quelques  jours  auparavant,  suivaient  la  colonne  en 
grande  trou|)e,  guettant  évidemment  une  occasion  de  la  surprendre. 
Vaincu  [)ar  l'évidence  des  faits,  le  chef  de  l'expédition  leur  signifia 
qu'il  ferait  feu  sur  eux  s'ils  continuaient  à  le  suivre.  Cet  avis  pro- 
duisit un  effet  immédiat,  les  Touareg  disparurent:  néanmoins  les 
rondes  faites  chaque  nuit  autour  du  camp  prouvèrent  qu'ils  conti- 
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riri 


iiii.iifiil      "t       iii\i«'     li'X  |m'i|iI  iMii       h       .'     Irij.ml     M     dist.-iîirf»    iy»k|ii'c- 

I  llrlisr. 

(  ;<|ir||i):iiil  !•  Tiiiiiirr^^  |inil\:itil  riMirr  (|iron  lll\.'ilt  <|r\.i||t  rlIX,  l<' 
roloiirl  |'|.ilh>rs  se  (Irrida,  siii  !•'  ('n||>ril  il'-  •  roinpa^IMillH,  à 
(•ii\M\rr  Mil  .  (iiiii'ii'i-  à  \liit.i;^hrl.  i\u\  .1rs  lln;;;:ar,  |MHir  h-  \irr\'i*uir 
<|u  il  ;i\iiil  riiilciilioii  dallrr  t'Inv.  lui  I  lii\rr  suivant. 

('.'/'{.lit     le   seul     Ilinvrti    «Tcripa^Tr    jr    liMh     \nl||nir    «lu     ;jol|Vrrf|i-|lir||l 


Ouargla. 


français  pour   renvoyer  la    mission   à   cri  le   rpoque  dans    la   niéiiu' 


région. 


Enfin,  a[)rès  de  longues  et  pénibles  marches  à  travers  des  plaines 
de  sable  sans  fin  et  al)Solument  dépourvues  d'eau  potable,  la  colonne 
finit  par  rejoindre  Ouargla  sans  incident  grave.  Après  y  avoir  pris 
quel(pies  jours  d'un  repos  bien  nécessaire,  on  se  remit  en  route  pour 
gagner  Laghouat  à  travers  le  pays  des  Beni-Mzab. 

Laissant  ses  aides  régler  les  derniers  détails  de  l'expédition,  le 
colonel  Flatters  se  rendit  à  Paris.  S'il  ne  put  annoncer  un  succès,  il 


:{4  i.KS  i:\i'i.<>iL\ri:i  lis  ni-:  i.ai  lunii-: 

lui    (lu    moins  a  iiiôiiie  de  faire  connaîtiT'  los  résultats  très  apin»'- 
ciahlcs  (le  crth'  |H'<'iiii(''rr  inissinii. 

l'ji  i'\]r\^  on  iivail  rpl(»v<'  l()|M);^q\a|»lii<|iienK'nt  \o  contonr  seph-n- 
liiiinal  <lii  Tassili  «les  A/gar.  les  n^liei's  des  nionta^^nes  (d  les  j*(Mites 
des  vallées;  on  iiv.iil  dr-terniiné  In  ronfirruration  dn  massif  de  l'Krg, 
(jn'on  supposait  conlinu  drpuis  le  ^iolfe  de  (jahès  jns<iii'an  Talilet, 
iiii  pit'd  de  rAtl.'is  marocain. 

Lr  princip.d  i-('snll;il  d<'  la  mission  Matlers  t'id  ;dh'int  ;iii  retour: 
on  Ironva  linnuense  Ironée  où  passe  Toncd  l;;liar^liar,  leipirl  liaverse 
(In  nor<l  an  snd  tout  le  m;issif  de  ^Kr^^  Knfiîî  les  levés  rmt  déter- 
miné, sur  450  kilomètres  de  longueur,  la  topographie  de  la  vallée  de 
rigliarghar,  le  grand  fleuve  sâli'rien,  (jni  est  ])robal)lement  la  vallée 
de  pénétration   l;i  pins  ruelle  j)onr  aller  rejoindre  le  Niger. 

Dims  les  dnnes,  le  fleuve  se  présente  sous  la  forme  d'un  large  lit, 
sans  lierges  visibles,  ronir.nn'ment  à  ce  (jue  re])résentent  les  eartes 
iillcniiindes,  doni  nne  nouvelle  édition  garde  encore  les  erreurs 
anciennes,  nond)reuses  dans  cette  région.  Pins  nu  snd.  l'Igliargliar 
jjrend  l'aspect  d'nne  vallée  d'érosion  à  fond  [)lat,  très  large  et  à 
berges  hantes  et  escar])ées.  Cet  asi)ect  se  prolonge  jusqu'à  El-Kheneg 
(lagorge\  point  situé  à  100  kilomètres  environ  an  snd  de  l'endroit  où 
1.1  mission  traversa  l'oiied  à  son  retour.  Au  delà,  on  nn  ])u  avoii*  de 
renseignements  bien  précis  sur  l'allure  dn  fleuve. 

Anx  n'sultats  géographi(iues,  (jui  re]^résentent  un  levé  de  plus  de 
1:200  kilomètres  dans  un  p.iys  à  peu  près  inconnu,  an  milien  des 
privations  et  des  souiïrances  de  cha({nej()ur,  il  faut  joindre  nne  lonle 
de  renseignements  et  d'études  sur  la  météorologie,  la  géologie,  la 
lamie  et  la  flore  dn  ])nvs  ninsi  cpie  sni'  les  momnnents  préhistoriques 
(jne  })résente  cette  région. 

Tout  ce  l)agage  scientiflcpie  est  digne  de  ceux  (pii  l'ont  produit  et 
])arraitement  en  ra})p()rt  avec  les  sommes  dépensées. 

Va\  ])résence  de  tels  résultats,  le  gouvernement  ne  voulut  point 
man([uer  aux  engagements  pris  .m  nom  de  la  France;  la  seconde 
mission  fut  résolue. 

La  i^remière  n'ayant  rencontré  aucune  résistance  matérielle,  on 
crut  jiouvoir  recommencer  dans  les  mêmes  conditions,  mais  sans  le 
concours  des  Chaamba  autrement  (pren  qualité  de  guides. 

Cependant,  dans  l'intervalle  des  deux  missions,  la  société  sâh'- 
rienne,  très  émue  par  la  quasi-réussite  du  premier  voyage,  se  remua 
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|»<)lll  j^t'lMT  ri  airrlrr,  s'il  flilll  |»M.s.sil»|i',  ir.s  IIUillVlMIH'lit.^  iliî  la 
StM-oinlr.  \\\\  Il  i|M)lit.lill<'.  roiiiliir  .111  Tnll.'lt  et  à  ln-S;il:ili.  on  rr;ii|^||it 
(jiic,  |».ir  (1rs  |»ror(Mir'S  |>;irti<  iilh  r- ,  <  jinniiis  <|r  frr  ou  autres,  la 
J'V.iiK  r  iir  |iiii\ml  à  i«''lal)lii-  1rs  lii^uos  coruMHTciah's  «lirecti's  il*» 
l'Algriic  au  Soudan,  ('.•lui,  jxtur  les  centres  (uMiuiei'ciaux  dt*  mu 
n'jrious,  siunu  l.i  iiMhr  «lu  iiiniu- iiîin  Tir.taf)IrMliînirnitir.n  f1«'  [irofits. 
Ni  le  Irnips  ni  1**^  nioNrns  nr  nian<juairnl  aux  insli^alnirs  \ui\\v  |in'- 
|»arri-  Iruis  hallrrirs;  aussi  jr  cnjonrl  l-'laltcrs  n'avait  |»as  <|uillH 
rAI^(''i'i('  (juc  Inul  <''lail  pii'l  jM.ur  l'aire  ayortcr  son  (înln-prisi»  ou 
la  lauc  ahoulir  à  un  di'saslie. 

.luils.  inusiilnians  ri  autres  a;jin'nt  <lr  imi.^  r(,|i'>  sur  1rs  Touareg 
|)t»ui'  les  rxrilrr  à  usrr  (\t'  hiulrs  ks  l'nu il iciir^  iiuaj^uiiahles  alin  <!«' 
iiicncr  la  inissidii  à  sa  |irrlr. 

Pendanl  <|n  il  <>r;^anisail  sa  cai'avaiir,  jr  rolon'l  l''lallrrs  reriit  une 
ri'ponsi»  (rAhila^licl .  le  clirr  des  ll();^;iai-  aïKjiirl  il  a\aiL  annunc»''  son 
inlt'ulion  de  revenir  vers  son  pavs.  P.iil.uil  au  nr)ni  (\i'  I(Mis  I(îs 
eluMks  ho^^ar,  Ahila^liel  refiisail  le  |i;issa^^e.  l 'ne  seconde  lettre,  siii- 
vanl  de  près  la  première,  làeli.iil  d'en  elTaeei*  le  mauvais  eiïet;  enlin 
une  Iroisième  montrait  (prAlnta;^iiel  s'<'*lail  trop  avancé.  «pTil  «'lail 
évitiemmenl  [)ris  enire  Tenvie  de  tirer  hou  parli  de  la  mission  Iran- 
çaise  et  ropposilion  h'ès  nette  d(^s  autres  cliefs  liopr^iar  à  j'entn'e 
irétran^(4"s  dans  l(Mir  pays. 

Tout  cela  n'était  pas  fait  pour  donner  une  grande  confiance  au 
colonel  Flatters  et  à  ses  compagnons  de  voyage  dans  raeeiieil  des 
Touareg  lloggar.  Aussi  le  chef  de  la  mission  cherclia-l-il  à  changer 
l'organisation  de  sa  caravane  en  lui  doimant  une  force  qui  lui  j)erniit 
de  résister  etïectivement,  si  besoin  était. 

La  mission  proprement  dite  comprenait  neuf  personnes  : 

MM.  Béringer,  Roche,  le  colonel  Flatters,  le  capitaine  Massun.  le 
docteur  Guiard,  le  lieutenant  de  Dianous;  MM.  Saintin.  ingénieur 
civil;  Dennery,  Pobéguin,  sous-offîciers  de  cavalerie. 

Le  personnel  du  convoi  comprenait  ({uatre-vingt-huit  personnes, 
dont  deux  Français  :  Brame,  ordonnance  du  colonel,  qui  avait  fait  le 
premier  voyage,  et  Paul  Marjolet,  engagé  volontaire  à  Constantine, 
en  1880. 

Les  indigènes  étaient  au  nombre  de  quatre-vingt-six.  comprenant  : 
quarante-sept  tirailleurs  de  bonne  volonté  et  trente  et  un  AraJjes 
civils,  pour  la  plupart  anciens  tirailleurs;  quelques-uns  avaient  fait 


;{(;  I.FS  KXi'i.nh.M  i;i  it^  in:  i  \  i  niiji'E 

Ir  |iniiiit  r  V(»yajit'  (lu/  h-s  Touareg  Azi^ai*.  L<'s  liuil  ;iiilr<'s  j)ers(»im(»s 

i*t;iir|||     1rs    ;jlli(|r>    «-t     llll    1 1  inka*  h  l<'||  i    (Viciilc)   (|r    lOrdr»'    dr    'r<'(l)llll, 

l<'(|ii(!l  c'iail  cens»''  ((Miviir  la  caravane  dr  mjii  mlliKîiicf  ruli^iuiisc. 

L'oiV^anisatiniî  de  la  (Iciixirîiic  îiiissioîi  «'-lail  j)ipn  suixTiciirc  à 
ccllf  de  la   |irriiiiri"<'.  t'I  \\)\\  (  (  )i  1 1  ia  i  s>a  1 1  iiiiriix  1rs  «iaiiiicrs  à  all'l'((I|trr. 

J)illl  aill  rr  ('(M»'' ,  Ir  cololirl  a\ail  |»l<''|iar«''  1rs  Vciirs  aiISsi  l)ir||  (|i|r 
cria  (''lail  |Mi>sil)|r:  il  avail  iiiir  <|iia>i-aiil<»iisali(iii  «lA  liila;;lir|  i\i'  tra- 
vcisrr  son  |>a\s:  1rs  Tniiai-cLi  A/.;^ar.  Alxl-rl-jjakriii-lx'ii-l  lanlnii  r| 
snii  lils  Kiitili.  I  laiiiiiia-(»iil(l-I  )jal»()iii',  dirik  dr  la  Irihii  des  llo^lias, 
('lairiil  \riiiis  au  (|r\aiit  dr  lui  ju--(|u'à  Allier  poui"  Ir  conduire  clir/ 
eux  s"M  Ir  ju^^rail  Ui'crssai rc.  Molia u U Nr( j-S^li i I'  <'t  Si-Maauunar.  rlirls 
i\{'  la  |tui>saiilr  (•onlr(''rir  inusulnian»'  des  Tedjadjna,  avaient  écrit 
«'•^airnirnl  à  AliitaLilirl  |ioim-  lui  reroinuiandrr  la  un^sion  IVaiiçaise. 
Knliu.  à  la  dcuiauflr  de  M.  I''(''iaud.  consul  de  j-'iaiicc  à  Tripoli,  El- 
lladj-'l\iliar- r>asi(li .  riclir  connnercani  de  riliadainè>.  <jui  a  une 
Irlande  inlluence  elle/  1rs  Toiiaro^",  avad  égaleiurnf  reconnuand»'  les 
V(»\a^rurs  à  Aldla^liel  et  aux  cliriks  des  Taïtok  et  des  Kel-Oui. 
Iril)us  louai'ei:  (|ui  oceiipent  tout  le  pays  au  sud  des  Ho^zgar. 

Le  IS  novembre  18SU.  (pntlant  Laj^diouat,  la  mission  marcliait  sur 
()uar^la,  où  elle  arrivait  le  ))U  du  même  mois. 

Le  V  di'cemln'e,  on  quittait  cette  d<'rnière  oasis,  on  s'engageait 
dans  h'  sud,  laissant  à  Test  litinéraire  sinvi  dans  la  campagne  pré- 
cédente, et  l'on  rencontrait  l'oued  Mya,  principal  aftluent  ouest  de 
ri^liargliar. 

Jusipi'au  11).  la  colonne  suivit  cette  ([(''pression  ou  ses  rives,  (ju'oii 
laissa  à  Touest  pour  longer  l'oued  Tnsokki,  dont  la  direction  est  à 
peu  pr(''s  parallèle  et  (pii  présente  une  abondante  végétation. 

Le  21,  on  lit  la  rencontre  d'une  petite  caravane  dans  la({uelle  se 
trouvait  h^  parent  d'un  des  guides.  Les  nouvelles  (ju'il  donna  sem- 
blaient prouver  (prAhitagbel  tiendrait  sa  promesse  de  bien  accueillir 
la  mission.  Cependant,  la  conversation  des  deux  parents  ne  coïnci- 
dant ])as  avec  les  déclarations  faites  au  cbef  de  la  mission,  les  autres 
membres  vouluient  le  dissuader  de  marcber  vers  le  pays  des  Hoggar. 
Le  colonel  persista  dans  son  premier  projet. 

.lusipTau  1Î8.  on  suivit  Toued  Insokki  ou  ses  abords,  on  franchit 
un  [>etit  territoire  dépendant  de  l'oued  Aghrid  pour  se  tenir  au  fond 
de  l'oued  Aouloughi.  à  \)eu  près  dans  la  direction  de  l'ouest  à  Test. 

Cependant  le  voisinage  dln-Salah  (voisinage  relatif,  car  on  en  était 
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EcKelle   de    1  :lo.226.ooo® 

Carte  de  Tlfirharghar.  à  travers  la  grande  Erg 
et  le  plateau  de  Tnzili, 


jours  près  du  puits  de  Messeggueui.  k'  point  le  plus  méridional 
(lueût  encore  atteint  un  européen,  on  fit  la  rencontre  d'une  caravane 
allant  à  In-Salah;  elle  revenait  de  Ghadamès,  où  elle  avait  échangé 
diverses  marchandises  contre  des  produits  de  Tindustrie  européenne. 
Inutile  de  dire  que  le  principal  objet  de  ce  commerce  est  toujours 
lesclave  nègre,  qui  trouve  un  facile  placement  à  Ghadamès  et  en 
Tripolitainc. 


.'{H  LES   KXI'l.ni;  \ri;i  H.^    lu.    I.AIlUnlE 

(Jii('|(jii('s  joiii's  ;tpivs.  on  rcnronii;!  injr  .iiiln'  petite  caravanr'  dont 
l«'  fhot' <''tail  Sliiii.iii  !•■  Ilarl.iiii,  ^^•l^^li<'n  <!<•  I:i  /aoiii;i  df»  Tiiiiassiiiin . 
"Ti  l.i  (iit'iiiirrr  iiiissioii  (''t.iit  |)ass(M»  r.in  dcrnicF'.  I*;iriiii  l«*s  ^^eiis  (io 
l.i    (•;ir;i\;iiir    s<'    lr<uiv;iil     un    ih^'i^mv    ;i|»|i;ii'l('ii;iiil     .ni     dirik    Alxl-rl- 

llilkclii    des  Toil.irr^i    irn;j|i;iS.    Il     r.'icolit.i     (  J I  TA  1 1 1  t;i;i  1  M 'I     <'l.iil     llVS    llliti 

(lis|in>»''  |)iiiii-  la  mission  IVaiicaisc  et  conseilla  ;ni  colnn*'!  de  renoncer 
à  son  |>r<>j<'t  <!<'  iii;ir<li<'r  sui'  le  lln^^^ar.  \'(»\ant  '|iit'  le  colonel  «'lail 
(léei(l('  à  allri'  do  co  ('n\r  cl  (|ii('  le  |ils  de  Son  niaiire,  ]'!ntiti.  suivait 
la  mission,  il  supplia  ce  (h-inicr  de  icnirri  cIm'/  lui  au  plus  vite.  Le 
guidr  Jladja  essaya  encore  une  lois,  mais  inulilcmml .  de  d<''(;i(ler  le 
colonel  à  m;irclier  vci's  les  Az<iai'. 

J.e  IT)  janvier,  on  ahordail  Toued  Iraoun.  leiiilc  el  riche  en  liihior 
de  toul  Lieni'e.  Pendant  ein»]  jours,  on  parcourut  une  inagnifujuc 
contrée  s*('*tendant  au  pieci  des  moids  Iraoun  jus(ju'au  Tassili  des 
A/^ar,  (pii  se  profilait  dans  le  sud. 

Bientôt,  sons  ])r('texte  (pTils  ne  connaissaient  plus  la  contn'e  an 
delà,  trois  des  guides  quittèrent  la  nussion  en  se  chargeant  de  pro- 
curer des  remplaçants. 

y.w  les  attendant,  Flatters  résolut  de  [Hjusser  une  reconnaissance 
Vers  la  grande  plaine  dAmadghor,  qu'on  savait  être  dans  le  sud-est. 
Au  cours  de  cette  excursion,  pendant  la(iuell<'  il  vit  une  |)artie  du 
cours  (le  rigliargliar,  ({u'aucun  explorateur  n'avait  encore  entrevue, 
le  colonel  reçut  d'Aliitaghel  une  réponse  favorable  à  la  continuation 
de  son  voyage. 

Le  30  janvier,  après  avoir  reçu  un  courrier  d'Europe,  la  mission 
envoyait  à  Alger,  jnir  le  même  messager,  le  relevé  de  ses  travaux  (le 
dernier,  h(''las!)  et  repartait  vers  le  sud,  jxturvue  de  nouveaux  guides 
touareg. 

Chacun  ('tait  i)lein  de  confiance  et  d'espoir. 

On  avait  pour  objectif  prochain  la  sebkha  d'Amadghor,  cette 
fameuse  saline  (jui  manpiait  la  première  étape  vers  le  Soudan. 

('ependant  les  guides,  (jui  depuis  deux  jours  conduisaient  la 
colonne  au  milieu  de  terrains  absolument  désolés,  vinrent  dire  (jue, 
n'étant  pas  allés  de  ce  côté  depuis  fort  longtemps,  ils  ne  se  rappelaient 
pas  très  bien  où  se  trouvait  la  sebkha  d'Amadghor;  que  la  mission 
voulait  visiter.  Ils  ajoutèrent  (ju'ils  retrouveraient  facilement  leur 
chemin  si  on  les  laissait  pousser  une  courte  reconnaissance  en  avant. 
En  conséijuence,  le  chef  de  la  mission  fit  dresser  le  camp  de  bonne 
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II.  inv  ;  |(  ^  rniiîir<%'  juirlirriil   aiissilôl    vri*s  h»  h\u\  et  n»nlivn»ril  \v 

snii\  r;i|i|)Mi  i.iiii  iiii  |>rii  <|r  si-l  •iimIs  av2ii(*nt  rrciH'illi  daiiH  la    «iiklia, 
l;i<|ii('ll»'  -••  li.iii\ail  à  1.»  kihuiirliTs  V(»rH  le  Mu\. 

Lr  lcii(l(-iii:tiii  la  cai'avaiir  sr  mil  i*r\  nv\Vt'\\r  .!.■•  i'..;i..  KIlivailt 
Inlljoiii-s  la  lih'-liir  dlD'cl  loli .  rar  la  |»laitir  est  ioli^tir  <-l  il  fallait 
aiii\rr  à  jVaii.  \.r  rnlmirl  laissa  snii  convoi  soiis  la  ^(ar<U!  «Iiîh  houh- 
oUicif'rs  cl  sr  (liri'/ra,  arc(Hiipa'/in''  «!••  tous  l<»H  rn<*iiil»n's  dr;  la  mission. 
V(M's  la  srhkha  d'Ain. i<l;:liMr. 

On  (  hciclia  Naiin'iiifid  riiniiH'ii^»'  hassiii  (jnij  les  crnscigncnients 
dnliiK's  riiiiii»'»'  |H'(''('(''d('!ih'  au  cnlniM'l  ;ivai('iil   indiqn»'. 

J^a  schkha  rsl  siiii|>l<'iiicii(  iiik'  ciim'IIc  d<'  2  à  'A  kiionH'di'cs  dr  lar- 
}^(Mir,  à  |t("ii  prrs  circiilaii'c.  d<iiil  le  Idiid  «'^t  un  jm-u  rn  <-()ntrc-has  (Ui 
sol  de  la  plaine;  un  JKMiirrlcl  île  'J  nirlres  «le  liautcin*  rcntnnrr  coni- 
plrlcinriil.  Kllc  es!  sitih'c  au  pied  ({es  dcinairs  contrrl'orls  du  dj<'l)<'l 
llo^{iai\  (pii  sont  lorl  ('Icvi's  ici. 

C'est  un  ^ih'  de  sel  ;i('iniii('  sec  dont  la  puissance  est  •'•vidcnnmrnt 
très  considérable. On  renianpiedciix  ('xcavatir)ns  assez  prolniidcs  (jui 
onl  servi  à  rexlraclion  :  on  v  voit  le  srI  en  hancs  ('pais:  il  est  blanc 
on  rougeàtre.  A  cote  de  la  s('l)kha  [)asse  la  route.  al)andonn«'e  main- 
(cnanl.  (pii  mène  au  pays  d'Air  cl  au  Soudan;  cette  ronte  est  très 
lar«i(^  cl  pari'ailenicnl  tracée;  à  peu  de  distance  est  un  cimetière  con- 
sidérable ([ui  indiipie  combien  cet  endroit  lut  t'n'Mpienté'  jadis.  Main- 
tenant  encore,  il  y  vient  parfois  des  caravanes  [lour  [»rendre  du  s»*!. 

Le  4  février,  la  marche  continua  dans  Timmense  plaine  caillou- 
teuse. Vers  le  milieu  du  jour  on  releva  vers  Test  une  série  de  ruines 
(pTil  parut  de  toute  importance  de  reconnaître.  On  constata  qu'elles 
se  composent  de  substructions  basses  en  pierre  de  taille,  couvrant  le 
sol  sur  un  espace  assez  considérable;  on  remar(|ua  même  un  fût  de 
colonne  encore  debout. 

Sans  rien  préjuger  sur  leur  origine,  on  ne  peut  négliger  de  dire 
qu'elles  se  trouvent  précisément  sur  la  route  suivie  par  le  général 
romain  Balbus,  quarante-quatre  ans  avant  Jésus-Christ,  et  «{u'elles 
marquent  peut-être  le  point  extrême  atteint  par  lui. 

Depuis  plusieurs  jours  la  marche  devenait  des  plus  pénibles  par 
suite  de  la  rareté  de  Feau;  l'inquiétude  était  grande  malgré  l'assu- 
rance donnée  par  les  Touareg  d'atteindre  bientôt  un  puits. 

La  chaleur  était  épouvantable,  et  la  caravane  se  traînait  pénible- 
ment sur  le  sol  brûlant  qui  rendait  la  marche  excessivement  pénible, 


\i)  LES   KXn.nn  \Ti:i  |;v    |)i;    I.AI  i;ini  I' 

La    sitiialimi  (|<\  cii.iit    n^|':i\r.   cai*  l.i    ((tlninir    (|('|i.iii(|(''<'    in'taif    pas 

m    <''la|    (|r    I(''>istrl-   >i    r||ca\ait    f'-li'  atla(|in''r. 

I  l<lll<l|Sr|||r|||  ,    ;'l    (  |  1 1< -|(  1 1  |i  •    (listailCC,    Trail    ><  ■     t  T*  H  I  \  a    rll    a})(  »|  M  la  I  KT  , 

à  [Mil  (|c  |i|-()rMiiii(iii-  dans  lr  sahir.  Sur  ce  |»niiil  de  !"(  hicd  >aM<iii- 
iH'iix  |»(iiissait  iiiir  iiia;:iiilii|iir  \  ('';i«''lat  ioii.  ('.Iiaciiii  oiihlia  ses  sniil- 
liaiicrs.  ]j'S  cliaiiiraiix  aluciiN ('S.  (»ii  piit  un  rcjios  l'cndu  Iticn 
n<''(<'ssaii'('  |>ai'  Ic^  [u'niMcs  niaiTJir-  <\i-<  jours  (h'iaiif'i's  dans  cetto 
I liste  r<''^d()ii. 

haiis  lr  saille,  aulnur  du  ranip.  on  i'i'niai'<|uait  une  louir  dr  |nrrirs 
\rrtrs  i|ui  luirnl  rrcdunucs  h'h'ii  \ilc  pour  <Mr<'  des  (''iiicraudi'S. 
Chacun  se  mil  à  la  jcclicrclir  dr  ces  ji<"iinn»'>.  d  |r  cIkI  de  la  mission 
pi'omil  uni'  ivcompciise  à  tout  homme  ^pii  en  rapporlei-ait.  Chs 
pierres  sont  tellement  ahondantes.  (|u"on  en  remplit  |>r<'><pie  une  can- 
tine; <jue|(pies-nnes  atte'i<znaient   la  tailh'  d"im  <i*ul". 

La  mission  lit  srjoni'  le  7  <"t  lo  (S  IV'\riei-.  Le  jiremier  jour,  un  men- 
diant tai'^ni  \int  demander  rauinoiie  au  camp;  le  colonel  |<'  renvoya 
ajirès  lui  a\oii'  donm''  une  certaine  somme  <'t  (l<'s  vêtements.  Le  len- 
demain, cet  homme  re\int.  accompagnant  trois  Touareg,  ])aî-mi  les- 
(piels  on  lut  tort  étonn*'  de  reconnaîtr<'  S^hir-heu-Cheikh  .  mi  des 
guides,  (pie  l'on  ci'oyait  chez  les  A/^ar.  Le  colonel  (|iii  était,  on 
somme,  fort  content  de  s'être  dél)arrassé  de  cet  individu,  ne  lui  <'acha 
pas  sa  maiixaise  hiinieiir.  Celui-ci  expliqua  «pTil  était  allé  à 
Tidioliaït.  on  il  a\ait  rencontré  les  Touai^cLi"  lioîZiïar  Khe])j)i  et  Baba, 
et  (piil  axait  cru  devoir  revenir  j>onr  rendre  conn)te  de  la  mission 
(pidii  lui  a\ail  confK'e.  Le  colonel  garda  pourtant  les  trois  on  plutôt 
les  ([uatr<'  intrus,  car  le  mendiant  targui  se  joignit  aussi  à  la  caravane 
sans  rien  dii'e. 

A  peine  la  colonne  était-elle  repartie  (pie  trois  autres  vagabonds 
vim-ent  lui  rendre  \isite:  l'un  d'eux  était  frère  de  Kliebbi.  On  les 
reçut  aussi  bien  (jue  possible.  Ces  hommes  amenaient  deux  mehara, 
dont  un  fut  acbeté  cpiatre  cents  francs  par  le  colonel. 

Le  soir  même  (piatre  Touareg  disparaissaient,  et  avec  eux  deux 
mehara  ([ifils  avaient  volés. 

Le  lendemain,  après  uîie  marche  difficile,  pendant  ((ifon  s'installait 
au  campeineiil  de  Temassint.  arriva  un  cavalier  tariiiii  monté  sur  un 
[letit  cheval  bai  dans  un  état  de  maigreur  allVeuse  et  fort  mal  écpiipé. 
Le  targui  était  Kl-Alem. guide  envoyé  par  Ahitaghel. 

Kl-Alem  aimon(;a  au  colojiel  l'arrivée  d'une  déj)utation   nondjreuse 
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•  |ii  Miiliiiilirl  riiNoNail  .1  I  '  'Nis.siiJii  lr.iii(;iiiM'.  ilili'vait  servir  ri.-  L'iiirlc 
|iisi|ii  iii  |>.i\^  ilAiî'  nii  iiiMiii  ;  rlnim  rapn*s-îi!ir|i.  rti  rlTi  i    .,,,.    ié.»ii|m 
lie  hnii.   T(.iiiiir«^  ;'i  ni'  liiii  ainiaraisHiiil  iiii  iinr»!  du  ramj»;  rVlail  la 
(|r|>iit.iliMii  <|   \liil.-i;;li<'|. 

Le   plus   ui.IDjU.Ull    (!<•  «  r>   1 1<  HU 1 1 1« 'S,  l'ih^T.'nli,   IM'Vi'U   «l'A  llilajilirl,   rlll'f 


Le  colonel  Flalters. 


de  la  ville  dldelès.  proposa  au  chef  dr  la  mission  de  le  coiiduirL' 
dans  cette  localité;  le  colonel  refusa,  en  disant  (jiril  ne  pouvait  se 
détourner  de  la  route  du  Soudan;  tous  les  chefs  touareg  assurèrent 
(pi'on  conduirait  les  Français  partout  où  ils  voudraient.  Flatters 
ayant  exprimé  sa  surprise  de  ne  pas  voir  Ahitaghel,  on  lui  répondit 
(pie  celui-ci.  très  fatigué  par  son  voyage  à  In-Salali.  n'avait  pu  se 
déplacer. 


12  ].]:<  i:\i'i.niiAii:i  i;-  di.  i.  ai  iiiui  i. 

Kiiliai'dis  San-  dmifc  |»;ir  r;iccii<il  du  (•<»|(iiic|^  1rs  visitriirs  se  miri'iit 
h  visilcr  le  caiiij),  cxaiiiinaiil  loiil  a\('c  une  |i(M'sistaii<r  loiiclir.  cl  en 
viiirrnf  à  r^xiprrT  dns  rndnanx,  ft  snitoul  !<•>  deux  jniuciiN  <|ii('  la  n»- 
loiiiii'  possédail.  A  ptiiic  ciil-oii  ac((''(|('-  j  Inir  driiiiindc,  cxcept»'' |>oiir 

1rs    lll(»llhllr<.    i|l|r    |.ll|-   Idli    dr\ili(   i  1 1 1  j  m' l'K'l  I  \    ((    |('||r  attihldr  telle.  '|lh' 

le  col(Hi('l  dut  leur  d<''claror  <|iie  nm  ne  rohlii^cait  à  lein-  faire  des 
cadeaux  et  <|Ue,  s'il  leur  itrciiait  en\ie  de  les  ohtenii"  [>ai-  la  force,  ii 
Jic  les  ci-ai^nail  ludlenient. 

Sur  cet  incident,  les  chefs  tonarep-  piU'tiicnt.  assurant  la  mission  de 
teins  lionnes  dispositions  et  promettant  des  lettres  de  recoiimiaii- 
dalion  |»<iui'  plusieurs  (diefs  nègres  on  touare;i  du  sud. 

Ce|)endant  \o  soir  on  constatait  de  nouve;ni  la  disparition  rie  plu- 
sieurs nieliara  et  la  présence,  aux  ap[)roclies  du  camp,  dune  «piin- 
/aine  de  cavaliers  hattant  les  envirrais. 

'Jous  ces  faits  réunis  en  un  si  court  espace  de  temps  produisirent 
\\U('  IViclicuse  impression  sur  resi)rit  de  tous;  d'autant  plus  que,  quel- 
(jues  heures  après,  deux  des  touareg  de  la  veille  se  présentèrent  de 
nouveau  au  colonel  accompa<:nés  dun  lar^ui  nommé  Ahitagliel. 
comme  le  chef  des  TToggar. 

Cet  lionune  était  probablement  connu  par  sa  duplicité,  car  un  des 
guides  chaand3a  engagea  le  chef  de  la  mission  à  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Cet  avis  et  ([uelipies  autres  faits  d'un  caractère  douteux 
iinirent  cependant  par  jeter  rinijuiétude  dans  l'esprit  de  Flatters.  Il 
se  décida  alors  à  donner  des  instructions  à  ses  compagnons;  mais  son 
aspect  sombre  et  préoccupé  frappèrent  tellement  le  personnel  de  la 
mission,  «pie  ses  recommandations  produisirent  le  plus  fâcheux  effet 
sur  le  moral  de  tout  son  monde. 

Le  IG  février,  comme  Ton  sortait  de  la  région  désolée  qu'on  tra- 
versait depuis  ((ue|(pies  jours,  les  guides  touareg  déclarèrent  ne  plus 
se  l'appeler  la  route  à  suivre.  Cependant,  au  bout  d'un  instant,  l'un 
dVux  jiarut  rappeler  ses  souvenirs  et  assura  ({ue  le  puits  se  trouvait 
vers  \v  nord-ouest.  Il  ajouta  (|u  on  en  était  à  peu  de  distance,  que  l'on 
pouvait  camper  oii  l'on  était,  puis  mener  les  chameaux  boire  au 
puits. 

Le  colonel,  à  qui  cet  incident  paraissait  louche,  hésita  beaucoup  à 
suivre  les  conseils  de  ses  guides;  puis,  voyant  que  les  hommes  du 
coiivoi  s(^mblaient  fort  inquiets,  il  se  décida  subitement  et  donna 
Tordre  décamper.  Pendant  ({non  déchargait  les  chameaux,  le  chef  de 
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l.i  nu  htii,  ar«(iin|i;i;:iii'  il<'  M  \l  Massmi.  iit'*j  inj^tT,  hurlir  r|  diiiard 
sr  dînera  <|ii  ('•')(<'  <lii  |iiiils  hoii^  la  cciHliiitc  des  ^iiidi's  toiiariY  *'t  dr 
S;:liii.  ( '.iirilvli-l)rn-|;(Mi-l  )jiiiiaa,  iiiaiiilr  par  \r  ruIniM'l,  vint  m*  joiiidn* 
au  |ii<»u|i<'  ain  I  «lui'  I  >•  ini-  i  \ 

( '.<|irii(|aiil  Ir.s  un  luliirs  ilr  la  iiji.s^ioii  Havan(;ai<-iit  toujjjiir-  ^*'-  '" 
Udid  nui  I  (laii-^  un  «lit'iiiin  >!  <'troif  r-t  <i  flifTifili-,  i^wt*  l'on  n'y  pouvait 
passri'  (|u  un  |i:u  un.  i.<-  i'nlon<-|  iinpatirntt''.  dciiiainla  des  n*îiH'i^ii«*- 
inrnts  >ui  la  positiuiidu  |HMK;nii  lui  rr'pondit  «lu'il  (Hait  tivs  pror-ln*. 
(^.JM'ikli.  <|ui  rri<u;^iiail  |r((»n\<»i  rn  <•<•  niouK-nl.  s*avaiM;a  V('f*s  II*  rolonrd 
cl  lui  <'\|iiiiua  i'()iiii)i<-n  (-lail  dan^^crciiM*  ccUc  iiiaiciir  daii>  uiHM'égion 
parrillr  cl  <i  Icin  du  cainp.  I.c  clnT  de  In  înis>ion.  dr';jà  impati^Tlt/», 
accucillil  lorl  mal  cr^  (>lisrr\ali(»n>  en  di-aiil  au  chaaiulH  «pu*  la  |)<'iir 
seule  lr^  liM  (lictail. 

r>it'iil("»l.  au  dt'-loui  d  un  luaiiicjoii.  apparut  un  laiyc  oiird  ••îiroi'*» 
liunudc  {\{^>  dciiiirrcs  oiidt'cs.  Au  uulicu  dr  ccL  uucd,  dit  ou«'d  Uuaii- 
lara.  se  Ironvail  un  puits  de  (piativ  nictivs  dn  profondciii-  situé  dans 
une  liw'^^r  claiiirrc  rnlouii'T  de  grands  lainarix  t'oi'iiiaiil  un  hois 
toiilVu. Vers  le  nord,  ou  voyait  une  ^orp'  étroite  par  iaquoijedéboiu'ho 
un  iM\iii  prolond  horde  d'escarpements  élevés  l'égnant  tout  Ir  long  de 
la  ii\e  droite  de  la  rivièi'e. 

Le  colonel.  Masson  et  les  autres  meinlu-ps  de  la  niission.  mettant 
pied  à  terre,  re(\)nnnreiit  le  puits  dit  Uir-el-Gliai'ama ,  ([vut  comblait 
à  moitié  ime  fonlede  détritus;  le  chef  de  la  mission  donna  Tordre  de 
procéder  immédiatement  an  enrage  du  puits.  Comme  il  y  avait  encore 
[•en  de  monde  d'arrivé,  les  lionnnes  (^ni  tenaient  les  chevanx  fnient 
forcés  de  se  mettre  an  travail  avec  les  antres;  les  gnides  touareg,  El- 
Alem  et  Ahitaghel,  les  rem[)lacèrent  et  s'éloignèrent  vers  le  nord,  à 
qnekjue  distance  du  puits.  Cheikh,  à  (pii  cette  manière  de  faire  ins- 
pirait de  la  méfiance,  conseilla  au  colonel  de  confier  les  juments  à 
d'autres  hommes  qui  se  tiendraient  à  portée;  le  chef  de  la  mission  ne 
lui  répondit  même  pas. 

Les  ingénieurs  et  le  docteur,  restés  un  instant  aui)rès  du  puits, 
s'en  éloignèrent  bientôt  et  se  dispersèrent  aux  environs,  tandis  que 
Béringer  s'asseyait  à  peu  de  distance  sous  un  tamarix  et  que  Roche  et 
Guiard  s'enfonçaient  dans  le  bois  du  même  côté. 

Tout  à  coup  des  clameurs  épouvantables  éclatèrent  au  bout  du  bois; 
puis  on  vit  arriver  comme  une  avalanche  une  masse  énorme  de 
Touareg  à  méhari.  Ahitaghel.  rejoint  par  Sghir,  qui  se  trouvait  près 
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(le  lH''iiii;:<'r.  ;il>;ittit  ce  <l<i  nirid'iin  coiiii  <lr  suhrr  jiciMl.'inl  (|ih'  S^liir 

ri    l*il-Al(.'in    CnrulircllilKlil     lc>      |l||||r||l>    <|l|r     le    CoIctlK'l    r\     M;i--(i||    (|c- 

Tiinridriicnt    en    v.'iiii;   l\li<'|.l)i    nH)iil:iil    ;'i    iiK'h.iri    ri    se    joi^Miiiit   ;"i   l;i 
massr  (les  'I'«iii.ii'*'^. 

Ilru'lif  r\  (  iiiiiiid  riirriit  1 1 i;i^sarr(''s  (l;m>  h'  hois;  \r  (-(tloiirl  et  Massoii. 
j)irii;iiit  It'iii-^  rr\(»l\('rs,  Se  | m »rlri< -n t  ;iii-(l<'\iiiil  (|r  rciiih'ini.  (|iii 
s'avaiKiiil  an  ;ia|(»|»  rn  Iriii-  laiicaiil  «1rs  laiicrs  rt  dt'S  javf'liiics.  I^OS 
deux  nllicins  d(''(liar;^ri(iil  Inirs  anii(,'>.  .sur  l<'S  assaillants,  cii  turrrnt 
pliisiciiis.  mais  ils  toinhricnt  hirîitnt.  îiaclu's  de  coups  dfsabrr  ol  dr 
j.iiicc.  Les  li(Hiimrs  nc(Uj)(''s  à  ciller  lr  piiils,  salsIs  de  IVayeui',  se 
sauvrrciil  CM  al»and<ninaiit  leurs  aiiiics.  La  j)lii|»art  riircnt  tues  à  peu 
i\('  distaiico;  (|uel<pi<'s-un>  |iar\  iiircut  à  s'(''cliaj)})cr.  (Juant  à  l)crinery. 
il  lui  niassaciV-  après  une  courte  n'sistaiice.  Les  autres  groupes.  <pii 
suivaient.  enlen<laiil  (\('^  c()i4>s  de  leii ,  crurent  (juon  ciiassait  dans 
la  vallée;  les  dt'tonati(»ns  d<'Vênant  ])lus  tV(''<pientes.  (fue|(pies-uns 
f^ravircnl  un  inloii  ('levi'  et  se  l'endirent  compte  innnédiatenient 
de  la  situation.  Les  Touareg,  à  ce  moment,  se  divisèrent  en  deux 
groupes;  l'im  poussa  au  nord  par  le  l'avin  d<iiil  il  a  ('t*'-  pai'l»'  plus 
liant,  ranti'e  au  sud,  de  l'açon  à  coutier  la  retraite  iiux  divers  convois 
d<'  cliaiiieaiix.  Vovaiil  ce  iTir)iivpuient ,  les  chameliers  se  massèrent  en 
trois  groupes,  réunirent  une  soixantaine  de  chameaux,  et.  se  portant 
sur  un  mamelon  assez  élevé,  se  préparèrent  à  se  d(''lc'ndre  vigoureu- 
sement. Les  Touareg,  toiijoui's  à  méhari,  abordèrent  le  mamelon  avec 
une  audace  iiuroyahie;  mais  nos  tirailleurs  les  accueillirent  par  des 
feux  de  salve  (pii  les  forcèrent  à  l'eculei*  en  pei'dant  beaucoup  de 
monde.  Ils  revinrent  trois  fois  à  la  charge;  puis,  v(. vaut  (prils  ne  pou- 
vaient réussir  ainsi,  ils  descendirent  de  leurs  moiilureset  cherchèrent 
à  avancer  pied  à  pied,  en  s'abritant  derrière  les  rochers  «''normes  for- 
mant les  pentes  «lu  mamelon. 

Voyant  ieiii"  nouvelle  tacticjue,  les  tirailleurs  e.s.sayèrent  d«'  ijattre 
«'U  r«'traite  v«'rs  le  camp  [)endant  «pie  (pielqu<'s-uns  d'entre  eux  cou- 
vraient ce  inouv«"iuent.  Malheureusement  h's  chameaux  refusèrent  de 
retourner  de  ce  coté,  bien  (|u*on  les  frappât  à  coups  de  crosses  de  fusils. 
A  ce  moment,  il  y  avait  une  heure  que  durait  le  combat;  dix  hommes 
étaient  liu's  «)n  blessés;  les  cartouches,  que  chacun  avait  emportées 
eu  iK^mbre  insuffisant,  commen<;aient  à  manquer;  il  fallait  se  sauvj-r  à 
tout  prix  en  abandonnant  les  animaux.  Les  douze  tirailleurs  survi- 
vants se  groupèrent  une  dernière  fois.  s"appi-ochèr«'nt  de>  bandits  qui 
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Icv   rliluiii  :iiriit  .   1rs  (| i^pi  r^rn'iit   p.ir  un   frll   lie  peloton   (pli    MHii   liMirs 

i|(  iiiirirs  r.irloiulirs ,  ri  >'riil'iiirrnt  vcrs  h'  ^u(|-i»hI.  D«*s  vinj^t-ilrnx 

Ikhiiiim-   ijiii  .iSiiirhl    s<nilr||ii    r«»   ronih.ll    Ip'roMpir  rrinllr    tf'M      c  îit 

Tnii.irr;^,  dix  K-nIri  rt.-nt  tlan.N  l.t  .nou'it  an  camp,  où  Ion  •Moo.M--.ui 
i\r\h  1rs  alTiriix  ('v.'nnînonts  «pii  s'rtaient  pasgrs  h  Ilir-rl-r.li.nama. 

(  hi  Niillriidit  dahord  h  (^lir  atta«jn«'*  par  les  Tonarrg,  et  le  lienle- 
naiil  <lr  l)ianous  lit  «'Irvrr  .i\rr  1rs  lia^^a^jes  nn«*  sorte  de  retranrjir- 
iiirtil.  |iiiis  tiii  iillriidil  dans  un  l'I.il  *{*'  ^tiipriir  ifidicililr.  An  l)ont 
d  un  crilain  Irmpv  \,.\;iiit  (|iir  I  iiinciiii  n--  -r  jin'M'nl;iit  pas,  de 
hianmi^  |>i  d  \  in^l  li<  •ninirv  rt  -••  jtoil.i  dall-^  l.i  dirrrtion  du  puits,  en 
\iir  dui|u<'l  M  ailivil  liirnhM. 

Si  <lr  hiaïKMis  rùl  atta(ju<'  1rs  Touai'rjç  rn  ce  uiomrnf.  |»eul-êtn* 
rut-d  |Hi  icpicndic  iinr  partir  ilc  srs  r|i;uiie;iu\  ;  lMai-^  il  <r  faisait 
laid  rt  la  prudriicr  ('oiisrillait  i\i'  iriitin-  an  camp  avant  la  nuil.  l'!n 
rndrant  an  camp.  Ir  lirnfrnard  r<'nnil  1rs  survivants  frarirais.  Sanfin , 
Pol»(''gnin,  Dranir.  ordonnance  du  rolonri ,  rt  Marjoirt;  on  d«'lilj«'ra 
jon^nrmrnl.  Mallirnrnisenient  on  piit  conseil  du  niokaddeni  d(' Ted- 
jini,  (pu  insista  pour  ([u"on  reprit  la  rontr  du  noi'<l  sans  sonjzei*  à 
attaipirr  1rs  lIo^^y,ar.  Comment  crttr  opinion  insensc-r  [)rt'\alnl-rllr ? 
nul  n"a  pu  on  n'a  voulu  Ir  diiN'.  Toujours  rst-il  rpir  l'on  prit  a'  parti 
d(''[)loral)lr  de  Itattre  (Mi  reti'aite  sni*  Onargla,  sans  chameaux,  à  tra- 
vers ini  })ays  où  l'on  devrait  trouver  des  ennemis  à  charjue  pas. 

C'étaient  cin(]nantr  jouis  de  marche,  au  minimum,  «[ue  ces  malheu- 
reux allaient  tenter  de  faire  avec  les  seules  provisions  en  vivres,  eau 
et  nnmitions  que  chacun  pouvait  porter.  Quoi  quil  en  >oit.  au  camp 
du  16  février  1881.  on  se  prépara  avec  une  activité*  fébrile  à  faire  ce 
terrible  voyage;  les  caisses  furent  brisées.  <-hacun  se  chargea  d'ar- 
gtnit,  de  vivres  et  de  munitions.  Les  trente  outres  d'<*au  qui  restaient 
encore  furent  distribuées  entre  les  hommes  les  plus  forts,  et  Ton  at- 
tendit la  nuit  pour  se  mettre  en  marche  vers  le  nord.  La  mission  ne 
comprenait  à  ce  moment  ({ue  cinquante-six  personnes,  y  compris  le 
lieutenant  de  Dianous.  lino^émeur  Santin.  le  maréchal  des  loo^is  Po- 
béguin  et  les  deux  Français  Paul  Marjolet  et  Brame.  Elle  avait  donc 
perdu  autour  de  Bir-el-Gharama  trente-six  des  siens,  parmi  lesquels 
Flatters.  Masson,  Béringer.  Roche.  Guiard  et  Dennery. 

Vers  onze  heures  du  soir  on  se  mit  en  marche. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  quelques  hommes  rejoignirent 
la  colonne.  La  route  parcourue  laissait  voir  des  traces  qui.  à  n'en  pas 
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duuU'i*  iHiiiciil  rr\\i'>  (1rs  Touîin'ii  ^nicttant  <l«'j)iiis  plusinirs  i«»iirs 
roccasinn  favnrMl»!»'  i)<»m-  alUu|u«'r  lu.  culuiiiiu. 

Le  P.»  tVvrirr.  hi  jM-tit»'  colDnnr».  rpii  avait  perdu  qurlffiios-ims  dr 
ses  r<'lair«'iirs.  poursuivit  s;i  lf'iril)l<'  rcir.iitr  n"a\aiil  presque  plus  de 
viM'es.  De  Dianous  iV-<»liil  de  continuer  à  suivie  l.i  direction  d'Oii.u- 
•  dir  |r  secours,  s  il  d<'v;iil  arriver,  ne  p(»uvait  venir  «pie  par  là. 

L"eau  se  lit  bienl«)l  raie;  la  faiblesse  de  chacun  ^grandissait  à  vue 
d'oeil.  e|  l'on  «'tait  à  peine  eîitn'  dans  cette  plaine  <'pouvantablo  (pii 
mesure  iilus  de  cent  cinquante  kilouiètres  de  longueur! 

Les  Français  niarclriienl  en  tt't<',  soutenant  l'ardeur  de  leurs  com- 
pagnons. Cependant,  -ilin  de  manger,  on  se  décida  à  tuer  (piatre 
lévriers  (pii  suivaient  la  colonne  depuis  Ouarjïla. 

A  parlii'  de  ce  monienl.  les  (''ViMienients,  dryà  si  dramatiques  jjour- 
lant,  se  |)ressèrenl  encore,  et  le  r<''cit  en  devient  d'un  teiM^ihle  laco- 
nisme. 

Le!25.  des  Touareg  paruient  à  distance  et  tentèrent,  mais  vaine- 
ment, dintimider  les  mallioureux. 

On  mairlia  toute  la  imit  du  :26  et  toute  la  journt'e  du  21.  car  il 
n'y  avait  plus  d'eau,  (^lu^lques  liommes.  fous  de  soif,   burent   leur 

urine. 

L'un  d'eux  avant  devanc»'  la  colonne,  près  d'ari'iver  à  un  puits,  fut 
enlev('  par  les  'Toiiai-eg,  «jui  ne  perdaient  pas  de  vue  la  proie  qu'ils 
convoitaient. 

On  venait  de  faii'e  cent  cin(piante  kilomèti'es  en  ciiKj  jours:  il  fal- 
lait un  peu  de  repos,  (pioi  quil  en  coûtât. 

Le  2  mars,  on  se  remit  en  marche  et  l'on  eut  le  liorilK-ur.  le  len- 
demain et  le  jour  suivant,  de  tuer  un  onagre. 

Le  5  mars,  les  Touareg  essayèrent  un  coup  de  main.  Voyant  leur 
insuccès,  ils  tentèrent,  par  la  diplomatie,  de  désorganiser  la  petite 
troup<'.  Sous  divers  pivtextes  spécieux,  ils  attirèrent  rfuelques  hommes 
auxipiels  ils  vendirent  à  des  prix  exorbitants  un  peu  des  vivres  volés 
à  l'expédition. 

Le  8  mars,  irrité  de  se  voir  ainsi  poursuivi,  le  lieutenant  de  Dia- 
nous fait  demandei"  par  le  mokadden  la  raison  île  cet  acharnement. 
Les  Touareg  pr('tendir(Mit  ne  pas  appart<'nir  à  la  tribu  coupable  du 
meurtre  de  ses  compagnons,  et  ils  engagèrent  l'oflicier  à  se  rendre  à 
leur  campement.  Sur  l'assurance  formelle  qu'ils  ne  lui  voulaient  que 
du  bien,  il  alla  les  trouver  et  reçut  d'eux  la  promesse  de  mettre  à  sa 
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(lisposilioii    <lr     iiiMiihirrH  «*t  lies   vivres,   mais    il    ijr\.iil   Ir^    faiix* 
l>ivtii|iv  |»;ir  \in;;l  «h*  S(*H  li<tiiiiiu*H. 

La  ruse  l'-lail  Imi»  ^Mossirrr  ;  i|r  |)iaiioiis  .sr  il/'cida  (xjiirfant  a  cn- 
vovrr  ciiHi   li< iiiiiiH  -. 

Au  iiK'iiM-  iih'iiinii ,  (les  ToiiaD'M  inoiili'-H  stjrtiri.'iit  m  loiilr  île  toiiH 
les  plis  (le  Iciialn,  rt  rmi  roiislala  h*  suir.  au  «iiiiipeiiiriil.  «jue  leur 
iiniiihrt»  s'accroissjiil  sans  nesse  «t  <ju  ils  larcoiircissaient  la  ijistaiirr 
les  sj'pafaiil  <!••  I.i  <  <»l'>iiiii'. 

Le  lrii(|(-iii:iiii.  *.i  mais,  il  talliit  dr  \  igoiireiises  soiiiiiiations  pour 
leur  l'aiiv  aliaiidniiiiri'  |r  piiils  (r.\ïii-c|-Kr'niia.  nù  ils  avaient  précérj»'' 
les  l'ViilK  ai>. 

Les  Ttiiiarc^  (Irinandrrriil  nicdrr  à  paiit'iiinitrr.  Un  des  Chaandja 
se  ivildll  ailpivs  driix.  ils  lui  rxpiiuiririij  je  {\rs'\V  «pic  1rs  lioluUH'S 
de  couliaucc  de  1  ollicicr  russcul  eiivcn'i'S  à  leur  rauip  j»our  jireiidr»* 
des  dalles.  Deiix  tiiaillrurs  so  rendirent  auprès  des  Toiiai'eg  et  i'<*- 
\inreiil  hienlot  j)oiianl  pitrusenirni  cnNiioii  cih'j  kilo^M'ai unies  de 
dalles  ('('ras<''es  en  pâle.  En  les  h-ur  donnant,  le  eheik  Tissi  avait 
ajoiilt'  (piil  (h^stinait  surtout  <'es  vivrcîs  aux  Franeais,  et  (ju'il  leur  en 
l'aisail  cadeau. 

I  )e  Diaiious  (il  aussihM  distribuer  ees  dattes  entre  hiul  si»u  niunde. 
Tous  en  mangèrent,  sauf  les  Chaamha,  (pii  avaient  remai'(pit'  la  |)i«'- 
sence  en  grand  nombre  de  petits  fragments  de  IxjIs  <lans  la  masse 
des  datt(*s  o\  les  croyaient  empoisoiniées. 

A  peine  les  premiei'S  eui'ent-ils  absorbé  cette  nourrituie,  qu'ils  .^e 
levèrent  connue  frappés  de  folie;  poussant  des  ciis  i-auques.  les  yeux 
sortant  de  la  tète,  ils  (*ouraient  en  tous  sens:  les  uns  tiraient  des 
coups  de  fusil  pendant  ipie  d'autres  s'enfuyaient  droit  devant  eux. 
se  serrant  la  gorge  à  deux  mains  et  aspirant  Tair  ({ui  semblait  leur 
brûler  la  poitrine.  C'était  un  désoi'dre  sans  nom. 

De  Dianous  (^t  Pobéguin  s'étaient  dépouilb's  de  leurs  vêtements  et 
tournaient  dans  le  (\\mp,  comme  des  bêtes  fauves  en  cage,  criant 
et  prononçant  des  paroles  sans  suite.  Le  premier,  qui  avait  pris  un 
fusil,  tirait  sur  ses  hommes.  Heureusement  plusieurs  tirailleurs  et 
les  Chaamba  n'avaient  pas  ou  presque  pas  mangé  de  dattes.  L'oflîcier 
fut  désarmé;  puis  il  reprit  un  peu  de  sang-froid  et  demanda  de  l'eau 
chaude,  qui  le  soulagea  beaucoup  en  agissant  comme  vomitif.  Pobé- 
guin  et  les  autres  Français  firent  de  même.  Quant  aux  Arabes,  ils 
continuaient  à  courir  follement,  et  leurs  camarades  eurent  la  plus 


',s  ijcs  i:\i'i.<»uati:lij^  dk  i/akhihue 

«iraildr      |H'illr    M      Ir»     rlil|»rr||rr    (|r     (|l|iltr|-     le    (Mliil».     Plu.SMMirs     |»,1|- 

\  iini'iil  (('[M  inlaiit   à  s"«''c|i:i|>|i<'r.  puis  \u'\i   à  |mii  <•«•  (l/'sni'dn*  cessa,  «'t 

lus     lli;illl<'IIIrU\    Inliihrr.llt     l<>     IIllS    ;i|H-rS     1rs    illlllrs    SUT    l<'    .^ol.     (Jl| 

soiniiit'il  |('lli;ir;ii(|ii<'  les  av.iit  |>ris  siiliihnicnt .  <•!    lOn  |H)iiv;iil  crnii'r 

(|lh'    les   (|Ut'l<|ll<'S    liulllllirs    rcslailt    (|r|i(»ut    f'Iairlit     \t>    (1<  riihis    (l('l)I-is 

(riiiH'  ti(tii|H' nardaiil  srs  iiKH'ts. 

Les  (laites avairiil  r\r  crniMjisoiiiH'cs  avec  du  bois  de  Itctthina,  sola- 
ik'-c  ijui  |ti*<»\<n|ii('  clir/  riioiimic  cl  elle/  ((ilaiiis  aiiiiiiaux  un  rlîbt 
in'i\('U\  loul  {(arliculit'i'. 

Lr  Icndriiiain .  10  mars,  le  iHMitfn.inl  se  (h'cida  à  cnvovci-  vci's 
Tissi  |iMiir  trailci'  de  lâchât  dc^  iiiiMiloiis  |»i(jiiiis.  Sons  diverses  rai- 
sons, lr  Tar^ni  |>ai\inl  à  retenir  successivement  dans  son  canij) 
(jU('|f|u<'s  Ik innnrs  cl  le  inokaddcni  lui-nKMiie,  venu  |»<»ur  laciliter  les 
iH'';iOcialions.  Coinnic  ils  le  suivaient  pour  i'(';il('i-  l'achat  des  ukju- 
lons.  Tissi  se  retourna  tout  à  coup  après  avoir  lait  (juehpies  |)as  (*t 
donna  à  ><•>  hoinincs  un  ordre  hrel"  en  lan;iuc  targuie;  aussitôt  les 
Touan'»!:  niireid  le  sabre  à  la  main  et  se  pn'cipitèrent  sur  les  ({iialre 
Arabes.  Le  niokaddein  tomba  t<'rriblenient  mulil»'  dun  coup  de  sabre; 
Sassi-hcn-Cbaïb  subit  !<•  même  sort. 

(JuanI  aux  deux  aulies  Cdiaamba,  ils  se  r('fug"ièrenL  lun  ])rès  de 
Tissi.  lautre  près  de  Khatkhat;  re|)Ouss<'s  jdusienrs  fois,  ils  se  cram- 
ponnaient aux  vêtements  des  deux  chefs  touareg,  (jui  ordonnèrent 
(juOn  les  épargnât,  car  ces  chefs  de  bandits  se  font  im  devoir  de  pro- 
téger ceux  (jui  se  couvrent  de  leurs  vêtements. 

Au  camp  français,  Texaspéiation  était  p(jrt('e  à  son  comble  [)ai"  ces 
atrocitc's.  Les  honnnes.  très  excit('s.  se  |)romettaient  de  tirer  ven- 
geance du  meurtre  de  leurs  cam.uadcs.  On  d(''cida  de  marcher  jus- 
(|u"à  AniLiuid.  (|ui  <'tait  proche,  et  de  livrer  comljat  aux  Touareg.  Au 
moment  où  Ton  se  mettait  en  route,  deux  des  (juatre  tirailleurs  ([ui 
avaient  ipiitl»''  le  camp,  rendus  fous  par  le  poison,  rejoignirent  la 
colonne.  Un  largui  à  meliari  stHant  ap[)roclié  à  port(''e,  un  tirailleur 
lui  adressa  une  balle  et  abattit  sa  monture. 

Les  hommes  valides  se  massèrent  autour  dun  drapeau  confectionné 
avec  un  mouchoir,  et  la  petite  colonne  s'ébranla  en  chantant  un  de 
ces  poèmes  arabes  dont  le  rythm<'  sauvage  allait  d(''fier  les  Touareg 
qui  la  suivaient.  Malheureusement  de  Dianous.  Pobéguin .  Santin 
(''talent  si  faibles,  ipiils  ne  pouvai<'nt  diriger  ce  mouvement.  Aussi  se 
lit-il  sans  ordre:  la  cob^nne  s'alloniii'a  et  se  ])artaQ:<'a  bientôt  rn  deux 
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•^q'4)ii|)U8;  à  r;iv.iiit-^ar(ii-.  l<-s  pliih  l'orU  iiiarcliaii'nt  sariH  8^  |)r/*oi  •  upri 
<|r  r.  iix  <(iii  II.  |Muiv.iit  îif  1rs  silivns  piiig  «ii  rirri«'n»  li»ft  iiialadrs,  ijni 
rii\-iiniiirs  s'r*|»ar|»ill.ii<iii  (Il  I  ||.  irli.iiil  à  ral(r.i|»rr  Iriirs  raiiiaradrH.* 

IMllsinirs    fuirlll    .ih.IlHlnmn's   rf    lolnhrlrnl    Mil    s'r||ri|i|r|||.  I/|||^i'nii'lir 

S.iiiliii  <lis|>;inil.  Tnim  1rs  l''i-anrais  r(  i|iir|«|iirs  liofnrnr»s  îM'rtr-rrt/Trnl 
i\   jirii   ilr  (li.-^lani'r  (1  Aiii;;iimI.  Ik-   |(<.ii\  ml    (.Iii<    iv  m,,  ,    ,,.  ;,,.  ,,(    \r\\r 

;il.;illriiiriil  ('fait  prnfoiid. 

Lr  |ti<'iiihi-  ;^i(Hi[tc  iK-  I.ikI.i  pa^  à  arriver  «-ii  lare  du  ravin  li'Ain- 
jiiii<L  <|ni  (|('lMnrrli('  au  inud.  vciianl  d.  1.-1  <laiis  |r  Ta^^-sili:  cr  ravin, 
dont  1rs  parois  s<.!il  p.ii  .  Irvrrs.  mais  prrsipir  vrriicairs,  pr«'srrit«' 
phisirins  l'Iar^isscinciils  siiccessils  «jin*  i«'*iiiiissi*iil  rntr»'  dix  dr-a 
bovaiix  ('Iroils;  rciilrt'r  de  tout  Irsystriii.'  rst  ti'rs  rrssri'r«'c  cnlrr  dnix 

prlllrs  assr/   laidrS,   rjicoilllu'rrs    (\r    lOilics    «'•linlino.    .\  ||    liioinrnt  (t\l 

arriva  la  coloiiiir,  vers  dix  li.iiivs,  les  Toiiarr^  /.tairni  massrs  sur 
ers  pciilrs  et  se  d issi imilairiil  dans  1rs  i'ocIh'Is  de  lari»!)  à  izardrr  |r 
passade;  ils  avaiciil  plat»'  l.iiis  nicliaia  à  liiit.'ii.  iir  du  ravin,  c'  (jui 
prouvait  roinliiru  ils  <'(ai.'iil  d(''cid(''s  à  r«'sisf.i-. 

1  )(''S  (pir   les   lldlUlUrs  sr   1 1.  )U\  r|'<  lll    à   Itoiuif   porh'c.    il>   (ir«*nt    lin  fril 

dr  salvr  sur  1rs  |>rntrs  orciipt'rs  par  rcniiniii.  .pii  smlit  dr  srs  cmi- 
vrrts  ri  char^t'a  la  prlilr  ((tloiiiir  avec  un  ronraii»*  rciiiar.piahlc.  ['ne 
noiivrllr  salvr  lorra  1rs  Toiuirr^  à  i'.Mad.'i'.  mais  ils  ivvinr«ijt  li-uis 
lois  prndani  (pi'iinr  |  ulir  (rriilrr  nix  rjirrrliail  à  toinairr  les  soldats 
français;  Iriir  lir  ('fait  hrurriisrinriil  liicii  iiirrrlain.  (jii(H<|iir  possr- 
dant  ipirhpirs  ariiirs  p  isrs  à  la  iiiission,  rt  ils  xircnt  l.'iirs  ran<Ts 
s'rclaircir,  tandis  ijur  la  roloiinr  nr  |)rrdit  »jiriiii  lioiuiu.'  ajirès  la 
troisirmr  attaquer  Aussi  rlian»irrrnt-ils  (\i'  larli.jur;  sr  <-acliant 
drrrirrr  1rs  rochers,  ils  atirndirrnt  cpir  1rs  li.munrs  s'approcliassrnt 
à  portrr  dr  Irurs  arnirs.  La  |)rtitr  colonnr  s"«'parpilla.  rliarun  s'avan- 
çait m  s'abritant  dt^rrièrr  1rs  accidrnts  iU^  terrain.  Tout  Targui  «pii  sr 
montrait  devenait  le  point  de  mire  de  plusieurs  fusils  .jui  man- 
quaient rareni<»nt  leur  but. 

On  avança  ainsi  pied  à  i)ied  et  sans  perdre  de  mond«'.  Cependant 
Brame,  ordonnance  du  colonel,  (pii  faisait  partie  des  combattants, 
savançait  à  découvert,  bien  qu on  le  prévint  du  danger  qu'il  courait 
ainsi  :  il  reçut  bientôt  un  coup  de  lance  et  tomba  blessé  mortel- 
lement. Afarjolet,  qui  était  resté  avec  les  malades,  accourut  au  bruit 
de  la  fusillade  et  se  porta  au-devant  de  Tennemi;  mais  il  marchait 

aussi  sans  précaution  ot  fut  bientôt  frappé  mortellement  d'une  Italie. 
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Les    Toll.ll'r;^      (|lS|tlll;tl<llt      le     h   llilin     .'iVCf     llll     CnlirM'/r     <'t      llll      .icll.'ir- 

iiriiiriit  r»''r||(  iiHiil  « 'xt iMor* 1 1 1 lii  1 1"* 'S ;  <l<'|nii-  six  lMMin*s  (jur  If  coin- 
l>;il  durait,  ils  iravairiit  «iiiri-c  nciil.'.  I»i<ii  <jii"ils  nissml  ('iH'ouvé 
(|c  ;^iaii(|t's  |M'ilr>.  La  |»lii|i.iit  ifavainil  plus  (\c  niiinilioiis  d  i"i|)()S- 
laiciil  au  uioyru  <!•'  jU('rrr>  aux  hallo  des  tirailleurs. 

A  co  mnnirfit.  «Ir  Diaîious.  à  (jin  Ir  hiiiil  de  la  lusilladc  avait  ifudu 
dt'S  lorct'S,  arriva  d  se  joignit  aux  coiiiliattants  malgré  les  cilorts 
de  SOS  lidinincs,  (|ui  voyaient  son  cxtrenic  faihlcssc  Comme  lirame 
et  Marjoirl.  If  liculfiiant  combattait  debout;  aussi  reçut-il  bientôt 
une  |('^V'i('  blessure  à  l'aine.  Cependanl.  le  soleil  étant  près  de  son 
coucher,  il  fallul  renoncer  à  s'eniparer  d  Aiu;iuid  et  l)altre  en  retraite 
Yu)ur  prendre  une  j)ositinn  d<'fendalile.  T. a  retraite  s'opéra  en  bon 
ordre;  mais  de  JJianous  s'ex])osa  Inlleinenl.  et  il  lomba  bientôt  trappe 
d  une  balle  en  pleine  poitrine. 

Le  eoml)al  dAm^mid  <'tait  fini;  il  avait  duiV-  près,  de  huit  heures; 
on    n'avait    pu    forcer   TeiitiV-e    du    l'avin    d'AniLiuid.    ce  qui    obUgea 

la    petite   colonne   à  gagner  le  procluun    point  d"eau  (Soblja),   dans 

l'oued  Adjelman-Ar^bem.  à  près  de  (b-ux  jours  (b*  marche  au  nord. 

Le   découragement    ('lait    ])rofond;  tout   le  monde  était  absolument 

exti'nué'.  dépendant    il    fallait    marcher,   car   les  T(juareg  pouvaient 

occuj>er  la  source  à  Sobba.  comme  ils  l'avaient  fait  à  Am^ruicL 

Aussi,  après  un  très  court  instant  de  repos  pendant  b't^uei  on  se 
compta,  la  ])etite  colonne,  réduite  à  trente -rfuatre  hommes,  se  mit 
en  route,  et  Ton  marcha  toute  la  nuit;  deux  hommes  blessés  étaient 
portés  par  deux  des  quatre  chameaux;  Pobéguin,  incapable  de  mar- 
ch<'r.  fut  mis  sur  un  autre,  les  bagages  sur  le  quatrième.  Au  petit 
joui",  on  atteignit  un<'  mare  ordinairement  alimentée  par  la  rivière. 
Elle  ('tait  à  sec.  Il  fallait  toujours  avancer;  enfin,  le  li  mars,  vers 
dix  11  eu  l'es  du  matin,  on  arriva  à  Sobba.  Un  chameau  fut  égorgé,  et 
chacun  prit  du  repos;  un  lionune  avait  dis|>aru  pendant   la  marche. 

Vers  le  soir,  on  aj^ercnt  (piebpies  T(^uareg  qui  reconnurent  le 
camp  sans  s'approcher,  ])uis  partirent  au  trot  de  leurs  mehara  vers 
le  sud,  où  ils  disparun^it. 

Un  homme  du  1"  tirailleurs .  ^tobammed-ben-Abd-el-Kader.  pro- 
posa à  Pobéguin  de  se  rendre  à  Ouiu-gla  avec  deux  ou  trois  hommes 
qu'il  désigna.  Il  assura  qu'il  pourrait  atteindre  cette  oasis  dans  quinze 
jours  et  envoyer  du  secours  à  la  colonne.  Le  maréchal  des  logis  Lau- 
torisa  à  partir  seul.  Le  tirailleur  sembla  alors  renoncer  à  son  projet; 
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in.'tis,  au  milieu  i\i-  l.i  nuil  il  i'(''vrill:t  Irs  trois  Iioiiimh'h  f|iri|  ;ivnil 
(l('si|^ni<''s  j'i  |N»l)«V''i    •'  '""'^  «juatrr  i|iiitt<*'r<'Mt  \r  raiii|>  sariH  Hiv  vii«. 

(icllr  ih'rrciiDii  iiii{jri.'^>Miiiiina  Icilriuriit  lr  luart'cliul  cl(*H  lu(^ih  (latis 
IVt.il  (|r  r.iil.lrssc  nu  il  sf  f?'()!tv:iit.  fjtic  lui .  lliDmmr»  rnfM'^irnif,  pifiira 
coiiiiiK'  un  i-iiLiiil.  I.:i  roloiiiir  sr  iriiiil  rii  iiiarrjir,  aprrs  midi,  dariH 
iiii  ('lai  <lr  <l<'('niiia;:riiiriil  .1  (|r  j'aihlrssr  saiis  nom.  PolH'^iiiii.  no 
poiiN.iiil   mai(-|i(-r.  moiila   un  i\('>  rhaineaiix. 

Ia's  suunVaiict'S  iiKHiics  «'prouvj'-cs  |»;ii    («s  nialli«'Ui«.'UX  avaient  iiin 

w 

par  briseï'  tons  1rs  smlnurnis  <l  lintinrur  d  «lr  flisfiplin'v  Sauf  !•• 
I*'ran(;ais,  dcniirr  Mi<-inlin'  «h-  l.i  uialJH-iirfjiisr  mission,  lous  n  nix'is- 
saidit  plus  (\\\'i{  jcins  inslinds.  [.r<  honuucs  se  parla;^èr«'nf  «-n  <l«'iix 
l^rouprs  (pn  usairni  \r\w  reste  de  t'orcr  à  se  dispuhT.  (!rp*»ndanl.  ce 
joiu"  el  !«'  suixanl.  on  nian'Iia  oucniT  à  peu  près  ^l'oup»'-;  mais  on 
n'axancail  ^uùre,  car  hicn  (\('^  lioinnirs  cxt«''nu<''S  restaient  en  aî'i-jr'Te, 
et  ceux  (pii  pousaicnl  rncoir  niaichci'  s'an-«*lairnf  pour  altrndre 
ceux   (pii   se  trainaicnl    pt'-nihlenirnl. 

I.e  !'(  mars,  les  deux  ^q'oupes  marchaienl  <|i;i(iiii  di'  jrur  c(M»'. 
Pohc^uin  «'lait  hop  alVaihli  [)()ur  imj)oser  son  ;iiif(iril<'  à  ses  hommes, 
(|ui  se  surveillaicnl  avec  des  regards  c]iarg<''s  de  haine.  On  caîupa  à 
Tilmas-traoïKM!  ;  un  clianicau  fut  égorp:('  et  p;ntag«'  taid  hien  qu<'  mal 
au  milieu  de  cpierelles  (pii  nienacaicid  de  d«''^éncrer  en  rixes.  Pob<'- 
guin  fit  gard(»r  la  viande  par  un  tirailleur,  l'usil  chargé,  avec  ordre  de 
tirer  sur  ceux  ([ui  eherclieraient  à  la  soustraire. 

Le  soir,  la  marclie  reprit,  il  ne  restait  plus  <{ue  deux  chameaux  ; 
chaque  groupe  s  empara  d'un  animal  et  fît  complètement  bande  à  paît. 

Le  15  mars,  la  colonne  se  trahia  lentement  pendant  la  matinée; 
on  renvoya  les  chameaux  en  arrière  pour  chercher  de  l'eau  au  puits 
que  Fou  avait  ([uitté.  Aussitôt  qu'ils  furent  de  retour,  vers  le  soir,  on 
reprit  la  marche  jusqu'à  la  nuit.  A  ce  moment  un  tirailleur  disparut. 

Le  maréchal  des  logis  envoya  deux  de  ses  camarades  pour  lui 
porter  secours.  A  leur  retour,  ils  racontèrent  à  Pobéguin  qu'ils  n'a- 
vaient pas  retrouvé  leur  camarade,  mais  qu'ils  avaient  rencontré  deux 
tirailleurs,  lesquels  ont  dû  l'assommer  pour  lui  voler  une  certaine 
quantité  d'or  qu'il  portait  sur  lui. 

Le  maréchal  des  logis  se  contenta  de  noter  ce  fait  sur  le  journal 
de  route  qu'il  tenait  depuis  la  mort  de  Dianous. 

Le  16  et  le  17.  la  marche  devint  de  plus  en  plus  pénible:  il  n'y 
avait  plus  d'eau  et  presque  plus  de  vivres;  le  deuxième  jour,  on  at- 


y>  ]]■.<  i:\  pi.<»i;.\Ti:i  i;^  ni:  iai  iihM  F 

t<*i;^iiil  Tiliii;i>-t'l- M  l'i .  "ù  I  "H  lr<»ii\ii  un  peu  d'tMii.  l'n  lidiiinn'  tll^- 
j);iriit  ciH'tH'f. 

Ij'  is.  (III  >';iiirl;i  .'i  'l'iliii.i^- 1  hiiiH'iiiii .  .iiicini  ciimix'rneiit  (!<•  I;( 
niissi(Mi.   Un    li<»ii\;i   iin   ciid.iNrr  dr  clLniicaii  (I«'ss(m1i(''  jiar  |r  soleil; 

1rs    lil.lilirlliciix   en    jir<lll    »ilillfr   |:i    pf.ill.    en    hiisriciit    1rs    os    <•(     lii.lll- 

t'rrciil  <('llt'  li(»!iil»l»'  iKtinTiliiiT.  L;i  (•oloiinr  (luillii  cri  nidioil  (|;iiis 
raprrs-midi  ri  iM;iirli;i  uiir  p.iitir  t\t'  l:i  iiiiil.  l.r  Iriidciuaiii,  on  ic- 
p.irtit   |)oiir  ^i.'i'ziiri-   1  l:issi-rl-II;idj;idj  ;  rli.icun    in.irrliait  de  son  cot*'. 

sni\illll    lr    |irU    (\t'    forcrS    (|ni     lui     rotail.     Lr-    Ull>    Sr    IrNairlit    |»»''||ih|r- 

inriil  jHuir  rrloinlirr  <|ur|(|H(^s  |)îis  |»lns  loin,  d  antres  n"a\airiit  même 

pins   la    lorcr  de  sr    lr\  ri". 

On  nallri^iiit  pas  lla>si-rl-J  ladjadj .  mais  on  s"arirlii  piuii'  liirr  un 
d(^s  (Irnx  cliiiniranx;  eriix  (|ui  (''{aient  airiv('s  se  groupèrent  autour  du 
tiiaillriir  r>elkacriii-l>rii-Zrlila  (pii  remplissait  l'offiee  de  l»ouclier.  pr^-ts 
à  se  ])r«''<ipitri'  sur  la  \iaiide  comnir  des  faiiNc^  alïamT's.  Belkaceni  les 
tenait  en  icsprct  avec  le  sahre  du  colonel,  (pii  lui  servait  h  d(''perer 
ranimai  :  les  parts  faites,  un  homme  v(j|a  crllr  du  man'clial  des  logis. 
Le  puits  ('t;ml  à  peu  de  distance,  ({uelques  lion:imes  alièient  y  cher- 
cher de  Teau  av(M'  le  sriil  cliarneau  (jui  restât.  On  séjourna  eu  cet 
endroit  k  Iriidrmain;  ceux  qui  (Haieiit  restés  en  arrièr<'  lejoignirent 
tous  ce  jour- là. 

Le  21  inars.  les  honuiiescjui,  depuis  Auiguid,  dirigeaient  la  colonne, 
décidèrent  »[ue  Ion  abandonnerait  ici  tous  les  bagages,  de  façon  (pje 
Pohéguin  ]^\\i  se  servir  du  dei'uier  cham(»au  comme  monture  jusqu'à 
Hassi-el-Hadjadj.  Une  t'ois  arrivé  à  ce  puits,  le  maréchal  des  logis  ren- 
verrait Ir  rhaniraii  |K)U1-  prendre  1rs  bagages.  Pob(''gnin  partit  avec 
([url(pirs  hommes;  arrive'-  à  peu  de  distance  du  puits,  en  un  point  où 
il  V  a  de  urands  arbres,  il  sarièta  et  renvova  ranimai  sous  la  cou- 
dnite  du  tirailleur  Mokhtar-ben-Gliesel. 

Les  hommes  restés  au  canq)ement  de  la  veille,  ne  vovant  pas  re- 
venir le  chameau,  se  mirent  en  route  et  rejoignii'enî  le  maréchal  des 
logis  et  ses  conqiagnons.  auxcpiels  ils  tirent  des  reproches  ti'ès  vifs 
poli!'  a\oir  maïKpn''  à  leiii'  i)romesse. 

l*ob('guiii,  surpris  de  ces  re])ioches,  assui'a  qu'il  avait  c<jufié 
riunm.d  à  Mokhtar  pour  le  l'amener  en  arrière;  rpiehjues  instants  se 
passèrent  .m  attendre.  ])uis  ou  comprit  bientôt  que  le  tirailleui*  ainsi 
qu'un  autre  de  ses  camarad(^s  avaient  ]>ris  la  fuite  en  emmenant  le 
chameau. 
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L.i  ih  |»;iiiliiiii  (Irrriif  <|rri!irr»*  ivssum'»'  |>l<»ii^i»a  tout  U-  iiimiuIc 
(liiii^  |r  |t|ii^  iumImikI  .l.vsrspoir.  I'oIm'^imii   «'iivova  «leux    lioiNiiM's  sur 

l.l       |i|     le      <|('        llIN.IIti         l'Ii      Inil       urilnlill.-inl      i|f      |r^      tlMM*     K*i|s     U'H     rCll- 

coiil  r.'iD-nl.  ('.r>  liMiiiiiit  I  l'iil  I  •' rciil  J  l.i  loiiilM'r  <l<'  l;i  nuit  nailH  uvoir 
n'u^^i  il.iii-  l<'iii  I  •  .  lin  v||f.  In  lir:ull<'iir  i|riii:iti(|:i  ;'i  aller  vei*s 
Mcsc^^iiriii.  mù  il  r>|M'r;iil  limiM  i    l<      (cuLo  <l«'  li.ulja,  raucicii  jjuiili! 

(|r      1.1      lili^vinli,      |,r     1 1  l.l  r/'<   1  l.l  I      <|r-      \n>/\>      ]\]\     (lollll.'l     r.'Mltrjrisation     (\n 

hjirlir  «'Il  ;i\;iiil.  ••!  lui  |iiniiiii  iiH'iiir  iiiir  \n\\r  i«''rniii[M'iisf'  s'il  réus- 
sissait. 

l*l('S(|llr   ;ill    liHMIH'     ilinliii'iil      |>lll-irl||  ^   ||(»llllll<-    «  j  U  i  I  t«'T<'||t     l<*  cahi- 

pciiiciit  sous  pivli'Xh'  (l.ill»  r  i'i  l.l  cliasst*.  l  lu;  licuic  su  pas.sa;  uii 
(Mih'iMlit  (|ii('l<|ups  ('nii|t<  «If  rii>il.  |)uis  ros  Iioîîuih's  i-fviïu'cîif ,  rap- 
j)(H'l;iiil  iiiH'  ccil.-iiii»'  ((ii.iiilitf'  (If  \i.iii<l<'  'luiU  |»r('-<'nl<''r<*nt  roinine 
proveiiiiiil  (11111  iiioiilloii  (|U  lis  ;i\;u('iil  lu»''.  I '(  ili<';:uiii  reconnut  «l**  I;i 
cli.nr  liiim.iiiic  cl  relus;!  (''M('r^i(|iiciii('iil  d Cn  iiiiih;:(  r.  Lo  niallK.'Urcux 
av.iicnl  assussiu(''  cl  ({('Vurt''  1  un  deux! 

LiMM-  siliialion  ('lail  ('pouvanfaMc.  Il  \  ;i\;iil  lioi-  jour-  (ju  il- 
n"a\aicnl  iiiaii^t'  autre  elii)>c  <|iie  <\i's  graines  de  (Iriiiii  d  de-  Iciulio 
do  ^uelol".  deux  (|ui  u"('laieiil  [)as  encore  (oui  ;"i  t'ait  au('autis  se  tor- 
dai(Mil  dans  les  soullVauces  de  la  l'iiiiii  >iir  le  -iiMe  Itirdaiif.  Le  '22,  le 
2\\  et  le  2\  luais.  ou  alleudit  à  llassi-el-lladjadj.  esj»('rant  ene<ue 
(Hi(d(|ui^  secours  (jui  n'aiTJvait  pas.  Ce  teiui^s  pass»',  les  houuucs  les 
moins  alVaihlis  socouèi'cnt  leur  tor[)cur  et  di'cidèrent  (pion  essayerait 
{1(*  ^agnei"  llassi-el-Meseggueiu.  Seize  lionunes.  dont  Pohcfruin.  (piit- 
tèrent  Hassi-el-îladjadj,  le  25,  dans  rapi'ès-niidi:  les  autres,  au  nombre 
de  neuf,  incapables  de  se  remuer,  restèrent  aiiprcV  du  puits.  On  devait 
Umu'  (Mivoyer  des  secours  dès  (|u"on  am/ait  atteint  llassi-cl-Mesegguem. 

La  t)etite  colonne  s'avança  i)éniblement  de  trois  kilomètres  vei>  le 
nord  et  campa;  pendant  la  nuit,  on  cjitendit  [)lusieurs  coU[>s  de  iïisil 
d\\  cC)[r  du  i)uits. 

Le  lendemain,  deux  lionnnes  se  rendirent  à  llassi-el-Hadjadj  jhjui* 
savoir  ce  (|ui  s'était  passé  pendant  la  nuit;  ils  rapportèrent  (iuun 
tirailleur  avait  tué  deux  de  ses  camarades  à  la  suite  d'une  ({uerelle. 
l>uis  avait  disparu;  deux  hommes  étaient  morts  de  faim. 

Les  quatre  survivants  avaient  dépecé  et  mangé  les  cadavres  de  leurs 
compagnons  d'infortune.  En  apprenant  ces  faits,  quatre  tirailleurs  de 
la  colonne  se  rendirent  à  Hassi-el-Hadjadj;  Tun  deux.  Belkacem-ben- 
Zebla.  en  arrivant  au  [)uits,  tua  un  de  ceux  qui  y  étaient  encore,  puis 
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il  (h'-pera  le  cadiix  ic  ri  Imi-  en  inaii^rreiil  la  <liair.  lU  cniiclipj'cMl  au 
|Hiits  cl  it'joi^^iiiiriit  |*()|)«''n;uiM  le  l< M idn i i;ii ii .  la 1 1| loilaii t  iiiH'  crrtaiiKî 
«luaiilili''  (jr  cliaii'  liiiiii.iiiir.  Lr  1 1 la i«'(|ial  ijrs  l();^is,<jiii  (l<'|iiii>  six 
jours  iTavail   inaii^»''  (jiic  (\('>  rniillcs   cl   (\('<  insfictes,    liiiil    j'ai"  tair<' 

coliiliic   >c>    liMiiiiiir^.    cl    |i|il    (je   ccflc    linirihlc    1 1(  »l  I  Ilit)  I  le. 

AjHcs  ^•r  rrnas.  (•niiiiiic  Inii  ii"a\ail  j»rc-')iic  plus  (leau,  six 
liraillciii>  rchaii  iicicnl  ;'i  I  lassi -cl- 1  ladjadj.  où  ('laicnt  ciicoif'  trois 
lioiiiiiics.  (loiil  <lcu\  rnrciil  lii<''>  à  riiislaiil  iiicinc  d  (h'-pcci'-v.  J^cs  mis 
liiciit  riMir  la  chair  de  ces  iiialia'UiL'Ux;  le.-  autres,  terriblciiieiit 
afTaiMi's.  lirciit  un  \  rai  repas  de  Ix^'tos  fauves;  puis  tons  rejoignirent  le 
caiiipeiiiciil. 

Le  l^S  mars.  (Hi  se  mil  <'ii  roule  dès  le  m.diii:  à  peu  de  distance  on 
reiicoiitra  le  lirailleiii-  (pii  s"(''tait  eni'ui  d"llassi-cl-lladjadj  après  avoir 
lia''  deux  de  ses  caniaïades.  Cel  lioiiiiiie  était  dans  un  état  de  niai- 
lii'eni"  ('ponvantal)le.  Pobégnin  rlomia  l'oi'di'e  de  le  tue]-. 

Un  liraillcur  Tahatlil  d'un  coup  de  fusil.  |»iiis  tons  dévorèrent  ce 
cadavre,  (jui  ('tait  [H'cs^tue  nn  s(pielette. 

Dans  la  jonrn(''e,  le  camp  fut  assailli  par  un  coup  de  vent  terrible 
<|ui  vint  encore  ajouter  aux  souilrances  des  pauvres  restes  de  la  mission. 

Le  soir,  il  n'y  avait  plus  d'eau;  cinq  honmies  retournèrent  encore 
au  puits  en  chercher.  En  arrivant,  ils  virent  le  dernier  survivant  de 
ceux  (jui,  au  nombre  de  neuf,  n'avaient  pu  suivre  la  colonne  le 
26  mars.  Craignant  d'être  tué,  cet  homme  s'enfuit  à  la  vue  de  ses 
camarades,  qui  s'installèrent  autour  du  puits;  pendant  la  nuit,  un 
d'eux  fut  tué  et  mangé;  cin(|  tirailleurs  les  rejoignirent  au  puits.  Il 
ne  restait  donc  plus  (jue  (j[uatre  hommes  avec  Pobéguin. 

Le  29  mars,  dans  l'après-midi,  ceux-ci,  ne  voyant  revenir  per- 
sonne, se  décidèrent  à  aller  à  Hassi-el-Hadjadj;  Pobéguin  était  tel- 
lement faible.  (pTil  ne  })ut  les  suivre.  Ils  rencontrèrent  leurs  cama- 
rades, qui  venaient  sept,  car  trois  avaient  été  tués  et  mangés.  Les 
survivants  rapportaient  de  la  chair  humaine  et  une  grande  quantité 
d'argent  qu'ils  avaient  trouvé  autour  du  puits;  tous  s'arrêtèrent  et 
campèrent  à  l'endroit  oii  ils  s'étaient  rencontrés.  Le  lendemain,  trois 
hommes  allèrent  au  puits  chercher  de  l'eau,  puis  on  se  mit  en  marche 
vers  le  nord.  Deux  tirailleurs  partirent  en  avant  pour  retrouver 
Pobéguin;  arrivés  au  point  où  ils  l'avaient  laissé  la  veille,  ils  ne 
virent  que  son  burnous;  le  maréchal  des  logis  s'était  porté  vers  le 
puits,  ainsi  que  l'indiquaient  les  traces  laissées  par  lui. 
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Trois  lutin  lins,  r.rlkac(îin-l)rii-/r|)la,  MMliamiiMMl-hcn-MolMiniiMMl 
«'I  l'!l-Ma«laiii-h('ii-.Mnh;mi«'(|  siiivirriil  (!<»h  trac<*s  <mi  arrii'Ti*;  l«».s  aiiln-h 
(•;mii|h"i  (iil  l'ii  1rs  ,ill»'li<la.JiL 

Lr  ;'>l  mars,  ffiix-cî  coîtliiiiiririil  l«*iir  iiian  h»-  «m  avant  hUîiH 
allcinliv  l<'  ivh.iir  dr  Inii's  camarades.  Ces  drrmiTs  rrjoipnirfrit 
Pnl.i^^iiiii  .1  I  lassi-rl-lladj;idj;  le  (•aiixii'  soiis-oflirii'i' était  moiiraiit  rt 
l»(>ii\ail    i'i    |>«'iiir    |i.iilrr.    Ilrik.iccm,  voyant   l'nlH'izniii   dans  <'iî  triste* 

T'ial,    |Hn|K»s;i   ;'i    M(  illil  I  il  1  il» 'd-l  m 'ii-Mc  »||.l  lll  1 1  H 'd     de     |c   lu<*|'.    Mn|i;imnH'(l 

s\»ni»(»sa  lr«''S  vi\('iii<'iil  ;iii\  niaiiv.iis  drsscins  dtj  liclkacrni.  <|m  lui  tira 
un  ((Hii»  de  rr\nl\("r.  hlrssf'  ri  sajsi  de  jM.Mir,  MoliaiiuiKMl  s'rnfuit 
avccMl-Madam,  ri  hclkacciii  lu.i  Polx'i^uiu.  cuncln'*  sans  mouvcnimt 
sous  un  ai'ltic;  |>uis  le  luis/'iahlr  dZ-peca  h'  cadaMr  du  sons-oHicier. 
Li's  (ItMix  riiaillcuis  irj(Hunirrnl  Mrlkucern.  <'t  tons  trois  repartiient 
vei's  le  nortl. 

Ceux  <|ui  ('laicnt  m  ;i\;iiil  axairnl  iii.mv|i<'-  une  partir  i\i'.  I  aprùb- 
midi.  On  camp;!  loiitr  l;i  iiiiiL  ri  lr  jriid'iii.ini.  K'"'  ;i\i'il.  1rs  derniers 
survivants,  au  nombre  di'  doii/r,  sr  nurriit  ru  loulr  d.'>  |c  lover  dn 
solril.  Au  houl  i\{'  pru  i\i'  lrni|»s,  driix  lioiniiirs  louibrrrul  dr  f;di^ne; 
1rs  dix  auUvs  ronlinurrrnl  à  marcliri-  ot  s"arrrlùi'riiL  sculrmrnl  à  la 
toml)c'(^  i\o  la  nuit.  Ils  n*(Hai(Mit  plus  (pn^  iiruf:  mais,  dans  la  iiuif.  un 
de  crux  (pii  avairni  disparu  lr  ni:ilin  rejoignit  ses  camai'ades.  On 
enterra  argent,  aunes,  carloudirs.  i\r  l'aijon  à  fairr  uur  forte  étape 
pendant  la  nuit  [)our  gagner  lr  [dus  vilr  possii)le  Hassi-el-Mesegguem. 

Le  IrndiMiiain  matin,  ils  rencontrèrent  un  trou[)eau  gardé  par  un 
berger  (pii  leur  dit  ({ue  les  tentes  de  Radja,  rancien  guide  de  la 
mission,  étaient  à  Hassi-el-^Iesegguem.  Cette  nouvelle  rendit  un  peu 
de  force  à  ces  hommes,  qui  n  avaient  plus  rien  d"huniain  et  ressem- 
blaient à  des  cadavres.  Arrivés  au  camp  de  Radja,  ils  furent  reçus  par 
Radja  et  sa  femme,  qui  leur  donnèrent  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Au  bout  de  deux  jours  de  repos,  pendant  lesquels  les  pauvres 
tirailleurs  ne  firent  (jue  manger  et  dormir,  trois  d'entre  eux  deman- 
dèrent à  Radja  de  leur  louer  des  chameaux  pour  aller  chercher  tous 
les  bagages  abandonnés  à  Hassi-el-Hadjadj  et  le  long  du  chemin. 
Radja  n'ayant  pas  d'animaux  disponibles,  en  demanda  aux  campe- 
ments voisins,  qui  étaient  occupés  par  des  Chaamba  dissidents  '.  Ces 
derniers  exigèrent  deux  cent  cinquante  francs  pour  louer  leurs  ani- 

*  On  appelle  ainsi  en  Algérie  les  membres  des  tribus  algériennes  qui  se  sont  soustraits 
à  rautorité  française. 
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|ll,ll|\  |ii'||i|;i|||  (|l|<|.|  Iles  jnlirsV  I  ,•  '  lll.Ufll'''  l.lll.  I'-  ll<>li||||r>  \(»l||;iirnl 
Sf  lllt'lllr  fil  |<il||r  huit  (|r  -llllr.  Il.li||;i  ^r  |i|(>j)()S;i  »|r  |('S  «^  1 1 1  (  I  <  '  I  .  Illîlis 
ils    l-fflisrlrlil   Siill   ilhic;   i'ii   a>SUi;iIll    trr>    \|\r|||r|||    (lu'll-    (((llll-iissillrlll 

If  rlpiMiii.  H.kIj.i  1rs  accnîn|);if:ii;i .  iii;il«^q-('  Ifiir  <l('-ii  Iticii  net  diillfi- 
S(.Mlls  A    ll;is^i-r|-|  liHlj.nlj. 

Arii\  <*'  <'ii  it'  jHiiiit.  I:i  \  iir  des  (If'liii-  liiiiii;mi-  «ju'il  rcnrontra  «'pars 
CM  ft  li'i  lui  lit  (•niiijMviKJic  1rs  li(Hiililf'>  sc('mios  (jiii  s'v  <''tai<'!it  passives. 
Il  \il  ;il()i>  |MHir(jU(»i  CCS  Ii()|iiiih'>  Ndiiliiieiil  sr  icutlri.'  seuls  à  lla.ssi- 
(•I- 1  l.nijaili  :  ils  f'sj)(''i;rn'iil  (juc  l'nii  ne  saurait  jamais  cns  tfistps  faits. 
Tu  tii;ull('ur  <'lail  ciicoir  vi\,-iiit  ;mijm'«''s  du  puits;  rct  linuuiif.  ipii 
iiN.iit  assish'  ;'i  hl  triste  fiti  de  ses  camarades,  s"enfuit  en  voyant  re- 
sciiir  It'iiis  ('iiiiciiiis.  (  >u\-ci  se  luircul  ;'i  >;i  judirsuitr  et  l'rnssent 
cerliiiiiriucul  lu('  >;ni-  l;i  pr(''sence  de  Hadja.  pour  faire  dispai'aître  le 
seul  l(''Ui<iiu  >ur  hi  disci(''li<»n  dinpiel  ils  ne  p(juvaieiit  compter,  lladja 
s'op[)(»sa  à  ceciiiuc  cf  le  tir.iillem'  j)ut  se  mettre  liors  de  portée  Hprès 
a\<iii'  rc(;u  du  ^uide  (jueJipK's  provisions  pniir  \i\rc  jus(pr;ui  d<''part 
de  ses  ennemis;  car.  m;il;ir<'  la  [»rotection  de  Radja,  il  iir  voulut 
p.is  (piitter  Hassi-el-IJadjndj  avec  eux. 

lientit'S  au  campement,  Pi.idja  et  les  trois  liraillcuis  li'ouvèrent 
une  trf)npe  de  (piatorze  cavaliei^s  du  m;i<:lizen  d'Ouargla,  (jue  le  klia- 
lita  de  la^lia,  Moliammed-])en-Belkaceni,  avait  envoyés  au-devant  des 
survivants  de  lu  mission  dès  l'arrivée  dans  cette  oasis  des  (juatre 
hommes  partis  de  Sol)l)a  le  11  mars. 

Ceux-ci.  —  par  crainte  des  Touareg.  —  restèrent  sans  marcher 
toute  la  nuit  du  11  et  la  journée  du  1:1;  la  nuit  venue,  ils  se  mirent 
en  marche  et  ne  s'arrêtèrent  qu'un  instant,  le  13.  La  petite  provision 
d'eau  (piils  avaient  prise  à  Sobba  étant  presque  épuisée,  ils  marchè- 
rent tout  le  joui'  et  la  luiit  suivaute.  Le  matin  du  14,  ils  arrivèrent  à 
Tilmas-el-Mra .  où  ils  i)rirent  (juehpie  repos  à  côté  du  puits;  n'ayant 
plus  de  vivres,  ils  mangèrent  de  l'herbe  et  les  entrailles  desséchées 
d'un  chameau  mort.  Le  même  jour,  ils  arrivèrent  le  soir  à  Hassi-el- 
Hadjadj.  Ouel(jues  heures  de  repos,  et  les  (juatre  tirailleurs  reprirent 
leur  marche  forcée,  (pi'ils  continuèrent  en  se  traînant  péniblement 
toute  la  journée  du  lô.  Mohammed-ben-Abd-el-Kader,  (|ui  fit  preuve 
cil  cette  circonstance  d'une  énergie  physi(pie  et  morale  réellement 
inouïe,  empêcha  ses  trois  compagnons  de  s'arrêter,  ce  (pii  eût  été  la 

'  L'n  bon  chameau  vaut  200  francs. 
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rlMcSrj^^Urlil.  ||v  .l\.llr|||  ()(i||(  rnllllll  r||  |||m|||-  i|i'  rilM|  JOUJ,,  Hhr 
llliH   (ir   (|r   'J'i.'»    kllMiiirll  rs.    r|    «|.|||>    i|t|r||(*H  COIhI  1 1  inflh! 

A  Mrsr^nih  III  |r  <|ii;ilrr  I  il Millnirs  IroilVrrrnt  le  t"AlU\U'liU'U{  t\r 
U.idj.i  (|iii  (  l.iil  .il<i|N  rii  \ov;i;;r  ;*i  Ili-S.ili'lll.  Sa  r<'îniiir  ri  un  '!•  • 
|>:ii'('iils  iKniiiiii-  iSi.ihiiii  ^;iril;ii(-iil  .sa  triilc  iX  m-^  liou|M!aux.  11  y 
a\;iit  .iiissi  .nix  rnviitms  »|url/|iK'>;  tcntfs  dr»  r.linamha  flissiflpnt*^  qui 
sr  iiKHiliriciil  \\r^  mil  (lisposrs  rlivri's  Irs  coiira^^rux  soMats,  si  IjM'Ii 
«inils  nOsrii'lil  pas  Inii   ticiiiaiiilrr  «l'allrr  au  srconrs  (!«•  Inirs  rama- 

l.ldrs.  .\|>l  rs  <|i'l|\  Joinsdc  rr|nis.  MoliM  u  1  u  icd-lMMi-Ahd-cl-Kadfîr  P'- 
lonnnaufla  à  la  IriiiiiH'  i\i'  lladja  df  diir  à  (<•  drinirr  de  se  porter  an 
srcoiii's  de  rdlM-i^iiiii.  Il  loua  rusiiilc  (|iiati<'  rhauM'aiix,  et,  sous  la 
«•(•udiiilc  <l<'  r.i;iliiiiL  |)airi(  .i\  rc  ses  (:<>nipa;iii()iis  jimii"  Oiiai'^lajOÙ  ils 
airi\ri('iil  le  i!S  luai's,  à  iiiniti('  iiinrl>  de  rati;iu<':  dix-sept  jours  liMir 
aNaicnl  sulli  poui'  accomplir  ce  trajrl ,  (pic  la  uiissiou  a\ail  mis  <pia- 
rantc-dcu\  jouis  à  faire. 

A  ()uai-^la,  ou  uc  couu.iissail  pas  cucoïc  riionihlr  uoiivrljr;  l'a^li;» 
('lail  ahsciil.  Sou  klialita,  Moliamcd-hcii-Helkaccm.  pi  if  louh*>  |r-  uh*- 
surcs  pour  secourir  les  rcsirs  d.-  i.i  mission.  Il  j>aitit  avec  tout  son 
ma^lizcn  ajjrcs  avoir  donné  Toi'div  à  Ions  1rs  cavaliers  à  nirhari  de 
son  conuuandcmriit  ({(^  \r  iej()indrr  à  «pirlrpirs  j"ui>  do  mai'chr  .ni 
sud.  Très  [)cu  de  ces  derniers  répundirmt  à  cet  ap[)ei,  cl  Moiiamed 
s'avança  vu  petite  ti'oupe  jus({u\à  Hassi-Initel;  (piatorze  cavaiieis 
turent  envoyés  en  avant  juscpTà  Hassi-el-Meseiz^nem.  où  ils  tronvùrr^nt 
les  niallieureux  survivants,  le  7  avril,  après  avoir  pareouwi,  pour  leur 
porter  secours,  la  distance  d'Ouar^la  à  Hassi-el-Mese^guem  (G"i4  ki- 
lomètres) en  sept  jours. 

La  nouvelle  dr  cette  catastr(^[>lie  eut,  en  France  principalement,  mi 
retentissement  immense  et  énnit  doulonreusement  notre  pays.  Xotie 
fierté  nationale  en  fut  vivement  froissée;  on  comprenait  l'importance 
dn  conp  porté  à  notre  prestige,  anx  yeux  des  populations  arabes,  par 
suite  de  cet  échec.  De  fait,  l'insuccès  de  la  mission  Flatters  contri- 
bua ponr  nne  part  énorme  à  prolonger  la  résistance  de  certaines 
tribns  insnrgées  dn  Sàh'ra  algérien. 

L'idée  dn  transsàh'rien  en  fut  également  atteinte;  l'enthousiasme 
public  fut  subitement  calmé. 

Aujourd'hui  l'entreprise  d'un  chemin  de  fer  à  travers  le  désert 
semble  abandonnée  pour  louLitemps. 
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Dr  toute  la  t.iclic  assiirrn'c  par  le  (•((loucl  Mattcrs.  il  ne  reste  plu- 
(pMiii  vajiiie  es|M>ir  de  veii^a'aiice  et  un  niniiiiiiinii  /'levé  par  la  \ill( 
lie  Palis,  ni  >()ii\('iiir  ({c^  rxj»l<>!;ih'iir>.  au  iiiilicii  (ruin'  de  >e>  pr<j- 
inuiiadcv  (;xc(jiiLri(|Ue.s,  le  pan;  du  Muiitscjuris. 


II.  —  Le  Tii3ESïi 


Do  la  Tiipolitaine  au  Darfoiir  et  an  Ouadaij,  de  ]ar«^es  vides  exis- 
taient siii"  les  cartes,  il  y  a  peu  daiuiées  encore.  Ce  côté  du  Salira 
semblait  d<'Iaiss('  ])ai'  les  explorateurs.  l()rs(pi'à  la  suite  d"un  séjour  à 
Tiipoli,  où  il  sr  trouvait  fixé  par  des  raisons  de  santé,  le  docteur 
Nacliti«ial  entreprit  au  Tibesti  une  exploration  qui  a  comblé  bien 
des  lacunes  de  la  géographie  africaine. 

Il  continuait  ainsi  après  Baitli,  après  Gérard  Rolilfs,  ce  rôle,  que 
les  Allemands  semblent  s'être  donné,  de  pénétrer  dans  les  régions 
inconnues  du  centre  par  les  routes  du  nord-est  du  désert. 

Quoi  (pfil  en  soit,  ses  belles  explorations  dans  le  Soudan,  que 
nous  aurons  un  peu  plus  tard  occasion  de  raconter,  lui  valurent, 
en  187G,  la  grande  médaille  d*or  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

Sur  le  point  de  rentrer  en  Europe^  il  vit  arriver  à  Tripoli  les  pré- 
sents que  le  roi  de  Prusse  envoyait  an  eheik  Omar,  sultan  du 
Boriiou,  pour  le  remercier  de  l'assistance  prêtée  autrefois  aux  explo- 
rateurs allemands.  Il  eut  l'idée  de  profiter  de  la  circonstance  pour 
pénétrer  au  cœur  de  la  mystérieuse  région  dont  il  ne  connaissait  que 
le  littoral  nord.  11  ollrit  de  se  charger  de  la  mission,  dont  sa  quaiit('' 
de  médecin,  sa  connaissance  de  l'arabe  parlé  et  son  habitude  des 
mœurs  mahométanes  promettaient  de  lui  faciliter  raccomplissement. 

Parti  de  Tripoli,  le  17  février  1869,  avec  huit  chameaux,  un  vieux 
guide  de  Gatroun  appelé  Mohammed,  lequel  avait  déjà  suivi  Bartli  et 
Rohlfs,  et  trois  domestiques,  ITtalien  Giuseppe  Valpreda  et  les  Fez- 
zaïiais  Ali  et  Sa'ad,  il  arriva  le  "21  mars  à  Mourzouk,  capitale  du 
Fezzan.  Là,   obligé  d'attendre  la  formation   d'une  caravane  à  desti- 
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nali iniiM.n     II   M-nIni  ,lul,l,..|■M•^l..mil>♦elllaisal.l  uucfX- 

nnsi...,  .M,  T.hcsti,  <-oiilnV  lorlirus..  sit.i.V  an  si.d-st  -In  F.-/.zan,  et 
,,.,„;.,qiMl.lr,    .I,^a,l    nu    |.;..    ses    l.aiil.-s   i.in.ila./lies  et   hc-s  riMTVfil- 
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Nachtigal. 

Arabes  eux-nièmus,  était  une  sorte  de  terre  inconnue,  redoutée,  où 
liabitait  la  tribu  perfide  et  rapace  des  Toubous  Keschùdes. 

Après  avoir  essayé  en  vain  de  le  dissuader  de  cette  excursion,  on 
seniploya  pour  en  rendre  les  risques  moins  graves  et  moins  nom- 
breux. Hadsch  Dschaber,  marabout  de  Gatroun,  procura  à  l'obstiné 
voyageur  lescorte  dun  noble  Tibestien,  appelé  Kolokomi,  qui  se  trou- 


mesti  est  le  nom  arabe  du  pays;  les  indigène»  rappellent  Tou,  mot  qui  signifie  rod^r. 
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vait  |ii(''ci><''iiH'iit  dan--  le  |».iy>  et  <|iii  \iiit  rn  jhi -oinic  >i;^ii('r  jiai- 
(levaiil  lo  aiilniil(''s  i'c/zaiiiiiscs  un  liail»'-  aux  tmiir-  (|ii<jiir|  il  ^\'ii;^a- 
«rcail.  iiin\  ciiiiaiit  la  xniiiiir  «le  'lO.")  lianes  i  SI)  iiialiahoiids  i.  sans 
jnV-judicr  (|r  radeaux  à  laii*'  aux  |iiineij>aux  de  s<'s  (•oinpatri()t(.'S,  à 
conduire  r<'lian;:er  dans  loulus  les  j)ailie>  du  'iiholi  <|u"il  voudi'uiL 
visiter  et  à  le  latuenei-  sain  et  saul"  au  I''e/zan.  (^.es  ^^aianties  pi'ises, 
—  on  en  Mira  hieiihM  la  valeur,  —  M.  Nacliti^al  se  mit  en  route. 
A  Galiouii.  le  villajie  de  niarali<»iil>.  il  recul  «le-  mains  (rHadscii 
Dsehalier.  le  iK'i'soniia^c  inlliieiit  -iisiioiiiiik' .  un  nouveau  ^uido  et 
auxiliaire  noiiiiut'"  Don  Zeid.  (jui  se  montra  encoie  plus  exijicant  sui' 
je  prix  fjue  n(^  l'avait  lait  le  maina  (noble)  Kolokomi.  Neuf  joui's 
a[)rès,  le  l'd  juin,  la  caravane  attei<znail  Kasrauwa.  Cest  de  ce  point 
(pie  n(ni>  allons  iV-su mer,  dans  ses  circonstances  les  plus  dramati(pies 
et  les  i)lus  (urieuso.  la  relation  même  de  M.  Nacliti^al. 

«  A  'reiUcheni,  lii  plus  méridionale  des  bourpfade<  du  J^'ezzan.  vint 
se  joindre'  à  nous  un  certain  Birsa,  neveu  dArami.  un  nohle  toid)OU 
(pie  je  devais  l)ient(jt  n'avoir  que  tro})  le  loisir  de  connaître,  et  rpii, 
disail-oii.  jouissait  chez  les  siens  d'une  iniluence  presque  supérieure 
à  celle  du  souverain  lui-même  ou  Dardai. 

«  La  fontaine  de  M(^schrou,  que  nous  atteignîmes  le  surlendemain 
soir,  est  la  seule  stati(jn  aquifère  qui  se  trouve  entre  la  frontière  sud 
du  Fezzan  et  les  monts  Tumno  \  Le  sol,  à  C(jté  d'elle,  était  jonché 
d'ossements  humains  et  de  squelettes  de  chameaux.  Je  remarquai 
aussi,  non  sans  frissonner,  à  demi  enfouis  dans  l'arène,  les  cadavres 
momifiés  de  plusieurs  enfants,  auxquels  adhéraient  encore  des  lani- 
l)eaux  (rindienne  bleue.  C'étaient  sans  doute  de  petits  nègres,  épaves 
d'une  caravane  d'esclaves,  qui  avaient  succondjé  là  aux  souflrances 
de  leur  longue  odyssée  dans  le  désert;  car  il  est  d'usage,  quand  ces 
négrillons  sont  hors  d'état  de  continuer  leur  route,  de  les  abandonner 
sur  la  place  et  de  les  y  laisser  agoniser  misérablement  sous  les  ardeurs 
torrides  du  soleil. 

«  Le  lendemain,  ainsi  que  nous  lavions  fait  la  veille,  nous  pro- 
fitâmes du  clair  de  lune  pour  nous  remettre  en  route  avant  le  lever 
du  soleil,  de  manière  à  éviter  la  chaleur  du  jour  et  l'espèce  de  bain 
de  sable  dans  lequel  on  ne  cessait  de  nager. 

((  Le  27,  avant  l'aurore,  nous  touchions  aux  premiers  contreforts 

*  Ces  monU,  qui  portent  au^^i  le  nom  iVEl-Vâr  (la  diflicilc),  courent  du  -ud-ot  au 
nord-ouc>t,  du  Tibcsli  au  plateau  de  Ta-^sili ,  prc^  de  Ghât. 
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<lii  i<  II.  1  iiiicsiicii;  ajiivs  un  irajri  dr  ,mx  licure»  au  traveni  d'un 
cli.ius  (If  cntifs  fi-nrufii/'s ,  «lr  nvmniifîr's  Kans  points  r»t  do  HfitîitniU'n 
l.ihiil.iii  •  lions  .nriNinns  :'i  l.i  lontaint' «in  nianKif,  où  I(*h  curuvaiM's 
nul  roiiiniiM-  <lr  rail'*'  iiiK  lialti*  |)rnl()n^i'T.  Les  Apres  paroin  iU'  \fvf*H 
«ralriiitiiii  jKiilml  Idiites  snrtrs  i|r  iinins,  irinsrrijitionH  «'l  <rernlilèfn#fH 
(!<•  Ii'iiins;  dans  1rs  fnilruiLs  .sahli-nx  se  lionvi'  ciiiinii^^nHinr.  un  aiuuK 
dr  d(''|('cti(His  (]r  clininrMn".  rpii  rnnstitnnnt  rnni<pir*  rondiustifilo  riont 
se  scivmt  |iiini  ciiiir  hni  repas  1rs  vciyagciirs  dr  passade  an  c<;  li(*u. 
«  MntiT  |r  niassil  pn''c«''drnt  <  I  1rs  j>rrinières  valléf's  lialiih'es  du 
Tihrsti,  se  lidiiN.iit.  .m  diir  de  K'oldkoini,  nn  disfrirt  rochrux,  rrlui 
d'AlVili,  <pii  ajlitil  nous  <»nVii'  altondancr  draii  r|  lunii'ajçe  rxceiltînt 
poni'  nns  ('li;iiiiranx;  (''('lait,  parait- il.  un  lirii  i\i*  paca;/r  on  los  ^rns 
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n'existai!  dans  crttr  p.irtir  (\i'  l;i  i/'i^ion.  rt  la  fontainr  la  plus  proche 
ne  devail   se  reiieoiiliei-  (pi'à  deux  jours  de  iii.iivlir. 

((  Nous  elirniiiiions  a\('c  cdura^^e  sur  ce  soi  dénudt!',  où  nul  accident 
de  teir.iin  ne  pr(''senfe  .lucun  point  de  lepère.  loî'sqne  le  soir  dn 
second  jour,  après  .ivoir  iiiterron»''  rii(ni/.oii,  lv(j|okonii  nous  aveitit 
de  ne  point  «^asjiiller  notre  eau.  ;ittendii  «pie  nous  avions  encore  à 
marcher.  L"av(M'tisseineiit  ven.iil  un  peu  t.'ii'd  :  sur  la  loi  de  notre 
conduction-,  |)ensant  iTaxoir  (pie  vin^t-quatie  heui'es  à  attendre,  îioin 
iivions  consonnné  plus  de  la  inoiti(''  dn  (^onteTin  de  nos  six  outres. 

«  Le  lendemain,  nouvelle  étape  de  huit  heures,  et  toujours  aucun 
vestige  de  fontaine.  La  nuit  était  tond)ée.  et  Kolokomi  ne  parlait  point 
de  s'arrêter. 

«  L'inquiétude  commençait  à  me  prendre.  Nous  étions  au  cœur  de 
Tété,  dans  une  saison  où,  deux  jours  sans  eau,  c'était  la  mort  à  peu 
près  certaine.  Et  Févaporation  diminuait  à  vue  d'œil  notre  provision 
aux  trois  quarts  épuisée!  Une  demi-outre  d'eau,  dix  litres  environ  à 
se  partager  entre  dix,  c'était  maintenant  tout  ce  qui  nous  restait. 

((  De  temps  en  temps,  Kolokomi  grimpait  au  haut  d'un  rocher;  nous, 
sans  mot  dire,  nous  épiions  avec  anxiété  les  moindres  mouvements 
de  sa  physionomie;  mais  chaque  fois  elle  trahissait  une  incertitude 
qui  prouvait  que  l'homme  avait  perdu  son  orientation,  à  supposer 
même  qu'il  l'eût  jamais  possédée. 

«  —  Ma  zdl!  —  pas  encore!  —  telle  était  sa  réponse  invariable 
autant  que  laconique. 

«  A  la  nuit,  arrêt  de  quelques  heures;  mais,  lorsqu'il  fallut  se  re- 
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MK'Itrr  ('Il  iii.ii'cIh'.  iiii  dr  ]\()\\<  nTusa  dr  |)artir;  <•<■  ih-  fiif  (jifà  forcf» 
(le  |r  srcoiiri'  (|n"(iii   it''Hs>it  à   I»'  laii'c  >  ('liiaiilf  1  . 

((  Au  .j<»in".  ii''ii  lit'  liii-.iiil  |ir<''\(iiF'  l;i  lin  de  iioli»'  .uixii'-h''.  il  fui  cnn- 
\rnu  dahaudoiuifr  |ii"(>\  isoiirninif  lo  l);i;^agcs,  et,  niunt<''>  cliacuii  sui* 
iiti  clianicau.  de  couiii"  a\rc  loutc  la  ('r]r]'\\r  possiMc  à  la  TVîiroiitl'r 
du  jiuiN  |ii'()li|('-nial  ii|Ur. 

«  Ciiusr|>pr.  a\aiit  le  d<'|)art.  avait  proc/'d*'  à  la  di-tril»uti<»n  de  l'eau 
(|ui  reliait.  ('.Iiaruu  rut  |t<»iu'  sa  part  d«' six  à  huit  onces  du  |>r»''(iru.\ 
rhpudt'.  Cr  tut  Kolokonn  «pii  hut  le  dernier.  Il  i'al»attil  sin*  >n\\  nien- 
loi)  le  \oile  (jui  lui  en\el()j)pail  le  liez  et  la  IxjucIil',  et.  après  s'êtro 
l'inci'  la  iinnpieuse.  il  rrcraclia  d"uii  jet  la  <,^orgée  par  les  intorstiros 
de  ses  dents.  (•(»nuue  si  cerit  <''t('  tout  siin|)leinent  un  peu  de  jus  de  ce 
tabac  \eidatre  (pie  (^^(pieiit  «''teriieileuieiit  les  Touhous;  ajirès  <pi<»i 
il  me  tendit  le  \('ire  a\ec  le  reste  de  son  contenu,  en  médisant  <ju"il 
navait  pas  encore  soif,  mais  (piil  c(jmpi'enait  parfaitement  «jne,  pour 
nous  auti'es  gens  de  Veau,  ce  petit  eommencement  de  privation  pou- 
vait être  dm*.  C'<''tait  une  allnsion  dédaigneuse  aux  contrées  insu- 
laires où.  selon  la  croyance  aralie.  les  européens  mènent  une  vie  à 
inoitit'  ampliihie. 

«  Glace  à  la  supéi'iorih''  de  marche  de  leurs  chameaux,  nous  eûmes 
l(ient(M  [)erdu  de  vue  Kolokomi  et  Bou-Zeïd.  Nous  cherciiions  encore 
à  les  apercevoii'  «piaud  s'ouvrit  suliitenir^nt  à  nos  regards  un  large  lit 
fluvial  dont  Taspect  nous  rendit  le  courage.  C'('tait  au  point  initial  de 
cette  dépression  (jue  devait  se  trouver  la  fontaiuf^  tant  souhaitée.  Des 
traces  de  chameaux,  d'ânes.  d"antilopes.  dautruches.  sur  le  sal)le  fin 
de  la  vallée,  semblaient  indiquer  l;i  proximité  de  l'eau. 

«  Piamassant  toutes  nos  forces  et  aiguillonnant  ]ios  montures,  nous 
nous  mîmes  à  suivre  les  sijiuosités  du  torrent  à  sec.  Mais  le  soleil 
s'était  élevé  au-dessus  de  l'horizon;  grâce  aux  efîets  de  réverbé- 
ration entre  le  sable  luisaut  et  les  blocs  de  roche  sombres,  nous  na- 
geâmes bientôt  dans  une  mer  de  feu.  Notre  reprise  d'élan  n'y  put 
tenir,  lue  soif  eiïroyable  s'empara  de  nous;  nos  nmcpieuses  ache- 
vèrent de  se  dessécher;  nous  sentions  autour  de  nos  tempes  im 
cercle  de  fer  (pii  allait  se  resserrant  de  plus  en  plus. 

((  Pas  un  souffle  rafraîchissant  dans  ce  val  étroitement  encaissé. 
Pour  surcroit,  nos  chameaux,  malgré  diverses  tentatives  de  notre  part 
pour  les  en  empêcher,  s'étaient  élancés  vers  quelques  acacias  et  s'ob- 
stinaient à  s'étaler  sous  leur  maigre  ombrage. 


lE  SAH  MA  H5 

((  Mais,  vors  lt  nnlh  u  d.  |.i  niiiiiiirc,  ayant  doniit''  \\w  troihiùiiM*  loin 
dans  |r   lu  Miirliaj^M*  «'•pinnix  «riiii  «h-  «  «s  arl»irs,  \r  iiiicii  M*y  i!*l«*iidit 

;i\rr   iiii   SI    IrniH'   |iro|H»s  «r«'!ll«''lrMH'|il  ,  (jiir  tolltr  prollfHtafioll  (li'Vrriail 
llllllilr.    \  rii    |M)l|V.ilil    |)ltl>   tlKii -llM'llir,    |r    Me    luih:iili    pa^  <|Uc    cil*   rCtt- 

sriilir   un    vrcirf   cnnlmlrirHnt    ilr  crWr  rrsnlutifJti     '  '     oiililiant   la 

iVlcIinisr    |»r|  >jir(  l|\r  dnnl    |'l<il-    nirnar»'-,   jr  \\t'  snn;z«'ai  «liTà  jollil' f^••^ 
doucrnis  (|r  linslaiil  pi'^'si  ni. 

«  I.(»s  «li.nnr.Mix  <lr  i\\r>  (( »n I pa;;!ioiis .  an  Inr  ••(  à  fru*siir<'  <jn*il> 
nir  ir|(»i;^nir('nl,'  nr  iiiitn<inrivnl  pas  <!••  .sni\ir  I  rxcniplr  «le  U-wi  «'lirl 
lie  lili'  r(  (le  s'('tal('i'  avrc  Imi"  r.irdf.in  hnniain.  dr»  snrt<'  «pic  toiitr*  la 
caraxant'  •><•  linuxa  liirnhM  ( nurlii'c  «-(Mr  ;'i  (•«»((•  et  hicn  d«''rid«''e  à  sé* 
irp(»s('r  jnsipr.ni  soii-.  (pnltc  à  nsrr  cnsudr  dr  s»*s  drrnièn'S  forces 
jtonr  attrindiv  l.i  loiil.niic  rn  «pirstinn.  .'i  iimni-  <pir.  (|;ins  ri!it**rvalli*, 
Kolokoini  t'I  |H»n-/rid  ii"riis>rnl  pi'is  soin  <l<'  non>  ••n\u\t*i' d«.'  Iran. 

((  r/c'Iail  à  cclh'  d('rniri'(»  «'vcnhiallh'  (pir  jr  inr  l'arcrorliais  dr  Inut 
mon  ('trnr.  .rcssax.ii  de  l'-iirc  pai'ta;:('r  jr  iin-nie  «'Sjioir  .'i  Juntes  les 
ptM'sonnes  pr(''S('!ites;  mais  re  ^enrr  de  i-i'^conlnrl  «''lioiia  anpivs  d'Ali 
t'I  de  Sa'ad. 

K  Lf  pi(Mni('i'  ne  larda  pas  à  tnnd>er  dans  nnr  sorh'  (!••  |»i-ostrati<)n 
in<pii(''lanl(^  Tanti^c,  1rs  liails  hml  d/'compost's.  n<*  pailait  pins  cpie  d»* 
sa  m» tri  [)rc)eliain('.  Mnliannned  setlbivait  de  convertir  ses  c(jni- 
pa«inons  à  son  calme  fataliste.  (Jnant  à  Ginsep[>e,  après  avoir  rnminr 
en  silence,  il  se  leva  brns({neinenl.  mit  son  revolver  à  la  ceintnre,  et 
me  d(''clara  d'nne  voix  rauipie  «piil  n'entendait  pas  se  laisser  crever 
sans  reniner  bras  ni  jambes,  (pi'il  allait  suivi'e  le  lit  dn  torrent  jns(prà 
ce  ((u'il  eût  ti'onvé  de  l'eau,  on  ({ne  sinon  il  ré«ilerait  son  compte 
d*nn  coup  de  revolver  à  Kolokomi,  Fauteur  de  notre  désastre  à  tous. 
Mohammed  et  moi  nous  eûmes  Ijeau  dire,  il  partit  p(jur  en  faire  à 
sa  tête. 

c(  Cependant  l'après-midi  vint,  puis  le  soir,  et  toujours  rien.  A  force 
de  retourner  mes  tristes  pensées,  j'étais  tombé  dans  un  état  de 
rêvasserie  où  le  passé  et  le  présent  confondaient  si  bien  leurs  images, 
que  j'en  arrivai  à  ne  plus  savoir  si  j'étais  chez  moi  ou  au  Sàh'ra. 

Bientôt  je  finis  par  m'abîmer  dans  une  sorte  d'hébétement  dont  je 
n'aurais  pu  dire  si  c'était  un  demi  sommeil  ou  ce  commencement 
d'inconscience  qui  précède  la  mort.  Combien  de  temps  dura  cet  état, 
je  l'ignore.  Toujours  est -il  que  soudain  il  me  sembla  qu'un  énorme 
bouc  fondait  sur  notre  acacia:  oui,  j'aurais  juré  en  avoir  vu  les  cornes 
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cl  la  Ijaiijf...  Lu  Nt'iil»'  •'>(  «piu  c'était  un  li<_)iiiiiir'.  un  de  cuiix  <juc 
nous  attcîHliniis  mvcn*  inipaticnro .  (•;ii'  !«•  Iioiic  se  changea  vw  un  clia- 
niraii  >ni  !<•  <!<'-  (|iii|ii)'l  il  v  avait  dnix  oiilirs  (rcaii  «jiir  \\\\<n  imiis 
apportait. 

((  Dans  r<'t;il  d»'  laililessc  d  (rr-ncrvemenl  où  n<Hi>  non-  trouvions, 
celle  vue  nou>  ariaclia  <li'>  |i|enr>  d  atlendrissenH'iil.  iji  ini  ejin 
(V(vil  Ali  lut  r;ininié,  Sa'ad  eut  leinisà  une  heure  plus  opp(jitune  les 
oraisons  (juil  niiu  in<>tt.iit  depuis  le  malin,  et  moi.  j'eus  repris  pied 
dans  !•'  |)i-(''sent.  Seul  MoliaimiKMJ ,  dont  iien  ne  pouvait  tiïjuhler 
r('(|iiilM»re  nioiiil.  s"al)>linl  de  louh' df'nionstration  de  joie  iiiconve- 
jiiiiilc:  il  se  contenta  de  tirei-  de  noti*e  sac  une  douzaine  de  biscuits 
(jnil  lrem|t;i  d;uis  leau,  en  Taisant  ohsei'ver  (jue,  i(jrsqu  ou  a  eu  lon^^- 
lenips  >oir,  il  est  ]»on  de  prendi-e  rpieirpie  cliose  de  solide  avant 
de  hoire. 

((  Avec  (juelles  délices  nous  absorbâmes  le  précieux  ])reuva^eî  En 
toute  autre  circonstance,  plus  d'un  de  nous  eût  rechigné,  tant  c'était 
une  eau  déboutante  et  remplie  de  corpuscules  éti'an^ers;  mais  pour 
l'heure  elle  nous  sembla  éti'e  un  divin  nectar.  Lorsrpi'il  n'v  eut  plus 
une  goutte  deau  dans  les  outres,  le  sommeil  descendit  sur  nous,  et 
je  dormis  si  profondément  (pie  je  fus  lonjitemps,  à  mon  réveil,  sans 
retrouver  le  joint  des  événements. 

«  Kolokomi  et  Bou-Zeïd  ne  tardèrent  pas  à  reparaître  à  leur  tour 
avec  une  nouvelle  provision  d'eau  pour  nous  et  les  betes.  On  envoya 
ensuite  une  escouade  chercher  les  bagages;  puis  Ali  et  Sa'ad,  avec 
trois  des  chameaux,  prirent  les  devants  dans  la  direction  de  la  fon- 
taine, où  nous  arrivâmes  le  lendemain;  elle  était  à  Textrémité  de 
la  vallée,  à  la  sortie  même  des  monts  Alafi. 

((  La  région  d'alentour  ('tait  d'une  sauvagerie  ell'royable.  Ce  n'était 
(|u'un  (jntassement  de  blocs  sombres,  une  solitude  glabre  et  nue,  sans 
un  bruissement  d'arbre,  sans  un  nmrmure  d'onde,  sans  une  voix 
d'oiseau.  D'une  roche  que  j'escaladai,  je  vis  ce  hérissement  désor- 
donné de  récifs  se  prolonger  au  sud-est;  à  l'ouest  le  relief  rocheux  se 
perdait  bienlijt  dans  une  vaste  plaine. 

((  Deux  jours  plus  tard,  quand  nous  eûmes  (juitt(''  le  val  appelé  Lo- 
lenmo  pour  entrer  dans  le  district  de  la  Merouja,  les  intumescences 
locales,  les  émis^,  prirent  un  aspect  de  plus   en   plus    curieux  :  ce 

*  Émi  est,  au  Tibesti,  le  nom  générique  de  ces  sortes  de  montagnes;  leurs  lits  fluviaux 
^'appellent  des  enneris. 
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irrlilirlil   .|.     |ni|sr(Mrs  «|lir  (-(Hllinlrs,  ih^nirs, /'^çlisrs  liy/.ailtil|i*ii,  .'i|ii|i)ii. 

llir;\tiTs  ;iMti<|iirs,  iii(»s«|iirr»s,  viriix  f4iKt«»ls.  où  v,.  iné^laii'nt  ijon  ania^ 
iniclidiis  iiuxlcrncs  de  tous  !<•  stylos.  Ici  aii  croyait  voir  Kiii^ir 
(lu  soi  (•uiiiiTi.'  un  iîînnrn>r  <ln>  dr  rhnmoan:  lA  h-s  rorlp's  fij^u- 
i-.(i('iil  un  IiIImiu  i^'i|^'anlrsi|iir;  .(illi'iirH,  hiii*  une  coloriiie  isoN^*,  uppa- 
raissail  un»-  ir-h-  liuin.tiiiç».  C'<''tait  siii'toiif  à  la  Inini/Tr  fantas- 
lii|iir  (lu  >(>M"  (|u«'  r<»s  cajUMCrs  (rafdiihTlur»'  litaiM(|ii<»  /•vcillai^'iil 
les  i(|(''<'s  l.'v.  |i|ii<  s|iiM|||irr,..s  cl.  <iit'aiilaicnl  !••-  [»lu-  iiiciovahleH 
visions, 

u  Le  1(1  «iilin  api'rs  avoii"  couru  cncdi'c  niic  loi>  !<•  ri.s({ii(f  de 
iiiouiir  «le  soit  cl  cs(juiv(''  une  cnihiiscadc  «ji-s  'I'onIjous  d'Aho,  nous 
ciilrànic-^  dans  la  valh'c  de  TAo,  wur  des  principales  du  Tihesti,  et  le 
siè^c  de  ht-aucoup  de  uohies  l'ainilles  (Jii  pays.  A  pc-int;  avions-injus 
IViUichi  Vcnneri  I  JoiuinTido  (pie  nous  vîmes  veinr  ;'i  lions  nn  Tonhou, 
lecpicl  se  li(Mi\ a  être  un  cousin  de  I l<Mi-/<'ïd.  (INHail  un  eei'l.un  (  lalina, 
connu  de  Mohannned.  Gel  iionnne,  a[)[)renanl  mon  (lessein,  s'offrit 
aussitiM  à  me  servir  de  ^uide  dans  le  Tihcsti.  Sur  les  instances  de 
Hou- Z(M(L  j'accephii  l;i  pi'oposition,  bien  ([Ue  ce  nouveau  protecteur 
tïil  loin  de  m"ai;r(''er,  lanl  sa  i>iiysiononne  avait  une  ex[)ression  re[)ous- 
sante. 

«  Il  avait  ;ivec  lui  une  tant(\  du  nom  de  Kintàlb,  personne  de 
cpiehiue  cinquante  années,  à  l'air  intelligent,  njais  (pii,  à  part  ses 
tbrnies  jiien  [)roporti()nnées  et  la  linesse  merveilleuse  de  ses  extré- 
mités, iravait  absolument  rien  de  son  sexe.  Non  contente  de  faire  des 
enjauibées  connne  un  homme,  elle  chiquait  avec  une  virtuosité  toute 
masculine,  lançant  le  jet  de  salive  verdàtre  avec  un  entrain  et  une 
sûreté  qui  eussent  fait  honneur  à  un  vieux  loup  de  mer. 

u  Cette  Kintàfo,  une  autre  femme,  Galma  et  quelques  esclaves, 
étaient  pour  le  moment  les  seuls  habitants  de  Tào. 

((  La  dépopulation  momentanée  de  la  capitale  du  Tibesti  tenait  aux 
diflicultés  d'alimentation  que  le  pays  présente  en  cette  saison. 
Quand,  en  été  et  en  automne,  après  la  chute  des  pluies  annuelles, 
les  herbes  fourragères  poussent  et  que  les  arbres  renouvellent 
leur  parure  de  feuilles,  chamelles  et  chèvres  trouvent  abondamment 
de  quoi  remplir  leurs  mamelles;  tant  que  dure  cette  sécrétion,  le 
lait  constitue  une  des  bases  d'alimentation  des  Toubous  Reschàdes. 
A  la  même  époque  mûrissent  les  graines  d'une  herbe  noueuse  (Pa- 
nicum  iurgidum)  dont  on   tire,   en   la  manipulant,  une    sorte    de 
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f:iriiH'.  Mais.  I(H's»jim'  <-1i:iiih*II«'>  rt  clirvirs  iK'  loiirnissrMit  |>lus(l«'  lait 
il  iinOh  a  roiiMiUiiiit'  [o  ;:iitiii<s  <ii  (|iH'.^Li<jii.  iil<»i">  cniiiiiHiicf  une 
|nii;iii.'  |h''ri()(1('  (le  fL'nimni' '1 1 1 .  |)»'ii<lanl  laqiiollr  Ir  IViiit  <!•'  Ikiijihrjie 
(lc\i('iil  ruiii<|iit'  i-('ssuiii<-('  (Ir  riialiiliiiit. 

((  (;"/tait  jiisIriDt'iil  <lans  (•«'!  <'lat  «I»-  «lisrlte  <|ih'  1<'  i)ays  s<'  ti<»iivait 
l«)is(|n('  i"\   aiiixai. 

((  Dos  \all(  rs  tilM'stiriiDrs.  le  l'anlaï.  situ.'-  au  imid-cst  dr  la  Jurande 
cliaiiH.',  t'sl  ï'\nïn\\ir  L'iiiiarl  où  lOu  se  li\r<'  en  ^laiid  à  l'/'lrv»»  (hvs 
(liiltiiTs  ot  à  la  (Miltiifc  jaidinirrr;  rt^sl  «'^^aI('ln«'Ilt  !<•  seul  où  il  \  ait 
des  cruliTs  (Ir  | >( >| >u I il I i< »! I  r»' ;^ u I i •  Ts  dout  les  liahifaiils  ne  d/'serteni 
jamais  lciii>  loyers.  Aussi,  au  Icuips  de  la  di.-cllc.  y  ('uii;ii»'-t-oii  en 
nuisse  de  tout  l'oucsl  du  ])ays.  Quoi(|U('  nous  ne  lussions  pas  encore 
dans  la  saison  où  les  dattes  sonl  uiùro  à  j»oiiil  jiour  (Mic  cueillies,  ce 
nioUNcnieut  de  trdnsliunid née  ('tait  (h'jà  counucnc»''.  Le  hardaï  lui- 
iiK^iiir  cl  les  jtiiiicijiaux  uohlo  du  /oii.M'  dcvaidit  l)ieut<M  Ifans- 
l'érer  an  Bai'daï  Icui's  (juartiers  dautoume. 

«  En  conséijuence.  a|)rès  une  tentative  inlVuctneuse  puni*  visiter 
la  vallt'e  du  Zouàr,  je  i(''solus  de  siuvre  mon  intention  d'aller  an 
lîardaï. 

(.  Avant  (\o  nous  mettre  en  route,  il  avait  (''t(''  d('cid(''  que.  dans  le  Init 
de  sondej'  les  disjxjsitions  des  Toubons,  l>(ju-Zeid  nons  ])récéderait 
avec  des  lettres  de  recommandation  et  des  présents.  Le  Ijardaï  étant 
à  trois  bonnes  journées  de  marche  de  Tào,  notre  émissaire  ne  devait 
être  de  retoiu'  (ju'au  bout  d'une  semaine,  ce  qni  était  jnste  h'  la[)s  de 
temps  pour  leijuel  il  nons  restait  de  (juoi  manger. 

M  Cette  attente  fut  pour  moi  pleine  d^-muns,  assiégé  que  j'étais  à 
mon  campement  par  une  fonle  de  pillards  et  de  parasites  (|ue  le  bi'uit 
de  ma  venue  avaieid  attirés  des  enneris  voisins. 

((  Le  :25  toutefois  parut  un  personnage  d'antre  sorte,  à  savoir  ce 
fameux  Arann.  Toncle  de  Birsa,  et  le  maina  le  plus  intlnent  de  la 
contrt'e.  (T«''tait  un  liouune  d'une*  ciminantaine  d'années,  à  Fair  intel- 
ligent et  un  jieu  plus  poli  de  manières  (jne  ses  collègues  du  Tibesti 
que  j'avais  eu  déjà  occasion  de  connaître. 

((  La  semaine  s'écoula,  mais  sans  nouvelles  de  Bon-Zeïd.  Sans  la 
vieille  Kintàfo,  qin  consentit  à  nous  fournir  ipichpies  vivres,  je  ne 
sais  ce  que  nous  serions  devenus.  Le  douzième  jour  seulement,  nous 
reçûmes  du  marabout  une  lettre  (pu  nous  rendit  fort  perplexes  :  les 
gens  du    Hardaï.  en  apprenant  (pie  je  voulais  visiter  leur  vallée, 
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s'j'l.iinil  i!i^iirj^i''s,  ri  le  rhri  .|i  iiilm  T:if«M  l<  un  ,  tpn.î  iiijr  nuij^iie 
(liscussimi  AM'C  1rs  Ii.iIiiI.imIn,  a\<iit  ili'i'lar»' «jiir,  |Hii-.»jirils  r#'f'iisaip|il 
(|r  rrc('\(ur  I  <'li;iM;:«'r  ijiii  lui  /'lait  ailr.  il  nail  liii-iiM*iiii*  |i*  clicr- 

(  lui    .111  (j.là  (jrs  iiiniilai^in's. 

«  Toiil  crlii  iiir  paraissait  him  h.-  \'(»\;iiii  lunti  l'iiihaiTab,  Aruiiii  me 

|t|n|iov;i   (je   III  •'liiIiKliri    ,iii    \ii|   (l;ili('»ii.  où   il   ;i\ail.  (Iisaif-il,  868  trOtl- 

l>r.iii\  ;i\rc  1 1 1 i<'l< | ih  s  | H < »\  isinii^ ;  ({<•  l.'i,  a|Mulail-il  il  m«*  n*rn<*ltrail , 
niiiiii  <lr-^  (  liosrs  in''cessairrs,  sur  Ir  rliniiiii  ijr  MMiir/.oiik.  Mais  la 
\itillr  Kiiihiid  lur  (li^-ii.i(|ii  \i\ihniit  i|r  siiivrr  |r  fiLiiiia.  «  N«*  va  pan 
avec  lui.  iiii'  «lit-rllr.  Oui  s.iil  ju^(ju  Où  il  r<iilraiiirr.i,  r[  rr  <ju«*,  liiia- 

IcllH'liL    il    .l(l\  irlidia    de    toi/   (  il(il>-llir||.    Tnlllinll    luni  -  1 1  h*'II  H' .    j»*   fOM- 

iiais  ;'i  ImikI  \\\r>  (•(Hii|t;itri(ilrs.   •> 

n  L;i  \<''ril<''  »''t;ul  (|u  Ar.Miii  ;Mir;iil  hiru  mhiIii  nrixjlrr  aliii  <lr  iiio 
pressurer  ;'i  sa  i^uisc.  Il  (h'xoil.i  nniiir  Inul  <l<'  -iiitr  ^a  rapacih'*  rn 
lue  rtH-laiiiaiil  coiiiinr  [)i'r!iii('r  :i(-()iii|ili'  un  t.i|)i^  <l<-  Tiipoli  rt  uiir 
lUii^uiliiiur  couvcrluir  de  l'ums,  ajduhiiil  <|U('.  hou  ^vr  lual  ^r«'.  jr 
iTobtiriidrais  sa  protcMlion  (pTà  ce  j)i-i\. 

u  CirptMidaiil  'riilciiciiii  il»'  \<ii;iit  p;is.  A  sa  place  arriva  (lordoï,  '|ui 
nous  dit  (pic  l;i  trnurutation  cinisf'c  par  raniionce  de  ma  visite  avait 
fini  par  se  calmer,  et  (praprès  asoir  pris  connaissance  à  [r\r  reposée 
de  luos  lettres  de  iccoiuiiiandaliou,  les  j^eiis  de  là-l)a>  avaient  d<''claré 
(\[u\  \M)\\v  taire  plaisir  à  leur  vieux  Daî'daï  (celui-<-i  avait  «piatre-vinjrt- 
dix  ans),  ils  ne  s'opposeraient  [)lu>  à  ma  vrimc. 

((  Que  lit  là-dessus  le  seigneur  Arami?  Craignant  sans  doute  que 
je  ne  lui  échappasse,  il  changea  suhitement  ses  hatteries.  rt  m'assura 
que,  si  vraiment  je  tenais  à  me  rendre  au  Bardai,  lunique  cliance 
que  j'avais  d'y  arriver  sans  danger,  c'était  de  me  m<'ttre  sous  sa  sau- 
vegarde. Il  insista  si  hieii.  ([uaprès  mûre  rétlexion,  n'apercevant  point 
d'autre  issue  devant  moi,  j'acceptai.  Arami  était,  après  tout,  Tunique 
maina  dont  le  crédit  était  hien  étahli  pour  moi;  je  me  raccrochai 
instinctivement  à  lui.  Mes  chameaux  nétaient  pas  en  état  d'escalader 
le  Tarso,  je  les  coidiai  derechef,  avec  les  bagages  les  moins  indispen- 
sables, à  la  garde  de  la  vieille  Kintàfo;  puis,  ayant  loué  une  autre 
monture,  je  me  mis  en  route  le  3  août. 

((  La  caravane  comprenait,  outre  moi  et  mes  gens,  le  maina  Arami 
avec  un  de  ses  serviteurs  ou  clients,  Kolokomi  et  son  frère  aine, 
Gordoï,  Birsa,  un  domestique  de  Bou-Zeïd.  et  le  messager  venu  du 
Bardai. 


70  LES  EXI'I.OUATKLIIS   \)K   I.AI  Mlnl  E 

((  Vors  le  soir,  nous  ;i|)<'r<;ùinr»s  h  iN'sl  1rs  vives  arôtrs  <]('  Ycmi 
Ronio,  puis  l.i  masse  iiidistiiiclc  dr  Vémi  Tonsiddr,  la  reine  des 
mniilafxncs  tihestirnnes. 

i(  Le  It'iuiciiiaiii,  jious  rraiicliiiiies  divers  eiiiiciis  a])|)arleiiaiil  t'wcovc 
nn  svsteme  hydroifranliifine  du  Tào  pour  arriver  an  borrl  «Tiin  eca- 
tère  ;;i^an(es(pie  (le  Tidii  an  Nalion)  ipii  se  hoiise  an  pied  du  Tnu- 
sidde.  Cette  dépressidii.  eFi  Inrme  d  eniomioir.  in'cessite  làeii  trois  ou 
(piatre  heures  jMHir  en  i'aire  le  loiii"  et  mesure  j»liis  de  ciinpiante 
nielles  de  |>r()f()ndeur.  Le  spectacle  élait  grandiose  au  delà  de  mon 
nttfMile.  Je  m'assis  sur  le  l)ord  de  cet  n])îme  aux  parois  à  pic  et  rue 
piouj^cai  dans  une  sorte  d(^  r('verie  étoun<''e,  jusqu'à  ce  que  uies  pieds 
endojoiis  m'eussent  rappelé  au  pt'iuhle  senlinienl  de  la  réalité.  J'avais 
marché  ce  jonr-là  pendant  neuf  Iieiu-es,  et  je  n'étais  pas  au  hout  de 
mes  peines.  J(»  rejoignis  donc  mes  compagnons  de  route,  bien  faits, 
iH'lasî  poui'  me  gâter  la  magnificence  du  paysage,  et,  côtoyant  avec 
eux  la  marge  du  cratère  où  serpentaient  d'étroits  filets  de  cristalli- 
sation Idanche  <|ui  lui  ont  valu  son  nom  do  ((  Trou  au  Natron  »,  j'at- 
h'ignis  enlin  le  point  culminant  du  col,  à  deux  mille  cinq  cents 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  La  mer,  altitude  qui  ne  Liissa  pas  que 
de  se  traduire  la  nuit  par  un  abaissement  de  température  auquel 
nous  n'étions  pas  habitués,  et  dont  nous  souffrîmes  réellement. 

(.(  Au  matin,  nous  débouchâmes  sur  l'enneri  Oudéno,  autrement 
dit  la  rivière  des  Gazelles,  dont  le  lit,  encaissé  entre  des  berges  de 
trente  à  cin(|uante  mètres  de  haut,  était  obstrué  d'énormes  éboulis 
de  grès. 

((  Nous  passâmes  la  nuit  du  7  au  8  août  au  bord  de  ce  torrent,  en 
un  endroit  que  hantent,  paraît- il,  de  méchants  esprits  (Môschi): 
comme  ces  esprits  n'aiment  pas  l'odeur  de  la  poudre,  mes  compa- 
gnons ne  manquèrent  pas  de  tirer  force  coups  de  fusil,  jusqu'à  ce 
qu'ils  jugeassent  Tair  purifié  à  point.  Cette  débauche  de  mousqueterie 
dura  même  si  longtemps,  que,  par  suite  de  mon  état  d'in(j[uiétude, 
}r  finis  par  y  voir  un  signal  au  moyen  duquel  ces  traîtres  Toubous 
appelaient  leurs  complices. 

((  Nous  devions  atteindre  le  Bardai  le  lendemain.  Il  n'était  que 
temps.  Dès  les  hauteurs  du  Tarso  nous  avions  achevé  de  manger 
nos  dattes. 

a  Traversant  la  rivière  des  Gazelles,  puis  une  suite  de  mamelons 
pierreux,  nous  fîmes  halte  dans  une  vallée  vassale  de  Tennori  Bardai, 
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u  L;'i.  |>;iiiiii  (1rs  hlocsdc  rorluTs  ^n^(aiit<'sr|lirH,  jaillissail  iiii<*  soiircr 
vive  (|iii  sciiihl.iil  iiiir  stali(Hi  rii'(|iiruh'r»,  car  à  clia^iiK»  instant  de» 
IrliiiiK'S  cl  (Irs  l'iilauls  ImiiI.oiis  s'v  aiTtM.ii.rif  :i\('c  l<  iirs  Aru'S  |Hiiir  sp 
(lésai h'rrr  ;iii  jiassa^^c'. 

«  hans  l  aprrs-iiiidi  p. nul  un  |riiiir  i^airnii  (jiii  ri»  fit  rnimaltrp 
l»(tui  j.  lils  (rAkr«'uu  T<  luidnini,  un  niaina,  nnch'  <h*  H(Hi-Zr*id;  il 
nirnail  un  .nir  (diai'i^V-  de  dallrs.  I.n  ^mps  nnnsilit  «jur  le  I)anlaï  f?t  s(in 
cnnsni  ne  iHiuMncnl  \<'nn  .iu-(l.\.nil  dr  nous,  nial^^rt'*  luiu"  pr(jiiie»8(% 
attendn  <|n"ils  «''laicnl  en  coni-sc  dans  nn  vill;i;^^e  des  environs.  Rinn 
(pic  celle  ndniui.dion  lïil  de  nalutc  à  <-\cill<'i*  nos  son[M;ons,  nous 
n'en  conlinnànics  pas  ni<Mii>  uniic  kiuI.-.  de  manière*  tmitclois  à  n'ar- 
ri\cr  ipic  (\('  nnil  au  clid-licu  du   \;d   l>ardaï. 

((  Nous  avions  coiinncnct' à  nous  l'anlilcr  rnliv  !«•>  iionqnets  do  dat- 
tiors  (^t  ddivphciK^s  sons  r(»nd)i'a^c  dcs(picls  so  cachaient  <;à  o\  là  des 
hahilalions,  (piand  soudain  «'"clalcr<'nt  à  nos  oreilles  d<'S  r-lanieurs 
suspectes  senihiani  [iiovcinr  ^ii^  voix  humaines  irritées  et  grondantes. 
Nous  nous  arrêtâmes,  loni  haletants,  pour  écouter. 

u  Jdiésitais  d'ahord  à  croire  <[ue  ce  mniiiiuie  sourd  lut  une  menace 
|)our  nous;  mais  mon  doute  n<Mlura  pas  lon;:tenips.  Le  vacarme  allait 
toujours  se  rapprochant.  Bientôt  on  put  distinguer  les  voix  et  en- 
tendre les  cris  d'exécration  contre  les  «  chrétiens  ».  Boni  Mohammed 
me  traduisait  avec  une  sorte  d'ironie  résignée  le  sens  peu  rassurant 
de  ces  vociférations. 

«  Une  indécision  visihle  s'était  emparée  des  Toul)<)us  de  mon 
escorte.  Ils  s'étaient  écartés  de  nous,  et  formaient,  accroupis  à  quelque 
distance,  un  groupe  en  train  de  délibérer.  Tout  dépendait  de  l'attitude 
d'Arami,  dont  l'esprit  était  en  proie  à  mille  sentiments  contraires. 

«  L'orgueil  de  se  voir  tenu  eu  échec  par  une  foule  de  basse  condi- 
tion prit  le  dessus.  Comment!  c'étaient  de  misérables  hommes  de  la 
glèbe  qui  prétendaient  en  ce  moment  massacrer  un  étranger  que  lui. 
Arami,  le  premier  des  nobles,  issu  du  sang  royal  des  ïomàgheras, 
supérieur  en  richesses  et  en  intluence  personnelle  au  Dardai,  son 
cousin,  il  avait  daigné  prendre  sous  sa  protection!  Il  y  avait  là  pour 
lui  une  belle  occasion  d'expérimenter  son  pouvoir  sur  les  siens  et  de 
me  montrer,  à  moi,  de  montrer  du  même  coup  au  Fezzan  et  au 
monde  chrétien,  la  puissance  dont  il  disposait. 
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«  A|)ivs  lin  iiiniiinit  «rii/'sitation  ipii  inr  |);iiiit  Itidi  Innjr.  d  pendant 
l<'(|n»|  iioii-  .ivioii^  lait  no-  (»r<''|>aratirs  de  coinhat.  Aiaini  -<,'  l<\a  ;  son 
|»a!ti  «''tait  pris,  ri  dii  iihmiic  couj»  rcjiii  (!••  SOS  compagnons.  «  S'il 
plaît  à  Dieu,  nie  dit-il,  il  ne  t'ariivci'a  ricii  du  iaciiciix,  pin.S(|ue  je 
l'ai  promis  ma   protcrtion.  ••  Et    fièremrnt    d   s'avanra   an -devant   de 

la   l'olllc   liir|i:i(-;inlr. 

•'  Il  iTt-tail  (jiK'  If'iiips.  I)('jà  les  jdiis  f'nrieux  et  les  plus  avinés  lan- 
(;aient  Imrs  javelots.  Araiiii  lit  tondier  les  armes  de  la  main  de  pln- 
.sieuis  des  assaillants.  Kolokomi,  (  lurdoï  cl  hirsa  iniiLèrent  sa  conduitt.' 
résr^lne.  .\  ee  moment  j)ai'iii'ent  dos  amis  du  iiiaina,  tons  habitants 
des  vallôes  de  Toiiest.  à  ipii  le  hiiiit  de  notre  arrivée  n'était  parvenu 
(pi  un  [Mil  plus  tard.  Ils  (*taient  presque  tous  dans  un  <'tat  d'ébriété 
a\ancée;  ce  tut  pour  nous  un  renfort  venant  bien  à  propos. 

u  Tandis  (]ue  le  plus  ^irand  nondjre  d'entre  eux  se  postaient  aux 
côtés  d'Arami,  oneliantés  de  cette  occasion  de  se  chamailler,  les  autres 
profitèrent  du  tolm-lioliii  pom-  nous  emmener,  nous  et  nos  chameaux, 
sans  que  la  l'oiilc  s'en  aperçut,  et  nous  conduire,  avec  forces  démons- 
trations alcooliques,  vers  le  logis  d'Arami. 

«  Arami  ne  tarda  pas  à  nous  rejoindre  et  nous  iiistalla  devant  la 
porte  de  son  habitation,  tandis  que  sa  sœur  Fatima.  qui  tenait  son 
ménaiie  dans  le  Daidaï.  en  l'absence  do  sa  femme,  restée  au  Gabon, 
s'occupait  de  nous  préparer  à  manger. 

«  Nous  avions  écha})pé  au  péril  le  plus  immédiat,  mais  nous  n'é- 
tions pas  sans  appréhension  [)our  le  lendemain.  Au  matin  parurent 
les  amis  d'Arami  et  ces  mêmes  Toubous  qui,  la  veille,  avaient  pris 
ma  défense.  Comme  ils  étaient  dégrisés,  ils  mettaient  beaucoup  plus 
de  mesure  dans  leurs  protestations  de  dévouement;  néanmoins  ils  se 
montraient  toujours  chauds.  C'est  qu'ils  ne  savaient  pas  encore  jusqu'à 
(piel  point  on  avait  fait  le  vide  dans  mes  deux  énormes  caisses  dont 
Taspect  les  alléchait  tant. 

«  Tous  avaient  le  visage  enfoui  dans  riiiévitablo  litham.  Lances  et 
javelots  appuyés  verticalement  à  terre,  ils  étaient  accroupis  devant 
ma  tente,  causant  avec  volubilité,  non  sans  intermèdes  de  jets  de 
salive  au  jus  de  tabac  vert  dont  on  entendait  le  sifflement  strident. 

«  Pas  un  des  Bardaïens  ne  se  montra,  maisje  suis  sûr  qu'ils  étaient 
opposés  à  l'autorisation  que  Tafertenn  voulait  me  donner  de  pénétrer 
chez  eux.  Complètement  à  la  merci  des  gens  du  Bardai  par  suite  de 
sa  pauvreté,  froissé  de  l'espèce  de  confiscation  opérée  par  ^\rami  sur 
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l'airr  .iclirirr  sa   jnolrclidii    ImiiI  I  11  >iiHcitaiil   l»-  <|t'-.i<  «ui  <l   |i:iriiii  l<•^ 
iii.iiii.is. 

«  Mais  (|ii:iiiil  on  iiil  ircuiniii  (|iir  Kdiokniiii  iTavait  niwur  fjiriin 
lliisùrahlr  iii<-.i|>:it)i(;  de  siLlsLiii «*  ;'<  la  i'i)|)iilih''  (le  tuu.s,  la  dùi'A'lduni 
se  traduisit  jxMir  nmi  m  une  ircnidrx  rmc  dr  h.iinn  pour  lo  u  chinn 
i\r  cliu'lini  ..  ((III  a\ail  om)  soiiIINt  la  trrrr  du  l'ardai.  Oiiarit  à  Kolo- 
koiiii    il  dtil  i|^jill<-i-  !•'  |Mys. 

«  .If  |ir!'dis  ainsi  mon  ;^iiidr  indis|irii>.dtl<-.  rt  avec  lui  iuh-  r*xc<*l- 
Idilc  (-|i.ini(dl(\  à  moi  appailcnanl .  qn  M  nrriuini'iiait. 

u  Mil  liullt'  à  r.iiiimadvcîsjoîi  pnhli'jih'.  j'('tais  ohli;//'  df  n'slf'p  pri- 
sonnier sons  ma  Icnlr,  oTi  je  m<»ur;iis  (rriiniii.  d»*  rlialnir  et  rjr  funi. 
Impossible  (l'j'ii  sortir  pour  icspirrr  un  jh-ii  dr  l'air  vivilianl  dr  la 
\;ill('('  ipii  s"('(('ndail  sons  mes  irgards  :  dès  <pi('  je  ni<lfai<  l**  pird 
(kdiurs,  tons  les  ('niants  du  village,  j^ari;on.s  d  lillcs,  pcjstijs  à  i'airût, 
nraecahiaient  (Tinjurcs,  de  pi-ojectih's  et  dn  ronps. 

u  Le  Dardai  continuait  à  ne  point  mr  doiiiKT  si^ne  de  vie;  je  voyais 
aussi  qu'Aranii   Ini-meiiie  se  lassait  jhmi  à  peu  de  son  r(Me. 

((  Un  jourenlin, —  deux  s(inaines  d«''jà  s'étaient  écoulées. —  le  niaina 
nramioiuja  (pie  les  choses  semblaient  sur  le  point  de  s'arranger.  Ta- 
tertenn  lui  avait  promis  de  ycn'w  me  voir  \p  matin  sniv;mt.  L'assem- 
blée des  Toubous  Rescliàdes  et  des  Bardaïens,  membres  du  conseil, 
était  plus  nombreuse  que  d'ordinaire.  En  etïet,  le  chef  de  l'Etat,  ac- 
compagné de  son  interprète,  pnrut  de  bonne  henre.  Sa  personne  n  a- 
vait  rien  de  royal  :  c'était  nn  petit  vieillard  décrépit,  aux  mouvements 
saccadés,  le  visage  pincé,  la  peau  ridée,  et  regardant  à  droite  et  à 
gauche  d'un  air  effaré.  Il  portait  un  vêtement  bleu  du  Bornou  pres- 
que hors  de  service,  un  turban  crasseux,  qui  jadis  avait  dû  être  blanc, 
et  des  sandales.  A  la  main  il  avait  un  gros  bâton,  plus  haut  que  lui 
de  moitié,  dont  il  se  faisait  un  appui  en  le  tenant  par  le  milieu. 

((  Je  m'avançai  pour  saluer  ce  simulacre  de  sultan  et  lui  fis  mon 
compliment,  auquel  j'ajoutai,  en  manière  de  péroraison,  que  Thos- 
pitalité  reçue  sur  son  territoire  laissait  si  fort  à  désirer,  que  j'avais  eu 
à  souffrir  de  vexations  de  toute  sorte  et  même  de  la  faim,  mais 
que  je  comptais  sur  son  pouvoir  pour  être  mis  en  mesure  de  rega- 
oner  sain  et  sauf  le  Fezzan. 

((  Mon  allocution,  fort  soignée  cependant,  ne  fit  aucune  impression 
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siii'  ITiiiie  endurcir  du  h.u-d.ii.  A  (  li;icimr  de  mes  réponses,  le  vieux 
('(KjMiii  ("Il  r«'\rii;ii(  toujours  à  son  iiiikjuc  juéoccupation  :  conim<'nt 
pouvais-je  me  j»i»'t<'ndn'  si  pru  ridic,  puisrjuc  j'étais  arrivé  avec  plu- 
sieurs cli.iMK'.iux  cli.ii'iit's  dr  choses  précieuses. 

«  .lavais  i>eau  protcslcr  et  dire  (jue  les  «  droits  de  transit  »  ayant 
dépassé  nies  prévisions,  je  me  tiT»uvnis  al)<olnrnent  démuni,  toujours 
Tafertenii  nie  j>r('(en(lait  plus  riclie  que  je  ne  J^Hais  r(''ellement. 
Oldi^V'.  par  [)oliti(pie,  de  ménager  encore  les  odieux  hripmds  qui 
ni'avaieiil  dépouillé,  je  ne  Nonlais  point  l(;s  accuser. 

«  linj)a(ienté  à  la  lin  de  tant  d'insistance  cupide.',  je  lui  répondis  : 
((  l^uis(jiie  tu  ne  nie  crois  pas.  voici  ma  tente;  tout  ce  rpie  je  possède 
s'y  trouve,  va  en  vérifier  t(»i-i!iéme  le  contenu.  » 

«  Ces  dernières  paroles  furent,  de  mon  discours,  les  seules  qui  lui 
agréèrent.  Cet  homme  pratique  se  leva  sans  mot  dire,  et,  suivi  de  son 
interprète,  il  se  rendit  à  ma  tente,  puis  se  mit  à  y  inspecter  toutes 
choses.  Mes  deux  insidieuses  caisses  étaient  là,  liàillant  presque 
à  vide.  Il  n'y  avait  dedans  que  quelques  livres  et  des  instruments  de 
météorologie,  ohjets  peu  faits  pour  réveiller  en  ma  faveur  la  bonne 
volonté  de  Tafertemi. 

«  Tous  les  regards  étaient  fixés  avec  impatience  sur  l'ouverture  de 
la  tente.  Bientôt  le  vieillard  en  sortit  tout  désenchanté,  puis,  sans  faire 
la  moindre  attention  à  jnoi,  il  traversa  sUencieusement  l'assemblée 
et  se  mit  en  devoir  de  s'éloigner. 

«  Mais  Arami,  qui  ne  voulait  rien  perdre  du  rôle  important  adopté 
par  lui  en  ces  circonstances,  lui  barra  la  route  et  lui  adressa,  dans 
le  style  emphatique  si  en  faveur  dans  l'Orient,  une  harangue  par 
laquelle,  tout  en  dégageant  sa  responsabilité  personnelle,  il  faisait 
comprendre  au  Dardai'  qu'il  devait  assurer  mon  départ. 

«  Le  fourbe,  n'ayant  plus  rien  à  espérer  de  moi,  ne  voulait  point  me 
garder  plus  longtemps  à  sa  charge,  et  manœuvrait  pour  conserver 
aux  yeux  des  mainas  tout  le  prestige  de  la  réussite. 

((  Je  m'attendais  à  ce  que  le  discours  d'Arami  produisit  une  forte  im- 
pression sur  Tafertemi;  malheureusement  le  bonhomme  avait  l'âme 
verrouillée.  Il  se  contenta  de  se  retourner,  en  disant  avec  une  ingé- 
nuité qui  coupait  court  à  tout  :  «  Le  bois  est  vide,  je  m'en  vaisi  » 
Le  bois!  c'était  par  ce  terme  de  mépris,  où  éclatait  toute  l'amertume 
de  sa  déception,  qu'il  désignait  mes  deux  pauvres  caisses. 

u  Le  dénouement  étrange  de  cette  entrevue  me  laissa  en  proie  au 
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(h'c()iir;iMriiiriil.  I,  li..sii|ii(''  ciniss.iil  rli.Hjih'  jniii-  autoiir  «!••  nioi;  (le 
|(uis  les  |tniiil>  «lu  pays  1rs  «iirinix  .illliiaii-iit  jmhiï'  me  ^•^illU'lt^\Aor. 
iiini    n  I  lioiiiiiir  l)lanr  »>.  riiilnis  «i  rlin'-lirii  »,  avrc  iiiic  horreur  iiii^- 

h'c   (|r    li|i|t|'iM. 

u  II  |i.iriil  iiK'iiK'  INI  l'Mii  lin  r.orkonaii .  (|iii  .ipivs  iioiih  avoir  exa- 
iiiiix's,  moi  et  nioii  (l(iiiirslii|ii*-  |)i)-iiiMiil,iis,  riilrc|)rit  de  li.iiU:!  'I' 
iioli'c  .iclial  avec  Ai.iini  il  \<»iil.iil  l»irii,  «iisait-ii,  noilfi  acqn«^Tii-  a 
tiliT  «le  rareté;  snilrinciil ,  vu  ii<»liv  |i«ii  dr  valeur  coiiiriie  es4:lavrK 
(|r  lia\;iil,  il  n«'  |Miiiv;iii  ollrir  dr  nos  personnes  qu'un  cliaineau  de 
hoinir  (|iialili'. 

(«  Toul  Ir  l('ni|>s  (jiir  diiiii  mon  SL')niir  force  au  l'».«idai.  il  n'y  eut 
qu'un  seul  individu  i|iii  iiir  lt'inoi;^ii.*il  dr  la  sympathie?,  sans  aucune 
arriére- pensri*  d'inU'ivl.  (Ti'liit  un  liahitant  d«'  la  valN'r  ménie.  Un 
jour  il  m'a|)|)orla  des  pastrcpirs  en  me  disant  avec  une  sinijjjicité 
touchante  (ju'il  ;i\;iil  cnlriidii  p.irjer  du  chrétien  qui,  après  s'étn*  laissé 
extorquer  lout  ce  (ju'il  possédait,  en  (Hait  i«''duit  à  soulîVir  de  lalaini, 
et  qui,  n^lenu  en  captivité,  s'employait  nonobstant  A  ;iiiérir  les  maux 
de  ses  ennemis,  ,1'essayais,  en  elVet,  de  m'acquérir  quelques  amis  en 
usant  de  mon  stock  de  médicaments  en  faveur  de  ceux  de  mes  visi- 
teurs qui,  d'aventure,  se  trouvaient  malades.  Le  même  homme  revint 
encore  me  voir,  et  jamais,  en  échange  de  son  menu  service,  il  ne  me 
demanda  la  plus  petite  chose.  Aussi  cette  douce  apparition  est-elle 
restée,  solitaire  et  pure,  dans  mon  souvenir  reconnaissant,  sans  que 
rien  l'en  ait  pu  effacer. 

«  Ma  position  n'était  plus  tenable.  Les  misères  et  les  vexations  de 
toute  sorte  continuèrent  de  plus  belle.  J'avais  beau  solliciter  Arami 
de  me  procurer  les  moyens  de  quitter  le  pays,  il  trouvait  toujours 
des  raisons  pour  ne  pas  s'exécuter  et  se  faire  fort  d'amener  le  Dardai 
à  composition.  Je  vis  bien  qu'il  entrait  dans  les  calculs  de  son  orgueil 
de  me  procurer  une  sortie  publique  et  non  clandestine. 

((  J'étais  menacé  de  demeurer  encore  longtemps  le  jouet  des  in- 
trigues de  tous  les  personnages  de  la  contrée  quand  on  apprit  qu"à 
la  suite  d'actes  de  brigandage  contre  les  Toubous  installés  à  Mour- 
zouck,  ceux-ci  avaient  usé  de  représailles  et  que,  pour  éviter  les 
conséquences  de  cette  vengeance,  ils  avaient  quitté  le  Fezzan  et  ren- 
traient dans  leurs  tribus. 

((  C'était  une  circonstance  peu  faite  pour  m'aider  dans  mes  projets, 
mais  elle  mettait  à  néant  ceux  d'Arami. 
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<(  I)(''scr  iiioiiKiit.  irii(iin;;iiil  -i  l'espoir  de  un*  voir  opérer  j).irili(jn('- 
iiiciit  iiin'  rt'lr.iitr  Mu\t  lir.  iiioii  li(Mr  inr  jHiiiiiil  de  s'empl(»\«'r  ;'i 
mon  (''V.Msjoii  nocliiiiM'.  (iordoï  et  liirsa  liiiriii  mis  du  complot;  le 
IVrrc  de  l\o|(.koiiii .  qui  coimnisRait  r<'ndi<iit  oTi  a'  dcrnicF-  s'était 
r/'lni^i»'  dans  Ir  \al  Hohiui.  se  rendit  auprès  (!<■  lui  j»our  (pi'il  ><•  tint 
sui  un  |H.nd  dési«:n<'  dr  la  loutr.  Puis,  sous  prétexte  de  soi^nier  ios 
chameaux  dAi'aini  «t  de  (loi-doï,  on  h's  retii'a  dans  la  maison  du 
prenn»  r,  alin  <|U('  les  vui.sin>  ne  lu.ssrnt  pa>  surpri>  en  \r<  (•nleiidant 
heufilrr  nintaninient.  rpinnd  on  les  cliarfrerait.  IU)U-/<'ïd  acheta  en 
nntrr  des  eéréalcs.  (\('>  dattes,  un  âne;  de  mon  c()té,  je  déterrai 
les  (jnehpies  tlialers  cpie  javais  enfouis  sous  le  sol   de  ma  tente. 

a  C'était  dans  la  mnt  du  :l^  au  3  septembre  (pie  devait  sonner  l'Iieure 
de  ma  délivianee.  .INHais  dans  un  état  di'niotion  diflicile  à  dépeindre. 
A]»rès  nnimit.  Gordoï.  l>irsa  et  iiou-Xeid  arrivèrent,  et  l'on  eom- 
menra  de  charger  les  hétes.  Chacun  de  leuis  heuprlements  m'allait 
jusipiaux  moelles.  Malheureusement  aussi,  conmie  toujours  au 
début  diin  long  voyage,  Tarrimage  des  jjaijuets  était  une  alïaire  <jui 
demandait  heaucouj»  de  temps,  de  sorte  (piil  «'tait  près  de  deux  heures 
du  matin  ipiand  nou>  lûmes  en  état  de  nous  mettre  en  marche.  Mais 
alois  Al. nui  di'clara  tout  à  cou])  (juil  était  trop  tard  et  «péil  lallait 
attendre  juxpià  la  nuit  suivante.  (Juoii  juge  de  ma  consternation! 
Soupçonnant  tout  de  suite  (|uel(iue  trahison.  j'('clatai  en  invectives 
courroucées  dont  jeus  l'ranchement  honte,  aj)rès  réflexion. 

«  Le  lendemain,  à  minuit,  mes  com|)agnons  revinrent,  et  une  iieure 
après  nous  nous  ('branlions. 

((  Mon  avoir  avait  si  bien  fondu,  (ju  à  part  le  dressoir  de  ma  tente, 
les  nattes  et  autres  choses  du  même  genre,  nous  fûmes  à  même  de 
tout  emporter. 

((  Nous  ((tntournàmes  le  village,  comme  nous  avions  fait  la  nuit 
néfaste  de  notre  arrivée,  et  au  bout  de  (|uel(|ues  heures  nous  attei- 
gnîmes l'enneri  Oroa. 

Nous  fîmes  halte,  attendant  le  jour  pour  traverser  ce  difficile  i»as- 
sage;  nous  pûmes  encore  arriver  de  bonne  heure  dans  l'après-midi 
au  bord  de  la  rivière  des  Gazelles  (val  Oudéno). 

((  Toujours  soigneux  de  >on  intérêt,  Arami  n  avait  i)as  manqué,  che- 
min faisant ,  d'alléger  peu  à  peu  les  chameaux  de  divers  objets  qu  il 
jugeait  pour  moi  su|)erflus  :  c'est  ainsi  qu'il  avait  déposé  dans  un 
creux  de  rocher,  alin  de  le  reprendre  en  repassant,  l'excellent  mate- 


-o 


I.K  SAII'HA  79 

las  (loiil  I  •  l:u  ii.dili  •-!  «in  1  Iriitn-c  dt'  1  rnnrn  (mjioa,  *|iiaiici  miii 
iH'Nrii  i'.iis.i  iiiius  rut  <|iiitl«''.s  pour  h'en  retniirner  au  Mardai,  il  lui 
rniiil  |M.iii  1rs  lr.iii>|inrter  <!lir/.  lui,  non  st'tilenient  ma  fine  ai- 
l^iiirrr  (jr  l.iil(»ii,  iii;ir>  riiroi'»'  mil-  iiiannil*»  d«»  frr  (|u'il  rroyiiit  hann 
iKailr  rlrr  ru  ciiivic.  i^(j  lil.-  ili;  irinidunu,  <|iii  iKiUH  uvuit  accuni|m- 
^Mn''s,  lui  .iu<^i.  nVnt  pris  rlr»  rnpos,  cle  son  rMr.  (\h\\  no  m*  fût  a«surr 
la  |»t»ssrssion  iivf^  Ixîllrs  lnMillrtlrs.  inut  en  soie,  «Ir  luon  tarhouscli. 

«"  Ir  iM'tais  rncorr  «ju'à  nioiti»'*  rassurr,  (|unii|u'il  nr  fût  ^urre  pro- 
li.(l)l<-  •|ii<>ii  riilD'iMil  ilr  nous  |)oui'suivrr  ((uand  on  saurait  qu'Aranii 
un  [)rrM)nur  unus  r.scoilaiL  avrc  ses  parentii. 

«  \a\  srrondf»  jotirn<'r  dr  rnnrrlir.  rjui  nous  ronduisit  prosquo  JUH- 
(|u'iiii  pniiii  (iiliiiiiLiiil  du  ('(•!,  aclirva  dV'|»ui>rr  uirs  iorces,  minées 
|)ar  uur  dirir  ri  uur  I niMiohJlih''  (\i'  |)lus  duu  mois.  Nous  passàme:» 
la  nui!  uou  joiu  «Ir  Irudmit  où  n<ius  avions  raui|n''  en  venant,  et, 
plus  riicoir  (pir  la  pi'rinirrr  l'ois,  avaul  ;'i  priur  de  (juoi  uir  couvrir, 
jr  soulTiis  rn  cv  liru  (''|rv(''  <\('  lahaisseTuruf  di-  la  lrrnp«'rat»irr.  larpu^lje, 
à  laurorr,  uc'lail  (pu*  i\t'  six  dr^i'«''s  centigrades. 

u  Vers  uiidi,  U'  leiidemaiu,  u<>us  atleif];nimes  le  cratère  dont  j'ai  drjà 
j)arl('';  là  di'houclia  soudain,  dr  derrière  un  lorlirr.  mon  ancienne 
connaissance  Kolokonii,  cpii  nou>  aUrndail  ;'i  cri  te  place  avec  S(jn 
tVrre  et  la  cliauirlle. 

u  Les  deux  jours  ipir  nous  piil  le  passage  duTarso  furent  des  plus 
prniblrs  pour  nous  et  pour  les  hrtes.  Le  8  enfin  nous  fimrs  halte  au 
pied  du  versant  ouest,  à  Tendroit  où  Arann  et  Gordoï  devaient  se 
séparer  de  nous  et  nous  laisser  continuer  seuls  notre  aventureux 
voyage  vers  Mourzouck. 

«  J'envoyai  alors  l^ou-Zeïd  et  le  frère  aîné  de  Kolokomi  au  val 
Arabou  pour  redemander  à  la  vieille  Kintâfo  les  chameaux  et  les 
paquets  que  je  lui  avais  confiés. 

«  C'étaient  deux  jours  d'attente,  pendant  lesquels  mesrapaces  Tuu- 
bous  me  rendirent  la  vie  dure.  On  eût  dit  qu'ils  avaient  juré  d'étouffer 
en  moi  le  sentiment  do  reconnaissance  que,  malgré  leur  avidité,  je 
conservais  pour  eux.  Arami  prétendait  que  tout,  absolument  tout  ce 
que  j'avais,  lui  revenait  de  droit;  l'unique  chose  que,  selon  lui.  je 
pouvais  décemment  réclamer,  c'était  de  m'en  aller  les  membres  in- 
tacts. Gordoï  n'était  pas  moins  exigeant.  Bref,  leur  conduite  avec  moi . 
au  dernier  moment,  fut  tellement  odieuse,  que  je  fus  tenté  plusieurs 
fois  de  répondre  à  leurs  exactions  par  la  force  et  de  me  soulatrer  d'un 
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seul  cou|t  'lu  lit!  (|iir  j.ivais  m  touf  h'  trmps  d'aiiiassrr-.  (iuix'pjx' 
inclinait  (l«''lib«''i«'iiHiit  i\  ce  parti,  rt  il  me  proj)osa  <!••  irlrnii-  ciijjtifs, 
jii-(pi  .î  iiiiliv  (li'part,  ces  libérateurs  iiiip<)rliiii>,  .t  de  !«•>  laissn  dri- 
rièrc  nuu>  piL'd>  «'t  jxiiii^^s  li«'*s.  Arnirs  coiiiiiic  iiuii>  r«'ti(»iis,  cétail 
assnrf^îîH'îit  clir)S('  lacilc;  mais  ceux-ci.  apiv-  fdiit,  ne  nous  en  avaient 
pa>  moins  >auv«''  l.i  \ic;  iiotr»-  iiit<'i<M  (r.iillnii-.  ;iii»<i  bim  (juc  celui 
des  exploi"ateur>  futurs,  militait  cniilr»-  cctlf  ^olulinu  viniciilc. 

«  Le  11  scptriubi'c.  au  malin.  l'.<iu-/rK|  r|  Ir  lVrr<' de  Kolokomi  r»-- 
vinrenl,  ram<ii;inl  ciiii|  cli.iine.iux  <lnnt  lasprct  ni»-  lil  d  abord  ;i:r;md 
pl;ii<ir;  mai-  j".ij>pi'i>  bicntôl  (ju  un  >eul  dCnlre  eux  élail  nu<'n;  de 
mes  auti<'>  IxMo  deux,  me  disait-on.  ('t.uent  mortes,  et  l;i  troisième 
;i\;ut  r\r  volée  avec  le  bagage.  I)i-culer  ce>  alh'^ations  ét.iit  cjiuse 
parfaitement  oiseuse.  KintiUo  (''tail  lioi-  dr  notre  poiir-e;  Tessentiel 
ponr  noii>  «'lait  d(^  re^ai^ner  ;m  plu>  vile  le  l-'e/zan.  \u  le  peu  de 
vivres  dont  nous  disposions. 

((  .l'abandonnai  à  Arami,  vu  son  état  de  l.uijlesse.  le  ch.uiieau  «pu 
nie  re<l;iit;  puis  je  traitai.  ;uix  conditions  les  plus  exorbitantes,  de  la 
loc;dion  des  autres  betes. 

«  Une  derinére  discussion  eut  lieu,  avant  le  départ,  })Our  le  rèjile- 
menl  de  mes  comptes  avec  les  Toubous.  Arami  dai«ina  enfin  se  con- 
tenter de  son  lot;  son  neveu  tiordoï  et  le  frère  de  Kolokomi,  outre 
un  su|)plément  de  menus  cadeaux,  recnrent  un  en^^agement  (Vrit 
pour  les  sommes  à  toucher  par  eux  après  mon  arrivée  à  Mourzouck; 
puis  chacun  d'eux  fouilla  une  dernière  fois  dans  mes  caisses  afin 
d'en  retirer  d'autres  objets  à  son  gré:  enfin  l'on  se  sépara.  Ce  fut 
un  izrand  soulagement  pour  moi. 

((  Nous  nous  apprêtions  à  nous  remettre  en  l'oute,  quand  ivolokomi. 
à  son  tour,  me  gratilia  d'une  scène  de  son  cru.  Comme  on  s'occupait 
d'arrimer  la  charge,  mon  gaillard,  enfourchant  son  chameau,  détala 
en  toute  hâte  sans  même  dire  adieu!  J'eus  beau  le  rappeler,  rien  ne 
fit.  Je  priai  alors  mon  vieux  Mohammed  de  courir  après  lui  ;  mais  le 
bonhomme,  au  lieu  de  nVécouter,  laissa  éclater  brusquement  la  mau- 
vaise humeur  qu'il  amassait,  lui  aussi,  de|)uis  longtemps. 

((  —  Ahî  ah!  s'écria-t-il,  tu  vois  comment  le  dernier  de  ces  traîtres 
nous  fausse  comjjagnie!  Va-t'en  maintenant,  sans  guide,  retrouver 
ton  chemin!  T'ai-je  assez  prévenu  de  ce  qui  arriverait?  Oh!  ces 
chrétiens!  Des  entêtés,  des  savants,  mais  pas  l'ombre  de  cervelle!  Tu 
n'as  plus  qu'à  choisir  à  présent  de  quelle  manière  il  te  plaît  de  mourir. 
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coiiiin»' n»la  (  il  lil  II' Kt'sif  (Ir  MitraiinliTi,  ou  d  iiianihon..  Nihih  autres 
lioiiiiiH's  à  la  jM-aii  noire,  nous  m  «nuis  (piittrs  tout  au  plu^  pour 
rpsclavap' ;  mais,  pour  toi,  jr  nr?  vois  poinf  di»  K;ilutl  » 

(t  Sans  m  iittaidrr  ;Mulis('f)urs  de  mon  (JalrounolH,  jo  rne  lançai  aux 
housses  de  Kolnlxoiiii,  Car  sans  lui  il  nous  /«tnif  h  peu  prAs  impoH- 
sijil»'  dr  n<>u^  oi'iriitri'.  l'ioiiï  Nf nli.im II i<  d  \\(*  fomiaissant  fjue  le  chemin 
|t;ii-  Alio.  Iiop  p«''rilleii\  r\  di-pourvu  d'eau.  Le  TouhrMi.  rpic  j'avais 
l'ejoint,  îiie  i<'|Miii(li(  en  It  rmes  lirefs,  sans  cesser  de  pousser  fl/'Vrcu- 
sciiK'iil  -;i  iiioiiliii*.  (JM  il  Ile  voyait  pas  pourquoi  il  F'esfrTait  avec  moi 
puis(pie  j'avais  .hml  (li>li  ihiir  aux  autres,  (;n  le  laissairt,  lui,  aller  |pk 
m-iin^  vides.  La  lielle  .inaire  [)nur  lui  de  continuer  'i  rn'accompa^'ner 
iii;imlrii;iiil  (|ih'  je  n'avais  plus  rien! 

«  Vaiiirmriit  jr  lui  rappelai  le  contrai  existant  enire  nous:  mon  ob- 
servation resta  sans  elVrt.  Un  peu  plusefficac-r  fut  |r  miroitement  d'un 
pn''st'nl  nouveau  à  mon  arri\c«'  cl  tout  à  lait  d('cisive  ma  menace 
lin.ilc  (remployer  la  force,  s'il  m'v  cnntrnin-iiait.  Lnit-etre,  au  fond. 
riionniie  ne  visail-il  *\\\':\  me  rançonner. 

«  ToutciMiueje  [)us  cependant  ^^•^^^ler  sur  lui,  ce  fut,  moyennant  la 
promesse  t^crite  ((  d'un  hahillement  neuf  ».  de  nous  escorter  ju.<qu'«;n 
vue  (lu  Tuniiio,  point  à  partir  diiqiH-l  nous  étions  sfu-s  de  notre 
chemin. 

«Nous  i>ùmes  enfin  |)artir,  et,  qu<'lques  jours  après,  nous  aperce- 
vions l(s  monts  d'Afàli.  Le  1(>  au  .soir,  nous  nous  anvtàmes  non  loin 
de  l'endroit  où  nous  avions  failli  périr  de  soif  en  venant. 

«  C(4ut  là  que  Kolokomi  nous  quitta,  avec  Tintention  d'émi^j-rer  pour 
quelque  temps  à  Kavàr,  vu  les  mauvaises  dispositions  dont  ses  com- 
patriotes étaient  animés  envers  lui. 

«  Les  monts  Tumno  cependant  étaient  encore  loin,  et  j'étais  tellement 
harassé  tpril  v  (Hit  un  moment,  le  lendemain,  où  je  me  crus  sur 
le  point  de  rendre  Tàme.  Les  chameaux,  eux  aussi,  étant,  comme 
on  dit,  devenus  hattdl,  à  savoir  incapables  de  fonctionner,  force 
nous  fut  de  les  débarrasser  des  caisses  qu'ils  portaient  pour  les 
cacher  au  creux  des  rochers,  et  même  de  prendre  sur  nos  épaules 
la  provision  restante  du  liquide.  Enfin  nous  atteignîmes  la  chame 
de  montagnes  après  laquelle  nous  soupirions  tant;  là  nous  nous 
octroyâmes,  près  de  la  fontaine,  la  douceur  de  deux  jours  de 
farniente. 

«Marchant  ensuite  exclusivement  de  nuit,  nous  gagnâmes,  le  25  sep- 
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tcililiK'.  |.-  h.iiil   |»l;ilr;iii  (r.\l;nM;i   Kioii.  |»iii->.  Ir  siirl«'ii<l<'iiiaili .  l.i  inii- 

l.lilir   de    McScIllMll. 

«  A  (•<■  iiioiiKiil.  iiolic  c.ir.iN  ;iii<'  oITriiit  iiii  ;is|M'ct  i-«'('lieinent  ^rotcscjur. 
Ali  •'!  S.i.til,  <l;tii>  1»'  >iiii|>l«'  (■(•stiiim'  d  A<l;nii  ;i\;«iit  l.i  ixnnmr.  ;i\;ti('iil 
>\i\-  le  dos  lr<  oiitrrs  de  salut;  le  gravr  Muliaiiiiiiud,  vrLu  dune  loii^iic 
cln'inisr  ofi  \t'>  l-icnnos  îh*  njaTiqiniicnt  pas.  s'.'iv;mcait  portimt  moîi 
l)a"M«'r  siii-  l.'i  iiiKjiic;  (  liuscpjx'.  lr>  |»l;inl<'>  ciisaii^lantj'cs  «'t  |Miiivaid 
à  |M'iiir  se  tiaiiK'i .  axait  essayé  de  siipplrrr  j  rinsiinisaiicc  notriiir  de 
SOS  ]>ir'ros  (riial»ill<'iii(iil  en  op/ianl  iiiif  joiictifui  décente  riiti'c  le 
liant  de  so  Ijotlo  et  sa  coinie  caiiiisole  de  llaiiellr.  Moi  -  iiitMiiO.  les 
])ieds  a]»sf)]nme!it  mis,  les  j.'imltfs  ('iiv('l()pj)<''es  de  l<»(pies  de  cutoii 
(piavec  la  ]>liis  ^qaiide  audace  (reuplu-inisme  on  ne  pouvait  plus 
ipialilierde  pantalon,  le  torse  inclus  d;ins  un  j)ardessus  d'été  parisien 
K'duil  à  létiit  le  plus  piteux,  je  halotius  sous  le  faix  de  deux  fusils. 
(Juaul  à  r.ou-/eid.  il  pliait  sons  son  propre  bien,  dont  pour  rien  au 
monde  il  iTavait  voulu  se  séparer:  Unis  dailleurs  avaiiMit  la  bouche 
et  le  nez  soi<iueusein('nt  voilés,  pour  diminuei-  la  sensation  de  la 
soif. 

«  Sans  plus  insister  sur  le>  incidents  de  la  dernière  étape,  je  dirai 
(jue  notre  ariivéeà  Tedsclieni.  puis  à  Gatroun,  mit  en  émoi  la  jiopn- 
laLiou.  Tous  ceux  des  liahilants  (jui  savaient  À  <pioi  s'en  tenir  sur  le 
compte  des  Toubous  Reschàdes  avaient  dej)uis  longtemps  perdu  l'es- 
pérance de  nous  revoir.  Aussi  nous  accueillit-on  avec  une  surj irise 
joveuse  mêlée  d'une  sincère  stupéfaction  A  In  vue  de  notre  équi- 
])ement. 

{<  Le  5  octobre.  ;ui  matin,  nous  (piittions  la  ville  des  Marabouts,  et 
le  8,  sans  autre  aventure,  nous  étions  à  Mourzouk. 

((  Là,  avant  de  ])onvoir  varpier  aux  soins  de  ma  santé,  il  me  fallut 
essuyer  d'abord  les  vi>ites  de  lélicitation  des  notables,  «pii  étaient 
d'autant  plus  éuiei'veillés  de  mon  expédition  au  Tibesti  qu'ils  ne  pé- 
chaient p<Ms  eux-mêmes  pai-  excès  de  résolution.  T(jus,  à  <pii  mieux 
nueux,  attribuaient  mon  >alul  li  une  grâce  spéciale  du  Très-Haut  et 
vonlaieid  y  voii*  uîi  présage  certain  de  la  réussite  de  mes  plans  de 
voyage  futurs. 

«  — Omrek  tawil!  tu  es  assuré  de  longs  jours!  me  disaient-ils, 
puisque  Dieu  ta  fait  échapper  sain  et  sauf  à  de  tels  périls;  quand  on 
s'est  tiré  des  main>  des  Ton  bon  s  Reschàdes,  on  peut  s'aventurer 
partout  sans  rien  craindre.  » 
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Henri  13arlli,  Ovorwrii.  \'(»<i('l.  de  licnriiiaiiii  et  Gerhard  Rolilfs 
ont  appris  siiccessivcni<'nt  à  TlMiropi'  ce  que  sont  \i:s  pays  situés  au 
delà  (In  Sàli'i-a  dans  la  r(V<»''  *l"  1'"*  'l'scliad.  LT)nadaï,  le  l^)()delé, 
le  Kaiimi.  le  IJornon.  rilaoussa,  ont  étr  snccessivement  conquis  à  la 
science  géographique  et  j>ayés  souvent  du  sang  de  généreux  explo- 
rateurs. 

Nachtigal,  leur  (''mule  el  leur  digne  c  )ntinuat('in-,  a  pu.  gi'àee  à  la 
])rotertion  du  sultan  Oniai-.  qui  l'égnait  sui'  le  Pioi'nou.  explorer  à  son 
lour  le  Haguirmi,  royaume  ((ui  s'étend  au  sud  (hi  lac  Tscl\ad,  sur  les 
rives  du  Chari,  ce  lleuvc  au  cours  encore  mystérieux,  dont  on  place 
les  sources  au  voisinage  des  grands  affluents  ouest  du  Nil. 

Kouka,  la  capitale  du  r)(nnou,  était  devenu  i>oui'  lui  un  centre 
d'opérations  qui  durèrent  cinq  aimées  entièi*es.  pendant  lesipielles  il 
put  approfondir  et  compl('ter  les  découvertes  de  ses  prédécesseurs. 

Son  désir  ardent  était  de  visiter  TOuadaï,  pays  de  sinistre  mémoire, 
où  Vogel  fut  impitoyablement  massacré  par  les  ordres  du  sultan  Ali. 
turieux  de  voir  un  infid(''le  souiller  de  sa  présence  le  sol  musulman. 
Mais  l'état  de  ce  pays,  en  guerre  avec  le  Baguirnii,le  lit  renoncer  à  ce 
]^roj(»t.  Son  protecteur,  le  cheik  Omar,  s'v  opposait  formellement,  la 
tentative  otl'rant  trop  de  périls.  Mais  une  excursion  au  Baguirmi,  où 
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iv^ll.'iif  Ir  silll.'ill  Mnli.iiiiiii.Hiiiii,  ne   |)|'L*S<'|it.ilit    )i;is  ili!  (liIlM:iil{i-s   m- 

siiriiioiil.ihirs,  il  s'aventura  daiiH  ce  pays  rioiivi*aii   |»oiir  U^  Euro- 

\.r  Kai^iiiniii  est  ri'ital  inii^iilinan  autniimni*  i|ui  savane  If*  plu» 
an  suil.  l**<Mi<l<'-  à  iiiii-  «laie  irlativrniciit  IV4  ciile,  il  est  cnclav*  '  ui'li 
dans  les  Idi  ilnirr>  .|«'  tril.iis  nnïcnnr'ii:  nu  nord-nst  il  c-t  ijuin»*  par 

!"(  I||:i(l,ll  ,    ,111     iKinl  -<i||r-|    |til|     le    jlnrUOll. 

Si  ri'il-il  ilfMiil  l'inspriNî,  il  Ml'  Ir  <liil  ni  ;\  son  <:nnirn(.T(:e,  ni  ;*i  son 
a^ricnllniv,  \\\  à  "ii  in«liistrir.  mais  uni<|n('in(*nf  à  rinniH-nr  lialaii- 
leuse  (le  SCS  rois,  |»ill.ii«ls  <'iin''rilL's,  dniii  rinii<|in' occupation  fut  de  se 
pr'(»('iir(M'  des  (»s(:la\<'s  an  dt'triîiU'nt  i\t'  Inirs  \<»isins  (ft  de  s'onricliir 
par  l;i  IimIIc. 

Mais  au  ('(»iiiiii('ii<  rniciil  du  ^irclr  actuel  le  sultan  de  rouadaï, /<'l/» 
nialioiih'laii ,  iii(li;:n<''  de  laiil  dCxadions,  n'sniut  de  venger  le  Coran 
iii»''C(»iiiiii.  Il  ;illa<|ii;i  <'l  dt'lil  les  iiaj^nii  iiiiuns,  pins  leur  innposa  un 
trdiiit  liis;nniii('l  de  criil  rsclavi'^  ()i-diii;iire<,  de  trente  fennnes.  dr 
ceiil  clievaux  vi  de  iiiillr  \ ('(eiiicuts  soudahieus.  Les  vaincus  s'exé- 
cutc^^reid  [)eiidan(  nu  certain  leiii[)s;  gouvernés  ensuite  par  des 
princes  hautains  et  violents,  ils  se  niontniient.  depuis  plusieurs 
années,  assez  néjAligenls  dans  le  paycnienl  de  \c\iv  Inhut. 

(T('tait  pour  faire  rentiei*  dans  TordiT'  son  vassal  Midianiniedou 
([ue  1(^  sultan  Ali,  souverain  de  lOuadaï,  avait  de  nouveau  envahi  le 
l^aguiiini.  où  la  guerre  civile  s'était  également  déclarée. 

Mohammedou  ayant  i)u  s'enfuir  de  sa  capitale  Massegua,  se  trou- 
vait à  Bousso.  la  localitc'  la  plus  méridionale  du  Baguinni  propre- 
ment dit,  an  moment  où  le  docteur  Nachtigal  résolut  de  se  lancer 
vers  l'inconnu. 

Grâce  à  la  générosité  du  clieik  Omar,  il  put  régler  toutes  les  affaires 
s'opposant  à  son  départ;  puis,  muni  de  guides  sûrs,  de  serviteurs  et 
d'un  équipage  convenable,  il  se  dirigea  vers  le  Logun,  dont  \r  rni. 
tributaire  du  cheik  Omar,  reeut  Tordre  de  [»rotéger  le  voyageur  et  de 
pourvoir  à  ses  besoins. 

Tant  qu'il  fut  sur  le  territoire  du  Bornou,  il  n'eut  qu'à  se  louer  de 
l'accueil  qui  lui  fut  fait.  Dés  qu'il  eut  abordé  le  sol  du  Logon,  les 
habitants,  peu  hospitaliers  et  méliants,  lui  fermèrent  les  portes  de 
leurs  villages.  Plus  d'une  fois,  malaré  les  ordres  du  cheik  Omar,  il 
ne  put  être  reçu  par  les  autorités  locales  et  dut  camper  en  dehors 
des  cités.  Toutefois  il  put  constater  dans  ces  contrées,  où  la  popula- 
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tioTi  sr  cnmjjox'  (!••  i.irr^  iii»'l;in'/«V's.  un  hnn  .icciiril  dans  Jcs  xiHaj^cs 
l\;ni<»uri>.  an  lh*n  «pif  Irs  ^ens  de  racr  illioa  on  Makari  se  nion- 
liaiml  «''j^oïstrs  ri  jH-n  ln»s|»italirrs, 

Ij'S  Ijouiyadrs  d<'s  (  limas  se  n^ronnaissrnl  snrtoni  ;'i  leurs  l'iioi  mes 
huUi's  i\r  clianni»'  «hi  dt*  iM>ran\.  A  1  inldh'in  d<*  (<_'>  cases,  a.sst*/ 
vastos  |)«»ni*  v  logci*  tous  les  gens  et  tous  les  animaux  (\r  la  famillr'. 
on  \<iit.  duln'  <|Urli|uos  l»aiics  d«'  toi'i'e  a|tj»n\('>  aux  parois,  un  haut 
«''cliarauflajie  tHaldi  sur  {\i'>  pciclirs.  licrint'-rKpKnicnt  l'rnwr  jiar  des 
nattes,  «pii  »'>!  la  reliai (<•  de  la  laiMilli'.  iJe  pin-,  à  l'ext^Tieur  se 
drosse  un  t'cliarauda^c  senililahle,  encnre  plus  <''|ev(''.  afin  de  se  ga- 
rantir contre  les  essaims  de  niouclies  ipii.  dans  ce  puys  luunide  et 
mai'»''cafrenx.  se  tif^nieiit  à  lleui*  de  leiTe.  La  df'fense  contre  Musiip- 
pnilalije  insecte  est  coniph'h'e  par  de>  Iriix  d<'  Ixtis  riiiiK.'iix  ijui 
niellciil  eii  dt'roiile  |es  i  II  ijou  il  lia  I  )Ies  escudrous  de  reiiiieini. 

r4hez  les  Kaiinuiis  et  les  Makaris.  le  jjerclioir  où  s'entasse  j^^le- 
nièle  toute  la  laniille  est  eiicoïc  jiliis  slricleiJienl  clos.  Peair  r«'tran- 
<:er.  le  supplice  de  l'ail*  vici*''  (pTon  y  resi)ire  est  a^r^i'avé  par  le  soin 
avec  leipiel  cette  sorte  de  hoite  est  ejituniée  et  caireuti(''e  cluKjue  soir, 
avant  le  sommeil  de^  habitants.  Il  faut  de  toute  nécessité  ch(jisir 
entre  ras[ihyxie  et  les  morsures  allolantes  des  bestioles  ailées. 

Peu  avant  d'arriver  à  I.o^on,  le  voyageui-  <'tait  à  XOiili.  attendant 
un  messager  porteur  de  lettres  adressées  en  sa  laveur  par  le  clieik 
(  )mar,  lorsqu'il  reeut  du  r(»i  du  Logon  avis  de  ne  point  avancer 
davantage,  jus(iu"à  ce  'piil  lenvoyàt  cpierir  olliciellement.  L'impor- 
tance de  son  escorte,  grossie  par  la  renommée,  les  projets  qu'on  lui 
prétait  d'aller  au  secours  du  mban(j  fugitif  Mohammedou.  l'ennemi 
du  roi  du  Logon,  sa  tri})le  qualité  d'étranger,  «le  chivtien,  d'euro- 
pi'en.'tout  cela  avait  jet(''  la  i)lus  vive  émotion  parmi  la  cour  logo- 
nienne. 

Les  envoyés  étaient  deux  cavaliers  armés  en  guerre,  c'est-à-dire 
revêtus,  ainsi  (jue  leurs  chevaux,  de  cottes  ouatées  et  capitonnées. 
Sous  le  prétexte  spécieux  que  les  ai)préts  nécessaires  à  sa  réception 
n'étaient  [)as  achevés,  ils  invitèrent  le  voyageur  à  retarder  jusqu'au 
lendemain  son  entrée  dans  la  capitale.  Le  lendemain  ils  reparurent, 
réclamant  un  nouveau  délai;  mais  l'après-midi  s'écoulant  sans  nou- 
velles d'Omar,  Nachtigal  résolut  de  faire  son  entrée  le  soir  même. 

Après  avoir  donné  à  toute  sa  troupe  un  aspect  convenable  et  un 
ordre    imposant,   il   s'avança  vers   la  ville,    suivi  de    curieux  qui 
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;i)<tiil.iiriil  rii(  nir  di-  1  1 1 1 1 1 util .1  ii(!i'  ;*i  s:i  f "iravaii**.  I^a  |»orU»  l'tait  fcr- 
iii.'r,  mais  rllr  .s.Hivfit  .'i  I  fli'iii.iiiil.  •:  la  fronpo  p^*nHtU  dnuf^  la 
|t|:i(  r  liMiMiiir  |i:ii  lii)iiiiiu>,  car  les  purirs  dus  iioiir^adr'K  rnakari(*8  hont 
si  «''liMiir  ,  (|ii  un  c.iv.ilirra  ^jr.'iinr|H'iiM'  .'•  \  |ia-s«r.  \'iii;^'t  ans  aiipa- 
ravaiil  r.ailli  \  avail  <l«'  i<'<ii  j.ai  !<•  ji/ir  dr  Maroiif,  main  aviMt  plim 
(|r  i^/'inTosil»'*,  <ai-  imiir  \()v;ig('iir  |»iil  à  prmr  >«•  ra-i-r  dans  la  «!<•- 
iiiriiii'  (|iii  lin  lui  assi^n<''i'. 

( '.rp.iid  inL  la  hTi-i'Ur  <jtMl  iîi<pirait  an  tnnrl<'  Maionl  irlardant  sa 
r(''(T|>ii(in  <>riicirl|r,  il  x.iiihil  li.iiri  !< 'H trt'vui '.  Il  parvint,  non  sans 
piinr,  à  nhiriin  rainln-inr  (|i''sin''(;  (!t  à  y  paraître  sans  Hr<*.  assnjcili 
aux  |ii  rsciiplidiis  (•nni|>li"|ii<'<'<  r\\  \\H;\*^r  à  la  rdur  du  Lo;î«»n. 

I.r  palais  l'-lail  (••iiiiiir  llarlli  la\ail  d<''cnl.  I)"nn  jM-tif  vrsti|)ule 
(rcnliiM'  Vnu  pi'nriic  dans  nnr  conr  i»|i|nn;:nc,  d<'  là  dans  un  • '>rridf)r 
pins  spaciniN  i|iir  Ir  Nrslihnlc  pnis  dans  la  cnni*  j»rinrij)a|r.  «-nsuitr 
dans  nnc  iKusirinc  <«»ni\  cnlin.  pai-  inn'  pclih*  porto,  dans  un  d<*r- 
ni(M*  enclos  (oui  ('lioit.  au  loiifl  dinjuti  «'lait  ili'rs*»'/»,  sur  de  hautes 
perches,  un  ;iian(l  disan  iccniivcil  de  iiallcs  (»u\  i-a;^r,'.<'s  et  au<pir'| 
on  acc(''dail  par  une  «'(lielie. 

De  cet  eiidroiL  le  roi.  eaelit'  aux  regards  des  gens,  avait  vue  sur 
la  cour  à  travers  un  store  lait  de  minces  roseaux  h' j^^èrement  espacés. 
Sui'  le  devant  de  la  [>lale -  loiiiie  poiiaiil  le  divan  royal,  le  truelie- 
nieiit  du  prince  se  tenait  de  fa(;on  à  [)Oiivoir  entendre  les  paroles 
dn  niaitre  sans  ([ue  sa  voix  vmt  justjuiiux  visiteurs. 

Après  les  salnmalecs  usités  dans  toutes  les  contrées  nnisulmanes 
c\  roiVre  des  cadeaux  obli*2:és,  Marouf  essaya  de  convaincre  le  vuva- 
geur  des  inconvénients  rc-sultanl  pour  lui  de  continuer  son  voyage. 
Nachtigal  eut  beau  réfuter  chacun  de  ses  arguments  et  mettre  en 
avant  les  ordres  du  clieik  Omai',  Tentété  Marout".  j>ersuadé  «{Ue  l'explo- 
rateur conduis  ut  des  renforts  à  son  ennemi  Moliammedou.  fit  mine 
de  ne  point  comprendre  les  raisons  ([u'oii  lui  exposait  et  de  croire 
plus  avantageux  un  séjour  prolongé  à  Logon. 

L'audience  terminée  sans  résultat  délinitif,  Xachtiual  s'aperçut 
(pie  Marouf  avait  donné  Tordre  de  retirer  toutes  les  embarcations  du 
Cliari.  Ne  pouvant  franchir  la  rivière,  le  voyageur  se  voyait  forcé  de 
demeurer  lorsqu'il  eut  la  bonne  fortune,  assez  facile  d'ailleurs,  de 
gagner  à  sa  cause  un  ofticier  du  palais  qui,  le  lendemain,  remit  les 
choses  en  état  et  lui  facilita  le  passage  de  la  rivière. 

En  vain  le  roi  Marouf  essava-t-il  encore  de  retenir  le  vovaueur. 
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celui-ci  t'taiL  dccidc  à  iniiirsiiivrc  sa  route.  Touldois  il  put  rcni.ti- 
<(ur'i-  à  fjnr'lfjuo  (listaîK  r  de  sou  campouirut.  ;i|»rcs  avnir  lr;ivcr.s<''  !«' 
C.liaii.  un  ;:ioujm'  de  cavaliers  i|ui  passa  silencieusement  et  disparut 
lapideinrnl  dans  la  direction  ((u  il  devait  suivi'e.  ('/('tait,  .*•  n'en  pas 
doulrr,  nu  ;i\i>i|ni'  M;n<»nr  <n\n\;iit  à  son  .dli/' ,  Al)d-er-l{ajnuan, 
]»uui  lui  signaler  lapjjruche  iln  vox.pjcnr  <•!  I  riiipcclin-  d  aiiivei"  jus- 
qn'.'Miprrs  de  MoliM!uinedr)U. 

Celle  circonstance  «'l.jit  d'anl.uit  nnrnx  l.iih-  pour  le  préoccuper, 
«pic  lc>  ni\st<'iii'U\  cavaliei's  s'olVrirent  encore  à  sa  vur  le  lendemain. 
r.ctic  lois,  ils  lui  hai'raieiil  le  clieuiiu  et  seuihl.'uerd  revenir  dnn 
voyage  eu  lliiiiniiini.  Ces  lionnnes.  jnrt  lieui'eusemeul ,  n';»vaieut  pas 
re(;u  la  uiisiou  de  prc'veuir  Ahd-er-lihnfnnn.  Leur  feinte  consistait 
unirpienK^nl  à  essay(M'  d';urèlei'  N;i<-hli;i;il  p.n-  l;i  peintui'e  efTrayante 
(piils  «{(ivaienl  lui  faire  de  IV't.it  du  ll.iLiuiiini. 

Il>  ne  manquèrent  pas  à  leur  lole.  mais  leurs  récits  alarmants  ne 
iireni  (pie  coulirmer  le  voya^j^eur  dans  sa  résolution  d'aller  en  avant. 

(iependaid,  à  mesure  (juil  marchait,  il  constatait  des  traces  encore 
rc'cenfcs  dos  rencontres  entre  les  div(M-ses  factions  qui  j)arcouraient 
le  pays:  les  ruines  se  multipliaient,  les  villages  fumaient  encore  des 
derniers  incendies. 

A  Boujzoman  et  à  Miskiii.  où  son  arrivée  était  annoncée,  il  reçut 
le  meilleur  accueil,  grâce  aux  renforts  qu'il  amenait  à  Mohammedou, 
à  qui  ces  deux  localités  étaient  restées  fidèles.  On  le  prenait  d'ail- 
leurs pour  un  envoyé  du  grand  seigneur  de  Stamboul,  chargé  de 
rétablir  sur  son  trône  le  mhang  fugitif. 

Le  départ  de  Miskin  ne  se  fit  pas  sans  <lifficulté,  grâce  à  l'impor- 
tance de  sa  caravane  et  à  la  résistance  de  ses  bétes  de  somme. 
x\ussi  l'opération  dut -elle  être  payée  en  raison  de  la  peine  et  du 
temps  qu'elle  nécessita.  Il  en  coûta,  dil  plaisamment  le  voyageur, 
trois  bandes  de  coton  valant  soixante  centimes,  vingt  perles  fausses 
et  dou/.e  aiguilles  à  repriser! 

A  Mandjafa.  où  il  arriva  peu  après,  la  famine  régnant,  la  popu- 
lation avait  fui  cette  ville  dépourvue.  Par  contre,  les  termites  s'étaient 
installés  à  la  })lace  des  habitants  et  rendaient  le  séjour  intolérable  à 
ceux  qui  y  étaient  restés. 

Fourmis  et  termites  sont  le  cauchemar  du  vova^eur  dans  cette 
partie  du  continent.  L'miprudent  qui  n'entoure  point  son  campement 
d'un  cercle  protecteur  d'ochar  ou  de  rcten,  deux  espèces  de  bois  dont  le 
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p.'iiiniii  <•  I  l.it.il  ;i  <  '-  m-«-«  Ir.H,  l'^t  i'\|ju.«^f  u  smu  '^•j?^  «  .U'^M-r»  ui  aun  juii- 
vinions  |MMl<'i.r  m  une  nimiIc  nuit  p.ii*  h*s  nMloiit.ihlpH  t<Tnïit<»H.  Son- 
Nciil  im'iiH-  il  t'.iiil  .ihiiitioiiiirr  1:(  pLirc  (*t  1*1111   (|i\.iiit  friiiipitoyahl«*s 

1(11111111      ilolil    l:i   liiMisun*  est  lini  riMr|li<'lll    (iMllIolireilHI». 

Niichti^;al  tliil  Ithulni  ijiulli  r  niir  \ill»'i|i'  r.iiiH'lnjiii's  pniii- n-rnnn- 
|('i'  !<•  c'oni's  «In  Cli.iri  prml.inl  phisiiMirs  joiir^ 

Lit    (llM'Ilr    ir;^M;i||     (|.ill>     «rllr    rn||t|V(!     (l'asprrl     Irrlil*',     La    [l\U*ÏTC 

iv.tii  .  iiip.  (  h.  les  tiavaux  (!«•  Ii  Icrn*;  tous  les  ^çoris,  constamment 
SIM  le  »pii-\i\<'  ne  p'iisaicnl  cpi'à  se  <l/'l*«MKlrc»;  ils  voyai<*nl  paitout 
(1rs  «'nv.'ihis^iiiirs.  ri  «m  ;iriiv«''(î  (•.iiis.i  dr  iinlrs  .ilrrtr's  dans  pins 
(rniH'  lH»iii-Ha(l«'. 

II  loiicli.iil  «It'j.M  aux  silj.i;^»'^  (!<•  |iairns  ••!  «Icvail.  de;  son  <'oti'*,  se 
h'iiir  sur  srs  garnies,  l.uil  ces  ni.illi<ur«ux  <''lai<*nt  (|ev«*niis  soiip- 
(;onu('U\  cl  ni('Ui('  ai^rcssil's  à  iurce  d'avoii-  r[r  m  |)ult<*  aux  hrigan- 
daj^cs  des  I  la;^uuiiii<'iis. 

Ces])aï(Mis.  ainsi  (piOii  les  n<iinnn'  an  r.a;^niriiii .  -<.nf  d('<  «''très  de 
race  noiic  d'un»'  civilisalidn  aussi  [)riuutiv('  (jur  possible,  j)()rtenrs 
do  coslunics  [)lns  «pic  i  udnnrniaires,  <•!  ipu  mettent  toute  leur  en- 
(pietterie  datis  leur  coilVure.  A  rencontre  de  (.'<•  (jui  existe  ^n'nérale- 
nienl,  It^s  lennues  pintent  la  <lie\elnre  extreinenienl  e()urte;  elles 
ont  nièiue  la  tête  rasée,  tandis  «pie  les  lionnnes  disposent  leurs  che- 
veux avec  élégance  et  se  composent  des  coillïn^es  souvent  très  compli- 
quées. Le  seul  luxe  des  femmes  consiste  dans  les  colliers  de  verro- 
teries qu'elles  jiortent  au  cou,  et  dans  les  petits  cylindres  de  verre  ou 
do  bois  qui  transpercent  leur  lèvn^  su[)érieure. 

Ils  reconnaissent  iantorilé  iln  roi  de  Somraï,  mais  ils  «jnt  dans 
chaqu(>  village  un  chef  de  leur  choix. 

En  s'avançant  vers  Goubougou.  résidence  de  Guédik.  roi  de  Somrai, 
on  traversait  un  pays  paraissant  tout  couvert  de  petites  oasis.  Chacun 
des  bouquets  de  verdure  émaillant  ces  grandes  plaines  nues  était  un 
même  centre  d'habitation  autour  duquel  on  remarquait  quelques  sil- 
lons garnis  de  sorgho  ou  de  pois.  Les  huttes,  parfois  exhaussées  sur 
un  soubassement  de  terre,  étaient  de  solides  et  avenantes  construc- 
tions de  chaume;  à  toutes  attenait  un  fenil  fait  de  terre,  où  la 
récolte  s'engrange  par  le  haut  à  Taide  d'une  ouverture  qu'on  peut 
clore. 

L'auxiliaire  indispensable  de  ces  petites  fermes  est  une  sorte  de  poney 
pie,  blanc  ou  roux,  qui  pâture  constamment,  retenu  par  une  longe 
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(l<''!IH'Slllfll|i'lll    Inutile.    ><»I1    (!(>>    Jioilr    h)l||Miil-    i|||r     hh'SMIIc    lii;«||||('- 

iiiic  à  Nil' à  rt'ixlinit  (le  l;i  sdlr,  .iliii  (|'«'[i;n'^ii<'i' à  S(»n  iiiait  i»-  le  t<iiips 

ri     1rs    llMIS    (lllll    ll.llll.lclHlIirllt  .    Inllt     r||    (  «  »  1 1 1  I|  |  d  1 .1 1 1 1    i'i     l.l    Xtlidlh'-     (|l| 

civalirr. 

Lu   ^l'US    Ix'lail    rst     ilICKllIlU  .     Ir>    llldlllolis   Sr||il»lrl||     jirll    J  »|nSj  >r  r(»s; 

mais   1rs    rlirvrcs,   d'iiiir   l'acr    [irlitr    <,»t  j'cplrte,  s'y   rrlicolltrriit   rli 
^irand  iinmlirr.  (  )iirl(|iirs  poiilrs  (le  grosse  espèce  <•(  des  cliiens  doiil 

la  rli.iirr.^^l    lirs  pris(''r  coiniilrlrlit   1rs  rspècrs  dnii  irst  i(|HGS. 

(liiicr  à  l;i  ia|iidil<''  ilc  Irins  |trtils  r|ir\;iii\.  <|ui  iir  roniiaissriit 
(raiitrr  alliiir  (|iic  Ir  ;ialn|)  oii  Ir  pas,  ^ràce  aussi  à  rii>a;ir  ^^éinTal 
d'iiiir  coriir  reteiitissaiiLe  (pir  (•liacini  [)()ilr  suspriidue  à  son  cou.  lr.> 
noiivrljrs  sr  transinottoiit  trrs  rapidomrnt.  (Jiielrpies  inodiilafif)ns  sur 
un  iiiodr  convenu  >iiriisrid  pour  aviser  tout  ini  canton  d<'  l'ariiv/'r 
d'un  rtranjjçer  ou  (\i'  la  iit''cessité  de  se  n'unir  p<>ui'  la  d«''fense  coni- 
nnine. 

C'est  ainsi  «pir  la  })rrsrncr  de  Nachti^al  axait  rlr  signalée  long- 
temps  à  lavance  quand  il  loucha  Goubongou,  résidence  de  Guédik. 

Selon  l'usage  établi  rn  cette  contrée,  il  did  attendre  sous  un  liguier 
sauvag<'.  allecté  à  cette  destination,  que  Ir  roi  bit  disposé  à  le  recevoir. 
Il  est  vrai  (pir  re  logement  })rimitif  était  assez  vaste  pour  abriter  les 
soixante  liojunies.  les  trente  chevaux  et  Ir  bagage  <|in  composairnt 
sa  caravane,  car  le  tronc  mesurait  dix  mètres  de  pourtour. 

Le  Somraï.  sur  Irquel  régnait  Guédik,  occupe  un  rang  supérieur 
])armi  les  États  païens  situés  au  sud  du  Baguirmi.  Quoi^pie  p<ii 
étendu,  le  i)ays  est  riche;  son  gouvernement  est  le  pouvoir  absolu  dans 
sa  plus  large  acception.  Le  souverain  dispose  du  i)ays  et  des  habi- 
tants à  un  degré  inconnu  ninqjorte  où.  Sous  le  moindre  prétexte,  il 
jH'ut  dé[)ouiller  un  de  ses  sujets  de  tout  ce  (ju'il  possède,  réduire  sa 
femme  et  ses  enfants  en  esclavage,  lui  ôter  la  vi(>  à  lui-même.  Vassal 
du  Baguirmi  et  obligé,  en  cas  d'expédition  guerrière,  à  livrer  cent 
esclaves,  il  choisit  pour  cela  un  village  dont  il  est  mécontent.  Le  pays 
est  régi  si  despotiquement.  que  le  vol  y  est  à  peu  près  inconnu,  car 
cluKjue  délit  ent raine  la  conliscation  ou  la  peine  capitale.  Le  genre  de 
mort  consiste  à  être  littéralement  haché  au  moyen  d'un  javelot-épieu. 

Le  sentiment  religieux  de  ces  peuples  se  traduit  par  des  hommages 
rendus  au  tonnerre.  Polygames,  ils  achètent,  pour  quelques  chevaux 
ou  une  demi-douzaine  de  chiens  comestibles,  autant  de  femmes  que 
leur  fortune  ou  leur  goût  le  leur  permet.  Mais  ils  ignorent  le  divorce. 
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Apivs  .iNuii  ri.'  .1*  •  ic'ilii  |Mi  !•-  iMi  (Itif^dik,  Nachli^al  rtviit  di?  hu, 
ii|irr.  munir  iriii.iii\r  |iniii  |r  irimir,  uii  ^'iii(l<*  cliart^r  «II*  le»  «•oriihiiro 

jlISt(ll'.lll|H  rs   «le  M(i||illllII|('«|Ml|, 

L.l   «Irinirir   |i.irtir  «Ir  la    rnillr    sr    «|i'|nl||;iil    à    traVl'I'rt    (li'H    cliaill|iH 

iniiili  1 1  t>iii|Mis  <|r  suivi»"  •  '•"  rsH;iiiii;iiriit  vill;i;:rM  l't  liaiiH*aiix  «l'un 
;is|u'c|  (1rs  plus  l'i.inl^ . 

\)i'  clliicillir   (|r^    ll.ihlI.illMiis  ,    |r   \n\n^'«'Ur  rtait   salin'*   p.ir    l«'-   J.i|/jH- 

iiiriii  -  (riiii  |>rtil  rhini  Nriitiu,  ;'i  |Miil  l'as,  aux  oreilN'H  et  au  iiiUH<*aii 
criili's.  Au  drlior^  jMJssail  à  la  lnw;^'r  Ir  coiirsirr  <ln  maître  de  la  mai- 
son; .'•  Tiiih  rnim  .  jr^  rriiiim«s  ri  lr>  jriiih'S  filles  laisaieiît  sérjier  des 
giaiiirs  au  soirii.  Les  liniiiinrs  élaieiit,,  pour  la  plupai'l ,  «'oucliés  oisi- 
vrinriil   ;'«    rniiihiv,    pniiiinl   sur   r(''|iaiilo  <^Mur|ie  ]'in<' vitahlf  javelot- 

('•pKMI. 

S'atleiidaiil  à.vnir  \  riiii-  .m  (irvaiil  dr  lui  (piebpir  rîivoyé  <lu  mhan(jf 
.uhpirj  il  awiil  lai!  iiiiiioiiccr  son  arrivée,  Naehtijial  s'était  mis  en 
IciHic  (Tappaial. 

Celle  tenue,  à  l-upielle  il  av.iil  dfi  jus(pie-l;'i  d'en  iru|»nser  aiix  r«»i- 
telel>  |)r(M(''drnls,  \aut  uiK'  Cduile  desenplioii.  Son  v«"'tement  était 
rec(tii\('ri  d'un  liinnoiis  don!  les  l»e;ui.\  jours  é'taient  passés  depuis 
lon«^teinps:  sur  sa  tète  uu  tarhousli.  eufoueé  juscpTau  milieu  du 
front,  eacliail  le  li;uil  du  visa^^e;  un  litliani.  qui!  montait  jusqu'aux 
veux,  \c  rcMidnil  j)i-es(|ue  invisible;  entin  de  i^randes  lunettes  hleues, 
qu'il  chaussai!  dans  les  circonstances  solennelles,  achevaient  de  lui 
donner  aux  yeux  de  ces  peuplades  sauva^^es  un  prestige  des  plus  pré- 
cieux. «Les  lunettes  à  elles  seules,  dit  le  voyageur,  m'assuraient  le 
don  de  vénération.   » 

Il  se  croyait  déjà  négligé  ou  même  sur  le  point  d'«Hre  mal  accueilli, 
quand  quelques  cavaliers  païens,  montés  à  cru  sur  leurs  petits  che- 
vaux, apparurent  et  l'invitèrent  à  se  hâter  s"il  voulait  arriver  avant 
la  nuit  dans  la  forêt  où  le  sonverain  fugitif  campait  avec  son  armée. 

Peu  d'instants  après,  il  voyait  se  déployer  dans  leur  accoutre- 
ment disparate  et  baroque  les  quelques  escadrons  formant  l'armée 
du  mbang.  Chaque  guerrier  était  équipé  en  guerre,  autant  qu'il  en 
avait  les  moyens  :  l'un,  alïublé  de  la  houppelande  ouatée,  portait  le 
bonnet  rouge  où  son  chef  disparaissait  en  entier;  l'autre  n'avait  sauvé 
dans  sa  fuite  que  la  housse  piquée  de  son  cheval  ou  n'avait  pour 
tout  costume  que  son  bonnet  ouaté.  Celui-ci  ne  possédait  sur  la 
peau  qu'un  burnous  de  drap;  celui-là  était  réduit  à  s'habiller  avec 
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lin  chrih'  (Jr  rciiiiiic  Ils  ('taiciit  <  ii  lniit  iiin-  ciiKjiiaiitaiiH.*  do  cavaliers 
l)a^niii  iiiirii-.  iii(»iih''s  sur  Icurâ  i^raiids  clievaiix  Ijoi'iiniiaiis. 

A  travers  cette  escouade  Ynlti^raienl  les  cavaliers  païens  sur  !<  iirs 
agiles  |»(Uie\s.  I  )e  ceu\-là,  «eitanis  avaient  |i(iui' tout  alciur  un  siin|>l<' 
tai'l)()usch,  d'auli(,'s  une  suniljie  Lubc,  mais,  la  l]"(juvanl  ^n'-nante  puui' 
leur-  évnliitinns,  elle  ('tait  î-etrousséc  et  san'/]<'e  a  l:i  pr.itritie.  laissant 
;'i  nu  1'-  leste  (|ii  eoi'ps.  (Jue|(  j  ues  -  Il  IIS  (''tiiidif  lial)ill(''s  aN'CC  Ulie  peau 
d"li\ène...  sur  l.i  tête. 

Tout  cet  «'useinhle  eoiuposail  un  laMeaii  diin  ellt-t  indieihle  et  l'éel- 
jeuienl  stupéliaiit. 

Ce  l'ut  nu  milieu  de  cette  (''lr;iii;ie  cavalei'ie.  cpii  (''Nrdu.rif  siii"  les 
tliuies  de  sa  Irniipe  eii  -e  li\rant  à  des  simulacres  de  r'omhat,  rpie 
Nachtii^al  arriva  enlin  [)i'v<'  du  nibamj. 

La  ville,  toute  ju'ovisoire,  form^'e  |>;ir  les  demeures  des  fidèles  de 
Moliammedoii,  était  plus  impoil.inte  (pie  ne  s\  attendait  le  voyageur. 
Les  liuit  cents  li;il)il;itions  (pu  la  composaient  étaient  «iiviupées  dans 
l'oi'dre  des  cités  haiiuirmieniies  autour  de  la  iV'sidence  royalCj  en 
ména<ieant  devant  elle  un  <^rand  esjiace  vide,  sorte  de  pl;iee  du 
Palais.  Une  vaste  porte,  grande  ouverte,  donnait  accès  dans  la  cour, 
où  Ton  a))ercevait,  assise  sur  un  banc,  une  forme  soigneusement  em- 
mitoullée  près  de  laipielle  se  tenaient  debout  des  porteurs  d'étendards 
en  ])luiiies  (rautruclie,  l'emblème  royal  par  excellence.  A  côté,  pour 
rafraîchir  Tair,  des  esclaves  agitaient  des  queues  de  girafes.  Cette 
forme  était  le  fameux  Mohammedou.  Il  avait  son  capuchon  ramené 
jusqu'aux  yeux;  le  bas  du  visage  était  si  l)ien  enveloppé  du  litham, 
(pTon  ne  pouvait  distinguer  ses  traits.  Il  s'était  ainsi  posté  dehors 
moins  pour  témoigner  le  cas  qu'il  faisait  du  visiteur  et  de  sa  cara- 
vane, que  pour  mieux  examiner  les  chevaux  qui  lui  étaient  amenés. 

Après  les  salutations  et  les  exercices  équestres  obligés,  le  voyageur 
se  retira  en  traversant  la  place  obliquement  (.4  salua,  en  agitant  son 
fusil,  la  masse  inforuK.'  (j[ui  représentait  Sa  Majesté  baguirmienne. 

Nachtigal  se  trouvait,  par  cela  même,  nanti  du  droit  de  cité. 
Puis,  quand  il  eut  procédé  à  son  installation  définitive,  il  se  rendit  à 
des  audiences  particulières  au  cours  desquelles  il  olïrit  ses  présents 
et  fit  connaître  ses  intentions.  L'accueil  fut  des  plus  satisfaisants  pour 
l'explorateur,  qui  produisit  une  si  heureuse  impression  sur  l'esprit 
du  souverain,  que  celui-ci  voulut  lui  donner  le  spectacle  de  toute  son 
armée  tant  baguirmienne  qu'auxiliaire.  Mais,  pour  paraître  à   cette 
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Cl  II  iiiMiii(>avfM'  phiH  dV'clat,  le  inotianiur  ilnnanila  à  cinitnniti'r.  ptiui 
srw  l'cviMir,  cntaiii  liiirnniis  lilanr  (|ni  avait  «mi  le  domlf  i/nitidetiM'iit 
liaiissrr  II'  Ndya^riir  «laiiH  rpstinir  i\r  son  hnl<\ 

Lii  i-r\iic  ml  lirii  (l.tim  iiiir  i ii.i^iiiti(|iic  plaifH*  s'étondant  le  lon(((  dv 
1,1  r<n«-i.  I.r  cnu|»  «lu'il  r\.\\\  :i\\HH\  vai'î»'  >'\  iiMii  iiioiriH  iiiUfreHHant  qiH' 

lil    \r|||r. 

D'un  (••'•h',  \r  \iv()\\\u'  rn\.il  ,111  (Tiilrr  (luqiH'l  H«*  t«*nait  Mohammi*- 
(loii,  iimiih''  ^iir  lin  ^plrndidc»  clirval  ina^niilifjurmcut  Gipararonin'*.  Il 
«'•lail  (•(•ii\('il  (lu  r.uiHMix  liiiriiMiis  hlaiic  *•[  oiwltiny^r  de  rharpK*  côl*^ 
|i:ir  un  |>;ii'as()l'cl(' soie  loii^c  aux  larges  IVaiiges  n'toiiihanti's.  Autour 
(le  lin,  (|()ir/(»  ('sîcImvcs  a;zitaif'nt  m  rndmfc  jps  ('tciiflanls  royaux;  iinr» 
M(Hnlir<'ii>('  snilr  «Ir  Innclioiiii.iii  »•-  (|c  Imil  r.'ini^  <*t  ({'fsclaveH  achevait 

(le  (lolMltT  ;'i   ce  cortr^r  IIM  .isiirct    i  iii|»()s;nit . 

Los  lr(»ii|i('s  sr  compos.iiriil  de  Snmraïs  et  de  (lahéi'is,  «'«piipés  et 
aniK's  (le  1.1  in(''iii<'  iiiaiiiric;  iics  soldats  aiin-m'-s  pai'  h*  sultan  du 
Ndani:  d'un  (*scadr<»n  de  l^c^nas  de  Kr)rdal.  n-cDunaissaMes  ;i  l<'urs 
l»()n('li<'is  de  |k';mi  dr  l)iMll('  poilue,  à  Irui's  VGste.s  d»'  nirine  matière  et 
aux  <'ii()rMi('s  pl.Hpics  d'iNoirc  passées  <'n  ni.niièn'  d'écu  à  leur  avant- 
hras.  (  )n  vovait  encore  diverses  troupes  saras,  «piclrpies  Arahes,  des 
l''('llalas. 

Après  l(^  (IT'Ill*'.  1(>  roi  Nonlut  renvoyer  so!i  hnrnous  à  Nar-htij^al  ; 
lu.iis  celui-ci  nd'nsa  de  Ir  irprendre  en  donnant  |)oni"  raison  rpi'il  ne 
lui  appartenait  plus  de  le  porter  depuis  «pTil  .ivait  eu  l'honneur  dt? 
toucher  les  épauhs  royah^s.  Cette  flatt<Tie.  toute  dans  le  ^roùt  oriental, 
produisit  un  clVct  nicrxciilcux  sur  rarnour-propre  dr  Moiianuiiedou. 
qui  des  lors  n'eut  j^lus  îmcu  à  refuser  au  vovn;:enr. 

Le  séjour  dans  le  campement  royal  se  i)rolongeait  au  delà  des  pré- 
visions de  Nachtipd.  Il  en  |)rotita  pour  faire  sur  l'histoire,  sur  les 
productions  et  les  mœurs  des  dilïérentes  peuplades  de  Tempire  ba- 
guirmien  de  nombreuses  et  intéressantes  études.  Des  excursions  fré- 
quentes dans  les  environs  du  camp  le  mettaient  à  même  de  saisir  sur 
le  vif  des  traits  de  mœurs  et  des  faits  qu'il  notait  sans  cesse. 

On  commençait  à  le  connaître,  mais  aussi  à  le  redouter,  tant 
Tétrangeté  de  ses  allures,  insolites  pour  ces  pauvres  gens,  le  faisaient 
passer  à  leurs  yeux  pour  un  être  pourvu  de  nombreux  sortilèges.  Les 
bruits  les  plus  étranges  couraient  sur  son  compte.  On  se  racontait 
dans  tous  les  villages  que  Mohammedou  avait  vu  lui  venir,  comme 
auxiliaire,  un  être  bizarre  appartenant  à  une  nation  qui  dispose  d'armes 
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et  de  sortilrnrs  ii  rt'sistihlos,  clioz  ijiii  il  ii'\  .1  jtoint  d'rsclavfs  et  dont 

le    r('^;il    (|.'    |ir«Miilrcti()Il    est    le   l'C)\\    d'rlir.ilil. 

il  Nil  s.iiis  dire  (jiic  lr>  sii|)('i*stitinns  Ifs  plus  i-idiciilcs  Iniit  l.t  JMse 
(11'  l.i  idi^ioii,  de  ia  justice  rt  des  ci'iviiiniiirs  ruiK-ltres  de  Iniih-s  ces 
iiialli<iiiviisrs  ponpl.'MJcs. 

(  !rjKMi<laiil  Ir  nih(t)ii/,  Inin  de  poursuivre  SCS  o[)érati()ns  ^nicrrières, 
se  pri'oecnp.iil  >iiil<iiil  (!<•  ;ia;iin'r  à  lui,  p.ir  sa  diplomatie,  les  \illa}zes 
dissidriils  (III  <l<'  piilri-.  lorsfpTils  ne  poux .liciit  s<'  (|('trii(ire,  ceux  <pii 
ne  se  rendaii'iil  jcis  aux  moyens  pacili<pies.  Somme  loule,  les  résultats 
olitenus  sr^it  p;ir  ses  fjiplom.ites.  <oit  p.-irses  <iiieri"iers,  étaient  des  plus 
m«''diocres.  il  s'en  t";iti^Mi;iil  cf  >r  nionlr.iil  inih'  surtout  conhv  une 
iioinyade  iiomni('e  l\iiiiié,  duni  l<'S  li.iltitants,  réfugiés  dans  une  foret 
(jr  coloiiniers,  rel'usaiejil  dr  |)i(Mer  l'oreille  aux  I )el  1rs  paroles  ba<i:uir- 
nnennes. 

On  dérid.i  une  expédition  eonlic  la  peuplade  reholle,  et,  une  heure 
;ij»i'rs  <pie  l;i  trompette  oriieiclle  eut  onlonîié  le  rassemblement,  la 
colonne  exi)éditionnaire  se  mit  eji  minclie.  Ajirès  (piatre  heures  de 
trajet  on  atteignit  la  foret;  mais,  longtemps  avant  d'y  arriver,  de 
hautes  colonnes  de  fumée  s'en  élevaient,  indiipiant  (jue  la  présence 
(le  lennemi  a\ait  été  signal(''e. 

N;ielitig:il.  qui  s'('tait  joint  aux  troujx's  haguii-miennes,  put  con- 
stater que  le  i)ays  était  un  des  i)lus  beaux  (ju"on  put  voir.  Les  mai- 
sons, depuis  longt<'mps  abandonnées,  étaient  pour  la  plupart  détruites. 
Leurs  habitants  vivaient  dans  la  foret,  juchés  sur  de  gigantesques 
cotonnieis  (pii  équivalaient  h  de  vi*aies  citadelles. 

Les  fugitifs  avaient  installé  sur  des  branches  maîtresses,  suffisam- 
ment liantes,  des  plates-formes  ipii  supportaient  une  cal)ane  ou  un 
petit  enclos  contenant  leurs  chèvres  et  leurs  chiens.  A  l'étage  au- 
dessus,  une  seconde  plate-forme  pouvnit  donner  asile  à  plusieurs 
personnes.  En  l)as,  le  matériel  agricole;  en  haut,  les  armes  et  les 
guerriers. 

iVuiois  le  même  arbre  servait  ainsi  de  refuge  à  plusieurs  familles 
avant  avec  elles  leur  menu  b('tail. 

La  nuit,  quand  ils  pensaient  n'avoir  rien  à  craindre,  ces  gens  des- 
cendaient à  l'aide  d'échelles  de  cordes  pour  s'approvisionner  d'eau 
et  de  grains  pris  à  la  réserve  cachée  par  eux,  soit  en  terre,  soit  dans 
d(*s  fourrés  impénétrables. 

Ils  se  défendent  en  lançant  du  haut  de  leur  forteresse  aérienne  des 
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roseau  assiv.  iiinih  usivch.  IMvs  sont  ai^Miisi ch  à  un  ImmiI 
«  (»iiiiin'  iii>^  |»liiiiirs  à  «'«(trirt?  rt  ahmnlics  î\  raiilrr  rxtrriiii(«*  par  iiim* 
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srrvnil  (k  liiir  lnii;^Mii'  |;iin  i-     ••!  «'iiliii  (|ii  |avr|(»|. 

La  (-nloiinr  lia;:uiriiiii-iiii.  • '•inpl.-iit  l.i'H  dr'UX  mille  roinhattaiitx. 
ipii  s«'  (li\  isrinit  |i;ii'  ;i(.ii|M  )|  une  I  riilaine  d'Iioninies  et  eiiln*- 
|nir«'iil  r;ill;i<|in*  <lrs  «otnnuier.s.  S'aliritanl  avrr  tous  |«'H  objets  pïi.s- 
sihlrs,  ils  si;  i'uai< ni  |i.ii  ii.indrs  huilaiitrs  autour  t\i'  r|ia<|U('  arlire; 
mais  iiiKiiii  irto.iit  Iriiin   Irscahui»*. 

Les  oiilils  uiiiiniuairiil  poui'  scirr  les  Ironcs.  l'ji  vain  voulul-on 
iiiccinlici'  les  iii(U  «Irs  iThcIlcs.  ('(Mix-ci  pai'vini-ent  à  fendre  vaiiirs 
loulcs  1rs  It'Ml.ilives.  Aloi's,  se  ser\.iiif  <lrs  <jur|fjur>  l'usils  possédés 
|t;ii-  les  i^riis  du  inlninij,  oh  essaya  d  .ilh'indiT  les  assiégés  sur  leurs 
plales-ldiino.  La  iiialiidicssr  des  tiicui-s  enipéelia  d'olitenir  aucun 
résullaL 

Au  ;:raii(l  (h'-scspoii-  du  \ <i\;i;i('Ui-.  riioiUM'in  {\i>  la  jouiTié'c  revint  à 
ses  ^(Mis.  (|ui.  avec  ses  |»i<»|Hrs  armes  et  ses  munilioiis,  abattaieut  les 
assiégés  comme  i\r<.  iuonicmix.  Nouddc  d'rntrc  eux  juicni  contraints 
de  uiellre  pied  à  terre. 

Alors  counneiica  une  véril.ible  (diasse  à  rimnime.  De  combat,  il  n'v 
en  eut  point  ;  ce  fut  une  hideuse  curée.  Dès  ijuuii  linmme,  fi-ap[»é  fPune 
balle,  tondiait  sur  le  sol,  toute  la  mente  fondait  sui-  lui;  il  «'•f.éd  littc-- 
ralenuMd  dépecé  en  l'espace  d'un  clin  d'œil. 

Un  malbeureux  blessé  se  trouvait  être  le  deriner  adulte  d'une  de 
ces  forteresses.  Uéfu^ié  avec  les  siens  à  l'étage  supérieur  (lu  coton- 
nier, il  perdait  des  Ilots  de  san^.  Aussi  les  assiégeants,  pris  d'un  ac- 
cès de  l)ravonre,  résolurent-ils  de  faire  rescalad<\  I^n  instant  aprè.s, 
cbiens,  poules,  clièvres^  tout  dégringolait,  le  blessé  était  jeté  en  bas, 
les  femmes  et  les  enfants  se  voyaient  tirés  violemment  de  leur  refuge, 
garrottés  t4  joints  au  troupeau  bumain  destiné  à  l'esclavage. 

Deux  jeunes  garçons,  restés  seuls  sur  leur  arbre,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  pris,  se  précipitèrent  béroïquement  dans  le  vide  afin 
d'écbapper  à  l'esclavage  :  une  minute  après,  les  pauvrets  n'étaient 
plus  que  des  masses  informes,  gisant  la  tête  coupée  et  les  entrailles 
arracbées  du  corps. 

Enlin  on  découvrit  l'arbre  où  s'était  posté  le  chef  du  village.  A  un 
étage  inférieur  se  trouvait  le  bétail  avec  un  homme  chargé  de  sa  dé- 
fense. A  lui  seul  il  tenait  tous  les  assaillants  en  respect;  cependant  un 
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coiij»  <!<•  l'ii  r;illri;;iiil  ;  les  assaillants  purent  alors  approcinT  <]ii  dirr. 
(jin.  jiK  11.'  j)lus  haut,  à  l'intersection  <!•'  trois  jzrosses  hraneiies,  proté- 
geait ses  doux  fenunosotrpiatre  tout  petits  enfa?its  (pii  s'elToreaient  de 
gagner  la  cime  de  lailjie.  iJe  son  j)uste,  le  cliel  décuchaiL  ses  traits 
et  parait  les  coups  avr-r  un  ?nnp:-fi*oid  et  une  intrépidité  inerovahlos. 
îlrurtiusenir'nt  pour  lui  (jue  les  niiiuilions  \iiiiriii  .'(  manquer  et  (jue 
les  pillards,  satisfaits  (]*'  hur  l»utin,  liicnt  trêve  à  leur  impitoyable 
chasse  |)Our  retourner  à  leur  campement,  accompagnés  d'une  cin- 
(pianlainc  dr  captifs. 

(  )n  av.iit  d«''tiuit  les  loyers  des  rebelles,  mais  on  ne  les  avait  pas 
soumis,  car  ils  en  furent  rpiittes  pour  se  replier  sur  un  autre  groupe 
de  dissidents. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  la  seule  dont  Xachtigal  devint  le  témoin 
obli;:»''.  Pres(pie  cliaipir  jour  amenait  rpielque  ra/zia  de  villa^^e  ou  de 
caravane,  alin  de  louiuir  des  \ivres  à  la  colonm,'  expéditionnaii-e. 
M.iis  la  terreur  que  ces  dépi'édations  avait  ri'-pandue  dans  In  contrée 
ne  peiiuettait  pas  à  l'explorateur  de  continuer  sa  route,  et  il  devait 
demeurer,  bien  contre  son  gré.  l'hote  de  Mohammedou. 

On  sut  enlin  (pie  l.i  d('sertion  s'était  mise  parmi  les  troui)es 
d"Abd-er-rdi;niian  et  (pie  ce  prince  avait  dû  se  reporter  vers  le  nord, 
sur  la  limite  de  rOuadaï.  La  levée  du  camp  fut  ordonnée;  elle  eut  lieu. 
iioii  toutefois  sans  que  les  troupes  fussent  violemment  hai'celées  par 
les  païens  altérés  de  vengeance,  qui  réussirent  à  incendier  une  partie 
du  camj). 

Pour  s'en  dédommager,  le  mbang  n'solut  de  soumettre  un  village 
de  Gal)éris  qui  se  trouvait  sur  son  passage.  L'ennemi  avait  com- 
mencé par  faire  le  vide  devant  les  assaillants  en  l)rrilant  toutes  l(»s 
huttes  et  les  récoltes,  puis  il  s'était  réfugié  dans  son   «  village  de 


guerre  ». 


A  l'abri  derrière  un  solide  rempart  de  terre  qui  entourait  complè- 
tement les  habitations,  il  se  considérait  comme  inexpugnable  et 
attendait  tranquillement  Tattaque.  Mohammedou,  pour  se  donner 
une  apparence  de  raison,  peut-être  pour  s'éviter  une  entreprise  dont 
l'issue  pouvait  être  douteuse,  offrit  aux  iKViens  de  se  soumettre.  Il 
ne  recnit  qu'un  refus  dédaigneux  immédiatement  suivi  de  premières 
hostilités.  Poussé  par  la  curiosité,  le  voyageur  s'étant  trop  approché 
du  lieu  de  l'action,  faillit  être  blessé  par  l'une  des  innombrables 
tlèches  des  assiégés;  mais  son  cheval  fut  gravement  atteint. 
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C.r  lui  iiitr  rxcit.itioh  |iMiii  1rs  l)agiurini(>*iiH,  i|iii,  M)iit<*niis  |i:ir  leurs 
<|iirl(jiif .  Iir;iitlriir.s,  sr  iiif'rriit  l'ii  n<)inf>re  sur  l'oliKlacIr. 

l/i mit  lui  .tl):iti<li)iiii.i  aiissiliM  su  |M'<'riiirr<' «'iicriiitr  pour  m*  réfij^HT 
dans   un   louii-t'*   crnti.il  sdJiiIrnKnt    l'urtilii''   an   rnoyn   lU*  \f\rrH  du 

In  Te   r\    (|r    |nss/'S, 

hm.inl  liniL  lt('iu>-  .  il  <*  liMa  là  un  luuilial  du  Ich  (iabériH  fum- 
tirn'rnf  N.iill.nnincnt  \r  (  Ikh-  (rmi  rnnrmi  !»irn  rlf»s  fnis  snpi'ri'Mir.  I,a 
\i«'t(>n<-  Miir  lit  (  Il  liin<-iii<iii  •'•('Ii;i|)|h''  aux  assaillants,  sans  1rs  urnM'S 
à  Irn  (Iniii  1rs  ^rns  (lu  voya^r<'ni'  lirrnt,  là  encon*,  un  l»irii  hmIImmi- 
rnix  ns.ii^T. 

Lrs  hii^nii  nii(n>  ii\anl  rnlin  n'-nssi  à  lurm  inn»*  «lis  «-nlrérs  lur- 
tifH'rs,  rcniH'iiii  sr  ti'onvM  irlniij.'  Inijt  à  lait  M  rinfrri^nr.  d'nu  il 
iTvcii.iit  \  i;^<iurru^riiiriil  ;"i  |:i  {'li;n*;i<;,  rxcit»'*  p.ir  1rs  rnconra^iMiirnts 
cl  1rs  cris  (les  Irniiiics.  l»i('nt<M  !•'  r<ii  se  déclara  dans  le  i-i'-dnit  d<fs 
niallii'iii'riix ,  (joiil  l:i  sitn;j!i<iii  (lr\iiit  <i(*s(*spcr('c.  Dcsircnx  rncoro 
une  lois  (le  jclrr  un  ctJiip  d  ici!  -iir  cr  jini  (jr  ruiner,  Nachtigal  des- 
cendit de  clicv;d  et  s\'iv:inca  p:n-  un  ('ti'oit  srrdicr  jns(|n'an  cœur  du 
tbni'rc.  A  ce  inoiiicnl,  un  inipétncnx  retuni-  olVmvif  dos  gens  dn  \il- 
lage  força  les  assié^c;ints  à  se  replier  en  d<''surdi'e.  Kntrainé  dans 
l.i  liiile  i:('ih''riile,  le  docteiii"  perdit  l"iiiii(pie  paire  de  cliatissiires  qui 
lui  restait.  Crrur  dans  ses  in(tnvenient>  par  son  ;nnple  v«Hemenl  bor- 
nonan.  moins  agile  qne  ses  compagnons,  il  tut  hient^it  distancé. 
Malgré  ses  etîorts  pour  courir  pieds  nus  sur  le  sol  raboteux,  il  se 
voyait  sur  le  point  d'être  atteint  par  une  bande  d'ennemis  exaspérés, 
quand  soudain  il  fit  une  terril)le  cbute  et  alla  rouler  pres(jue  sous  les 
pieds  des  chevaux  de  ses  compagnons,  qui  revenaient  à  la  charge.  Il 
était  sauvé,  mais  il  se  releva  tout  meurtri,  une  pointe  de  dard  enfon- 
cée dans  la  peau,  la  plante  des  pieds  ensanglantée,  ayant  laissé  sa 
coiffure  aux  buissons  du  bois  et  ayant  perdu  jusqu'aux  fameuses 
lunettes  auxquelles  il  devait  tant  de  prestige. 

Cette  fois,  la  lutte  était  finie.  Le  village  n'était  plus  qu'un  brasier:  il 
n'y  restait  plus  rien.  Ce  qui  n'avait  pas  été  brûlé  avait  été  tué  ou  détruit 
par  les  païens  pour  empêcher  le  vainqueur  de  profiter  de  sa  victoire. 

Quelques  hommes  seulement,  refoulés  au  fond  de  leur  dernière 
retraite,  résistaient  encore,  essayant  de  protéger  les  femmes  et  les 
enfants  groupés  autour  d'eux.  En  vain  ils  essayèrent  de  rompre  la 
ligne  des  assaillants;  chacune  de  leurs  tentatives  coûtait  la  vie  à  quel- 
qu'un des  leurs. 
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Alnrs  riiiriit  lirii,  suiis  1rs  veux  (lu  vovagriir,  avant  l.t  rOduLliuii 
linalr  du  \illagt',  les  scènes  les  plus  laincntahles  et  les  plus  révol- 
tantes. N'obéissant  <prà  l«'nr<  instinrts  |»illar(l<.  les  seuls  qui  ron- 
duiscnt  les  soldats  de  ces  contrées,  les  lia^uirniiens  s'étaient  attachés, 
dès  le  commencement  de  l'action,  à  faire  le  plus  large  butin  possihjr. 
i.:i  r«'*sistance  sui)réme  les  avait  alTolés  à  un  dc^ré  extrême.  On  \it 
aluis  dcb  hommes  blessés,  à  d«jiui  morts,  «Hrc  tirés  violunnnunt  du 
fonrr»'  et  r\rr  (Vhnrpcs  par  ces  forcenés:  des  femmes,  des  jeunes 
tilles  l'Iairiit  liiidaiement  traînées  hors  des  buissons  où  elles  se  ca- 
chaient, et  le  partage  amenait  entre  les  vaiufjueurs  des  luttes  plus 
sanglantes  encore  qu'avec  Tennemi.  De  tout  petits  enfants,  butin 
inutile,  «''taient  arracjiés  des  bras  de  leur  mère  et  mutilés  dans  dhoi- 
l'ibles  tiraillements. 

Les  dcrinei's  survivants  essayèrent  en  vriin  d'nl.h'iiir  \<nnan;  le 
mbang  lui-nx-m»'  dut  reconnaître  son  im]>uissance  à  calmer  la  fureur 
de  ses  gens.  Il  ny  eut  jjIus  pour  les  infoilunés  d'autre  alternative  que 
l'esclavage  mi  la  mort.  Ils  choisirent  bravement  la  mort  et  se  défen- 
dirent jus(]u'au  (lenn(;r.  Las  <'idin  de  luei-  et  de  brûler,  les  baguir- 
miens  se  relàclièrent  u7i  ])(^u  de  leur  attaque.  A  ce  moment,  inie  tren- 
t.iine  de  Gabéris,  le  reste  de  la  population  de  Kolik.  purent  venir  faire 
leur  soumission. 

Le  résidtat  de  la  j(Mirnée  fut  quelques  centaines  d'esclaves  de  plus 
pour  Sa  Majesté  baguirmienne  et  une  Jjourgade  prospère  absolument 
détruite. 

Nachtigal  voulut  traverser  ces  ruines  fumantes  toutes  jonchées  de 
cadavres  et  tenter  d'arracher  à  la  mort  quebjues  blessés.  Il  y  reconnut 
plusieurs  des  hommes  de  son  escorte. 

Il  vit  aussi  là  uiir  |)reuve  du  barbaiv  héroïsme  des  femmes  de 
Kolik  :  vingt-sept  enfants  à  la  mamelle,  dont  les  corps  à  demi  calcinés 
se  voyaient  sur  le  sol.  avaient  été  jetés  dans  un  brasier  par  leurs 
mères  pour  leur  épargner  les  horreurs  du  lent  trépas  qui  leur  était 
réservé  dans  le  camp  ennemi! 

Le  reste  de  la  journée  fut  employé  par  lui  à  des  opérations  de  chi- 
rurgie, à  panser  et  à  recoudre  les  plaies  à  laide  de  crins  de  cheval. 
Mais  quantité  de  blessés  avaient  le  ventre  ou  l'estomac  si  profondé- 
ment perforé  par  les  atroces  épieux-javelots,  qu'une  grande  partie 
expira  dans  la  nuit. 

Alin  de  tirer  parti  de  sa  victoire  sur  les  Gabéris  de  Kolik.  Moham- 
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iiiriloii  S  ml  ^iiist.-ilirr  «l.ins  |:i  rontivc  de  Toiiiniiok,  se  ra|i|)ror|iant 
.liii-i  ilii  (>.i\s  «1rs  Sîims,  aiix<|inlH  il  voulait  <V**I**ï'ï**'»^  <l«*riiaiirl<T  le 
Inhiil  i|n  ll.^  lui  dt'vairiil  cumiiH*  sii/.rrain.  11  fHpiTait  quo  sa  pn^tteiicc 
(l.iiis  Inii-  v^i^in^pr^  Hrcidnniii  L-  chefo  gara»  à  venir  lui  rendre  hom- 
iii.i;;»'.  Maisres  vassaux  u  riitriiil.iiriif  \)i\<  allpraii  (]i'\h  (!<•  l<'UrM  stricl**s 
(^llli}^^•^li()ns,  rt  ils  laissaii'iit  parfaitrniruf  h-ur  souvrniin  si*  morfondre. 
('.<|iii-«i  riiipjdvail  l«'s  loisirs  di*  son  caruiM-nimt  h  d<'|»|oycr  une  a?r- 
liiiiic  ili|tln!ii;ifi('  |M.iii-  nlilrim-  p.ii  adn'ssr»  ce  (pTii  ih*  pouvait  obtenii* 
par  force 

()|»li^^(''  par  h'>  «  Mconstaiicfs  ^\^'  iir  |ii)int  se  scparrr  (!<•  Moiiaïuin*  — 
dou,  Naclitii^'ai  taisait  ih'Mimioiiis  tous  ses  efforts  pour  ohtrnir  d<*  lui 
les  inoyons  dr  poursuivre  son  cxjjloration  vers  le  sud.  Mais  son  hôte 
ne  se  souciait  ni  dr  ><  priver  d»'  riidluence  occulte  atti'ihuée  au 
ilocicur,  ni  do.  Taide  si  ellicace  de  son  escoile,  et  il  opposait  à  ses 
désirs  toutes  sortes  de  raisons  «lilatoires.  S'ahritant  suT'tout  derri^Te 
la  responsabilité  prise  à  l'égard  du  clnik  ()iiiar.  aucpi»*!  il  avait  ré- 
pondu d«'  la  personne  et  dr  la  sécurité'  du  voya;,^eui-,  il  lui  dépeignait 
<on  entreprise  sous  les  couleurs  les  plus  sond)res. 

Ces  dt'lais  [)erpéluols  avai(^nl  pour  ellel  de  mettre;  à  la  plus  rudt* 
é|>reuve  et  la  patience  et  la  bourse  (bi  voyageur,  qui.  nial^rré  l'hospi- 
talité dont  il  ('l.iit  présumé  jouir,  n'en  devait  pas  moins  pourvoir, 
dans  un  pays  ravagé,  à  l'entretien  non  seulement  de  sa  caravane, 
mais  aussi  de  tous  les  parasites  attirés  par  ses  gens  et  des  esclaves 
«pie  ceux-ci  sY'taient  attribués  pour  leur  part  de  butin. 

La  /^ituntion  ne  devenant  plus  tenable.  il  réclama  énergiquement 
l'autorisation  de  retourner  à  Kouka.  Ce  désir  amena  plus  d'une  l'ois, 
dans  ses  visites  au  roi,  des  explications  d'une  extrême  vivacité  aux- 
qutdles  le  mbang  ne  répondait  «pie  par  les  formules  familières  du 
t'atalisme  musulman. 

Cependant  la  diplomatie  de  Mohammedou  avait  réussi  à  vendre 
au  chef  de  Goundi,  principale  bourgade  des  T«>umnoks,  le  village 
dévasté  de  Kolik.  Pour  en  assurer  le  repeuplement,  on  lui  cédait  ce 
qu'il  y  restait  d'hommes,  une  vingtaine,  dont  chacun  fut  pour\i.i 
d'une  femme. 

En  échange,  le  mbang  devait  recevoir  une  redevance  annuelle  de 
cent  esclaves. 

Le  marché  était  avantageux  pour  Mohammedou.  car  les  hommes 
n'ont,  comme  esclaves,  qu  une  valeur  médiocre.  C'est  pourquoi,  dans 
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loS    (olilrt'c-    où    s'.'llilllrlllr    rinriUllf    ll.llic,    |(»l-(jU  <i||    iilt.MjlIr    ||I|r    |(t- 

«iilitt*  t'ii  vu»'  ilr  r.iiir  une  raz/ia  <res(!lav<'s.  <»ii  a  ^M'iirialrninil  soin 

(le  Uni  tons  les  liolllliirs. 

Ce  TTioflf»  clc  pav('iiH'!it  <lii  \ill.i;jr  <l<'  Kniik  ;i\;ilf  |Minr  rlVi-l  d'cm- 
jilir  le  canij»  (riiiir  (|ii;int  il»'  Iniijoiirs  (r<)i>>;inlr  <l  rscla\t*-.  dont  h* 
nombre  s'an^nicnt.til  »ii( mr  «le-  prises  «jnr  !<•>  oKicin-s  «lu  tnhatKj 
taisaient  dans  1rs  «'nviutns  [iniii  (»((  ii|m  i  hurs  loisirs.  C"«''taient  autant 
{\i'  |i(»iiclir^  à  nniiri  ir.  mal^r»'  la  d<''jii«''(ialion  d«'  i<'Ui'  valnir  niai-cliande 

Les  >iiji'ls  diiM  Ti^c  avanc«'  ne  l'rpiN'scntajpnt  pas  plii>  (\r  <piinze 
IVancs  siu'  le  iiiai"cln''  d»'  Kduka  :  les  sicillr^  Iriiiiiic-.  plii>  aptes  an 
liavail  <'|  pins  ;iou\t'niahl('s  «pir  les  Jionnnes,  atteij^naient  le  pi"i\  de 
vin;ii-ein(j  IVancs;  les  jninc-  tilles  <'taienl  phi-  elirres,  bien  que 
leur  Nalenrlùl  aliaiss(''rà  la  iii<»itit'' «Ir  Inir  prix  >nr  la  place  de  Konka; 
le  roi  et  les  liaiil>  diLinilaires  pouvaient  seuls  les  acheter.  Quant  aux 
petits  eid'aiils.  ou  les  donnait  prescjue  |)r)iii'  l'ien,  les  vZ-liicules  man- 
quant pniii'  |r>  tiansporter  ;  un  garçon  de  six  à  liuit  ans  ne  s(^  ven- 
dait «iuère  plus  d'un  Iranc  viii«^t-cinq  centimes. 

Toiil  le  lit'-lail  liumaiii  exposé  sur  le  marché  de  Konka  |)rovient 
gén«''ralement  des  pa\s  païens  situés  au  >ud  du  Soudan.  Le  cours  en 
est  fixé-  par  celui  des  seddsis.  On  apj)elle  ainsi  les  jeunes  garçons  de 
douze  à  quinze  ans  dont  la  taille  mesure  six  empans  de  la  cheville 
à  la  |>ointe  de  Toreille.  De  sorte  que  lorsqu'un  trafiquant  étranger 
veut  connaître  la  valeur  V('nale  des  esclaves  dim  p.iys.  il  -c  borne  à 
demander  :  «  (Combien  le  secbixi:^  »  Et  de  la  réj)onse  il  déduit  l'échelle 
entière  des  tarifs. 

Les  prises  des  baguirunens  (Haient  j)ar(pié'es  sans  vivres  et  sans 
aucun  abri,  restant  exposées  aux  feux  d'un  soleil  brûlant  et  au  froid 
des  nuits,  particulièrement  fraîches,  de  ces  contrées,  recevant  les 
pluies  tropicales  sur  leur  corps  privé  de  tout  vêtement;  aussi  la  ma- 
ladie ne  tartla-t-elle  pas  à  s'al)attre  sur  ces  infortunés  et  à  les  dé- 
cimer. Sit(')t  (pi'un  d'eux  était  mort,  on  le  tirait  par  les  pieds  hors 
du  périmètre  du  camp,  et  son  corps  restait  abandonné  à  la  merci 
des  animaux,  l^ne  infection  é[)ouvantable  en  résulta,  amenant  et  pro- 
pageant une  épidémie  de  dysenterie  dont  Nachtigal,  malgré  toutes 
ses  précautions,  fut  atteint  à  son  tour. 

En  vain,  hâve  et  décharné,  arguait -il  de  son  état  de  santé  pour 
obtenir  enhn  sa  liberté.  Le  mbanq  s'était  fait  un  point  d'honneur  réel 
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«Ir  lr  tiiihi-  r(»yah'im'ijl,  il  vu  «'lait  t'in\i*''CÏU'  alors  par  non  cxii^UK* 
IH'iiiiin'  mais  il  tmait  h  accnniplir  n»  ijrvoir  oiivith  son  hôte»,  et,  au 
ris(|ii('  (|r  |t  laissiT  prrir.  il  im'  voulait  point  qu'il  >V'|<.i;:nat.  AushI 
snisissail-il  Imiirs  les  occasions  «!••  lui  iiiaml«\st«T  ses  inl<nlion^. 
Dans  cv  l.iiL  M  lui  fîivova  un  jour  <|ii«*I«ph's  eijciavrs  fpii  furent  ^'W\- 
;;i(]U('iiirMl  {«'pousses  par  lr  \«)ya^rur,  mais  (pli,  en  cachette  de  lui, 
ruiviit  soi|^neusriii(iii  ;i(('iirilli>  j>ar  ses  genn.  Un  Koeoncl  envoi  l'ut 
relus»'»  eatéi^nricpirmenl. 

Opeiidaiil  lr  {«''i^lriiMiil  (1rs  comptes  avec  les  princes  Sai'as  lanlait 
ltr:(ii(-nii|>.  ri  Ton  .illri'^ii.iit  r«'po(pir  à  larpirlU*  MohamiTif^doLi  devait 
se  IrniiNcr  .m  <|r|à  du  ('Ji;iri.  vers  l'est,  dans  la  r('*tçion  rlos  Bouas. 
D'aulrr  pari.  1rs  circonstances  rendaient  sa  situation  moins  diflirilo 
vis-;'(-vis  (lu  sultan  dr  r()uadaï. 

C4rdaul  enliii  aux  sollicitalioiis  dr  Nadili^al,  le  roi  consentit  à  son 
(Icparl  poiii-  lr  r.oriKiii.  Il  lin  adjnii^iiit  un  messager  ol'iicicl,  et, comme 
garantie  de  ses  iutriidoiis.  lr  lils  diin  de  ses  principaux  gouver- 
neurs. Ses  vassaux  reçurent  Tonlrr  de  piorurer  au  voyageur  tous  les 
moyens  d<'  lrans[)()rt  et  les  vivres  nécessaires  pour  descendre  le  fleuve 
jusipi'à  Bougoman,  à  l'entrre  du  Logon. 

Il  se  mit  eu  roule,  traînant  derrirrr  lui  une  (uiravane  singulière- 
ment accrue,  bien  contre  son  gré,  de  nombreux  esclaves  représen- 
tant la  valeur  des  chevaux  qu'il  avait  amenés  à  Mohammedou.  et 
augmentée  encore  de  baguirmiens  profitant  dr  l'occasion  pour  re- 
tourner vers  le  nord. 

Il  se  demandait,  sans  trouver  de  solution  au  problème,  comment 
toute  cette  bande  d'esclaves  résisterait  aux  fatigues  d'un  tel  voyage. 
La  moitié  d'entre  eux  était  atteinte  de  diarrhée  atonique;  l'autre  moitié 
mourait  de  faim.  Depuis  plusieurs  semaines  déjà,  ces  malheureux 
n'avaient  chaque  jour  pour  nourriture  qu'une  ration  dérisoire  de 
l)Ouillie. 

Le  changement  d'air  ne  tarda  pas  à  exercer  une  heureuse  influence 
sur  l'état  du  voyageur.  Il  n'en  fut  pas  de  même  parmi  la  bande  d'es- 
claves :  après  une  journée  de  marche  à  peine,  les  forces  manquèrent 
à  un  certain  nombre;  ni  coups  de  bâton,  ni  coups  de  fouet  en  lanière 
d'hippopotame  ne  purent  les  faire  avancer  plus  loin;  il  fallut  les 
abandonner  sur  place. 

Dans  l'ignorance  où  il  était  de  l'atroce  barbarie  de  ses  compagnons, 
Texplorareur  se  réjouissait  presque  pour  le-  malheureux  de  cette  né- 
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cessitr.  Mais  son  •Ir.nH'sti'jih'  marocain  no  tarda  pas  à  l'éclain  r  «n 
lui  (lisant  (jiir  tous  ces  p:ens  rtairnt  .nitant  <1''  \i(lini<'>  (jiTctn  allait 
incontinent  turr  sur  placr  jKiur  srrvjr  (ravrrtissrni'iil  ;"i  Irms  cjuna- 
lack'.s.  Nacliti^Ml  n«*n  jxhix.uI  cr(jii"e  ses  (jrciilcs;  l)ien  (pic  ce  i'ùl 
pourtant  la  v('rit«'"  pure,  cela  îie  pouvait  lui  entrer  dans  l'esprit. 

(Jiiand.  malgré  les  coups  de  gourdin,  un  esclave  niàle  ou  lenielle 
ne  jM)iivait  (lécid(''m('nt  |i!ns  avancer,  son  maître  restait  un  j»<u  en 
anièK»:  alors,  tiianl  tiMn<pnllement  son  C(juteau,  il  coupait  la  }^orj:e 
au  traînard  et  lui  <iu\iMit  l(^s  artcl'res. 

La  pivnn(''re  lois  qu(.'  le  docteur  lut  t(Jrnoiii  de  cette  liorril>le  e\é- 
cutinu.  il  ;iriiva  juste  au  moment  où  le  maître  des  esclav(»s,  homme 
dcpdiuN  u  (le  l(»ulr  u  K '(  1  i;i  I  ic( 't(''  (TailIcurs,  essuyait  son  coutelas  en- 
san^danl(',  en  constatant  nh'lancolicjuement  (pfavec  ces  païens,  ^^ens 
sans  loi  m  loi.  il  n'y  av;iil  ahsolument  rien  à  gagner,  et  «  qu'ils  glis- 
saient sans  cesse  dans  la  main  ». 

Il  en  d(nait  voirbi(Mi  d'autres  par  la  suite,  car  ces  sc(''nes  se  lennu- 
velaient  pres(pie  journellement,  et  il  lui  lallait  assister  sans  rien  dire 
à  de  i)areils  spectacles. 

Cependant-  malgré  la  i)rotection  et  les  ordres  du  souverain,  la 
route  ne  se  taisait  pas  sans  souffrance.  La  plupart  des  localités  tra- 
versées ne  pouvaient  fournir  au. \  voyageurs  les  vivres  indispensables. 
Les  razzias  avaient  enlevé  jiixpi'au  dernier  grain,  et  les  moissons 
ir(' ta ient  pas  encoie  assez  mûres  pour  pei'inettre  aucun  prélèvement 
anlicij)é. 

Tour  comble  de  malheur,  la  caravane,  [)rivée  de  guide,  s'égara  dans 
une  c(jnlrée  dont  le  sol  était  entièrement  composé  dune  sorte  d'ar- 
gile visqueuse  où  l'on  eut  à  supporter  des  fatigues  et  des  souffrances 
sans  nom.  Ce  fut  seulement  au  bout  de  deux  jours  qu'on  retrouva 
un  chemin  solide.  Mais  avant  d'atteindre  Mafaling,  où  devaient  se 
rencontrer  des  moyens  de  transport  et  des  vivres,  il  fallut  traverser 
un  torrent  avec  de  l'eau  jusqu'au-dessus  des  épaules. 

Ayant  enfin  réussi  à  trouver  une  embarcation,  Nachtigal  descendit 
le  Chari  à  force  de  rames,  et  il  s'estima  bien  heureux,  durant  les 
premiers  jours  de  cette  navigation,  de  rencontrer  quelques  villages 
de  pêcheurs  où  il  put,  ainsi  que  ses  gens,  se  refaire  un  peu  du  jeûne 
des  jours  précédents. 

Durant  cette  navigation,  il  put  constater  l'abondance  du  fleuve  en 
hippopotames  et  en  crocodiles.  Dans  les  plaines  voisines,  de  nom- 
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1(1.  ii\  '/iirll(  iirs  «'t.iirnt  juchés  sur  d«*H  **ciiafau(lat?eH,  d'»  haut  dimcjUelH 
ils  a^il.iiriii,  à  ^^raiHl  I'  iiImiI  .|r  cris,  des  Ii'hhoiih  ni  ih'H  |(w|ii«»h  qui 
layonn  ii<  ni  «l.ins  h's  champs,  iilin  (|Vlïarf)Urh<*r  Irn  oisiaux.  Charun 

liviiilihill   (jiK-  Ir  rriniii    <lii   ininim/  Ur\li  lu'iï   .i\;mt  d'avoir  |)U  MH'tlrC 

i"l    l'illill    II     I.'.  nllr   illll    r;ilS.llt    rrs|IO|l     <l«'    {'.'IIIImW»  h    VPIlir. 

Api'rs  (|r  iioiiihi  riisrs  .1  Ih'i  ii.il  I  \  (j.s  di!  ïnni  il  d<'  inauvaiH  accueil 
r'|)i(iii\<rs  |i<ii(|.iiii  .  r  iiajrt  «Ir  irtniu',  \o  ilorfiMir  Nachti^al  attpjprnit 
riiliii  Koiikii,  aprrs  la(|ii('llr  il  aspiiait  i'oiiiiih*  après  sa  citt'*  natale  Là 
son  aiin  «1  pridrchiii,  Ir  chrik  (hii;ii.  lui  lit  Miihhcr  toutes  8t»8  tribu- 
lations par  son  accueil  hicnvcillant  cl  paternel. 

Le  i^rainl  pniul  a((|iii-^  (liiii>  ce  \<»\a;^e  p.ii  |r  dochiUl' Nachli'^'al  lut 
(l'aNdir  pu  j-ciiHMilei-  ju^pi  au  pieniiri-  (Ichii'-  |c  (Ihai'i.  ce  lleuve  aU 
cours  encore  mal  (h'-liiii.  he  loi  tes  pi*«'somptions  |»erruetteut  de  !'• 
c(>nsidéi"er  comme  ('taiil  le  (duis  inIV'rieiir  du  W'ejlé.  jHijssant  cnur> 
(Teau  reconnu  par  Scliwemlmlli  dès  |S7l),  el  (pu  \ienL  des  rnont- 
Ha^insé,  pai*  le  V(^rsant  op[>osf^  à  celui  d'où  sort  le  jlenvo  des  (iaztdie?, 
et  SOS  nonducux  arilnenis.  ()\\  aiiiait  ainsi  la  certitude  cjue  le  Wellé 
irappartiendrail  pas  au  bassin  du  Coni^o.  ainsi  qu'on  !••  [lensait,  ••! 
qu'il  ne  serait  pas  davantage  absorbé  par  les  sables,  comme  roii  se 
plaisait  à  le  dire. 

Ce  voyage,  si  important  déjà  par  lui-UMMiie,  devait  être  compléta* 
bient('>t  par  le  retour  de  Nachtigal  à  travers  !<»  Soudan  oriental.  En 
etl'et ,  à  peine  eut-il  [)ris  le  temps  de  se  remettre  de  ses  fatigues 
précédentes,  que  Nachtigal  se  mettait  en  roule  pour  r()uadaï.  où  il 
l'ut  accueilli  sur  la  reconunandation  du  clieik  (  )mar.  D'ailleurs,  le 
sultan  par  les  ordres  duquel  Vogel  et  de  Beurmann  étaient  tombés 
sous  le  poignard  n'existait  plus,  et  son  successeur  avait  levé  l'interdit 
prononcé  contre  les  étrangers.  En  dépit  de  la  sinistre  réputation  de 
l'Ouadaï,  Nachtigal  y  a  séjourné  neuf  mois,  parcourant  tout  le  pays. 

Ce  royaume  est  d'une  étendue  égale  au  quart  de  la  France;  relié 
vers  le  nord  au  pays  Tibou,  à  l'ouest  auBaguirmi.  il  n'est  séparé  du 
Darfour  que  par  une  bande  neutre,  séjour  habituel  de  tribus  insou- 
mises. Sa  population  ne  dépasse  pas  un  million  d'àmes,  et  se  com- 
pose principalement  d'Arabes  pasteurs  et  de  races  d'origine  toubou. 

Le  Darfour  n'avait  été  vu  avant  Nachtigal  que  par  un  seul  Euro- 
péen, George  Browne,  en  1793.  Les  autres  contrées  étaient  inconnues. 
Gràci^  à  lui.  les  cartes  sont  peuplées  aujourd'hui.   «'Utre  le  Tschad  et 
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\r  Darfniir,  dr  iioMis,  (le  jjositioiis,  de  ri\i<''iv<.  ({III  \  li^nirriit  pour  la 
prriiiirrc  fois.  Il  a  fait  iiiir  moisson  aussi  neuve  quahondantr-  rpii 
rolif  ses  informations  h  celles  de  Peney.  <l«  Prtlieriek,  de  H<Mi^din  <*t 
d(»  Scliwrinfurtli,  sur  rrxti'c^HH'  ouest  (lu  Soudan  «'*«rypti<'M.  Il  nous  a 
aussi  rensei;:iH''S  avec  exactitude  sur  le  système  ii\dro;:rapiinjii»'  du 
lac  Tschad. 

^  Ml  connaissait  depuis  lon;;teiiips  les  rivages  occidentaux  de  cette 
MiMli  terra  née  du  Soudan;  mais  nul,  avaid  lui,  n'en  ;iv;iit  parcouru  les 
rives  orientales.  On  savait  (pie  le  Tscliad.  centre  d  uik-  vaste  dépres- 
sion, (^st  alinienti'  p.u-  Mois  ii\i('"i-es  :  le  (lliari.  h*  Komodou^ou  et  le 
(.ioml)ar(Mi ,  (pii  Niruiinii  imites  trois  du  sud  d  du  -ud-ouest:  niais 
on  ignorait  <|ue  ses  rives  orieiif;iles  ne  doniieiil  accès  à  aucun  tribu- 
taire. On  avait  l;i  notion  très  obscure  d  un  déversoir  débarrassant 
le  lac  de  son  excès  d'eau.  Nachtij^al  a  reconnu  d'une  manière  certaine 
que  ce  déversoir  a  existé,  mais  (ju  il  ii  existe  plus.  Un  larpfe  sillon 
appel(''  Jjabr-eJ-Ulia«j,al,  situé  au  sud-est  du  lac,  donnait  un  écoule- 
ment au  lac,  et  allait  aboutir,  à  cinq  à  six  cents  kilr)inètres  dans  le 
nord-est,  à  une  dépression  plus  basse  que  le  Tschad,  située  dans  la 
contrée  du  Bodelé.  Aujourd'hui,  par  suite  sans  doute  d'un  de  ces 
atTaisseinents  subits  qui  caractérisent  le  Tschad,  le  Bahr-el-Rhagal  et 
le  Bodelé  sont  tout  à  fait  desséchés. 

S'il  faut  en  croire  ce  qui  fut  rapporté  au  voyageur,  Tévénement 
serait  bien  récent,  puisque  des  vieillards  lui  ont  affirmé  qu'au  temps 
de  leur  jeunesse  ils  avaient  été  en  bateau  d'un  lac  à  l'autre.  Le  lac 
n'a  plus  que  Févaporation  pour  le  débarrasser  de  son  trop- plein. 

Ses  observations  nous  ont  confirmé  dans  l'existence  d'une  route 
fluviale  facilement  praticable  entre  les  bouches  du  Niger  et  le  Tschad. 
Le  Binoué  s'échappe  du  lac  marécageux  de  Toubouri,  séparé  seu- 
lement par  quelques  kilomètres  du  Logon ,  principal  affluent  du 
Mhari. 

Enlin  Nachtigal  a  pu  relever,  sur  les  confins  du  Baguirmi  et  de 
rOuadai,  une  série  de  lagunes  paraissant  être  les  restes  d'une  dépres- 
sion beaucoup  plus  vaste,  dont  le  fond  se  serait  soulevé  vers  l'époque 
quaternaire. 
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,]us(|l|  Kl   |)rli   (IMlinilM'riis  ont  |M|  .il  h  linll  I     1  iiiiiiniirtoil,  l'I  1  aiTlVt''' 

do   l'un   (I  rii\   dans  ccM»    \ill«'«'sl,  aux  yi-ux  di's  ^«•o^çrapli«*8  f»i  (l<'s 
éconoinistrs,  un  «'Vj'nrnirnl  <|ni  jHV-smlr  un  int«''iV't  «•xc«'|»tioniK?|. 

A  Son  inipoilanrc  coinnir  point  roinuHTcial ,  Tirnliouclcju  ajouta 
lin  ait  rail  dr  pins,  provenant  Ucs  dii'licultc.s  d('  son  aux*»,  soit  qu'^n 
pro(  èdr  \y,\v  rxp/'ditions  (•(^mpnséos  df  nninhnMix  rt  puissants  voya- 
geurs, soit  «pic  IVxploiateiii'  dissinnde  sa  (pialil»'*  «'t  se  faufilo  on 
ipiclipie  sorte  an  inilini  de  caravanes  indij^èiHîs.  An  nord,  c'est  h* 
désert  avec  tons  ses  danp*rs,  les  handes  pillardr's  de  l'Atlas  marocain 
rX  les  Touareji  du  centre;  au  sud  cl  à  iOuest,  cesl  la  niéiiance  des 
populations  musnlmaîies  (^t  aussi  leur  fanatisme  aveu^dc  rpii  ont  pro- 
tégé Tinihouctou  contre  la  curiosité  <les  Européens. 

On  ne  connaît  piscpi'ici  cpie  cinq  européens  ayant  visité  cette 
ville  mystérieuse.  En  IG30.  un  matelot  iramjais.  Paul  hnhert,  nau- 
fragé sur  la  côte  et  vendu  connne  esclave,  parvint  en  cette  qualité 
jusqu'à  Timbouctou  ;  il  mourut  en  captivité  sans  avoir  laissé  aucun 
document. 

Deux  siècles  plus  tard,  en  août  1826,  le  major  anglais  Laing  attei- 
gnit la  ville  inconnue  par  la  route  de  Rhadamés  et  du  Touat.  11  fut 
tué  au  retour,  entre  Timbouctou  et  Araouan,  ayant,  dit-on,  provoqué 
par  son  attitude  l'acte  de  vengeance  dont  il  fut  victime,  et  ne  léguant 
aucun  renseignement  sur  le  résultat  de  son  voyage. 

Deux  ans  plus  tard,  un  français  de  fort  modeste  condition,  René 
Caillé,  eut  la  gloire  d'être  le  premier  à  pouvoir  faire  connaître  à 
l'Europe  la  cité  soudanienne.  Son  succès  eut  un  immense  retentisse- 
ment. Le  journal  de  son  voyage,  tout  intéressant  qu'il  fût.  renfer- 
mait cependant  des  lacunes  qui  ont  fait  mettre  en  doute  jusqu'à 
sa  sincérité. 

Il  était  réservé  au  grand  voyageur  allemand  Henri  Barth  de  donner 
sur  Timbouctou  des  renseignements  absolument  précis,  confirmant 
Ceux  de  Caillé,  et  de  fournir  sur  la  ville  et  ses  habitants  des  des- 
criptions encore  exactes.  Entré  dans  la  ville  le  7  septembre  1853,  il 
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on  sortait  le  s  mai  18.'» 'i.  .tpivs  y  avmr  fait  roimaitrc  >a  (jiialit/'  d*» 
(hivtirii. 

Depuis  ce  tonips,  aucun  «'uropr-ni  iTasait  réussi  à  \nir  Tiinlutuctnii, 
mal;j:r(''  (l'intclli^^rutr-.  rH»iiilti<ii-«'s  rt  por>«''Si''raiitcs  trnlalivcs.  lorscpio. 
le  !•''  juillet  hSSO,  le  docteur  Oskai'  Lunz  >c  présenta  du\aiit  la  \ille. 

C'est  le  r<'sum<'  de  ses  ofTnrts  et  do  ses  observations  durant  son 
séjour  à  Tiiiiliniietoii  «pie  nous  exposons  dans  ces  (piekpies  page-s. 

Le  docteur  Leiiz  est  un  aiiti-ichien  <|m;  ses  études  et  ses  goûts 
avaioni  parfaitement  |>réparé  iorsfpie  la  Société  africaine  d'AIlc- 
nia^ne  le  chai'^ea.  en  IS79,  d'entreprendre  au  Maroc  un  voyage  des- 
tiné à  approfondir  ce  que  l'on  savait  sur  la  cliaine  de  TAtlas  maro- 
cain. C/est  au  cours  de  sa  mission  que  la  pensée  lui  vint  de  donner 
à  son  exploration  une  j^ortée  autrement  plus  considéiable.  Un  su[>- 
plément  de  ressources,  libéralement  accordé  [)ai"  la  Société  africaine, 
lui  permit  de  tenter  l'entreprise.  Il  y  réussit  avec  un  bonheur  ines- 
péré. 

Si  le  docteur  Lenz  n'a  guère  fourni  de  renseignements  nouveaux 
relatifs  à  Timbouctou,  cela  tient  à  l'immobilité  des  mœurs  et  de 
toutes  choses  en  pays  d'Orient,  ainsi  qu'à  la  fidélité  des  récits  de 
Harth.  dont  le  séjour  prolongé  a  singulièrement  servi  ses  études;  mais 
il  a  enrichi  la  géographie  d'une  route  encore  inconnue  en  Europe,  à 
travers  le  Sâh'ra  marocain,  et  son  itinéraire  de  retour  par  le  Séné- 
gal a  fait  connaître  quelques  points  inexplorés  avant  lui. 

A  ce  titre,  il  peut,  il  doit  compter  au  nombre  des  explorateurs  ayant 
fourni  sur  le  Soudan  d'utiles  et  nouvelles  données. 

Après  avoir  terminé  ses  études  sur  l'Atlas,  Lenz  se  disposait  à 
gagner  Timbouctou  en  passant  par  le  pays  de  Sidi-Hécham,  où 
habitent  les  plus  ombrageux  des  musulmans  du  Maroc. 

Il  lui  fallut  longtemps  et  de  nombreuses  affirmations  pour  enlever 
de  leur  esprit  soupçonneux  la  conviction  qu'il  n'était  ni  un  Français 
ni  un  Anglais.  Se  cachant  sous  la  dénomination  d'un  Turc  de  Stam- 
boul, il  put  enfin  procéder  à  ses  préparatifs  de  départ.  Encore  fal- 
lut-il. durant  toute  cette  période,  garder  soigneusement  les  allures 
de  son  personnage,  car  il  était  épié  jalousement.  Chacun  de  ses  actes 
«Hait  observé  et  commenté. 

Aussi  fut-ce  une  véritable  victoire  que  d'avoir  pu  obtenir  du  cheik 
Sidi-lluu»('in.  un  dopute  faux  et  avide,  la  permi>siuii  de  faire  Tachât 
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(|r  iiKiiiiiir.  •  I  II  |»i Miii.  --••  (le  r«»cf»voir  nti  j^uiil»  |mmh  i,-  in.oiniuin' 
jiisjjirà  <|rii\  joiiriiirs  au  «l«'là  «rilfili  la  rajiilal»'  <lii  Sidi-lirThain. 
La  raison  lii*  rrllr  hirns»  iHirici»  (Hait  loul  «•nti*'»n*  <lan«  iiih*  li'ltr»- 
ilr  ircomiiiiimlatioii  r*crilr  par  \r  siijlaii  <lii  Marne  aux  ffMjilatairc*^ 
(Imil  \r  voyagtiii  <l<  v.ul  liaviTsn-  li-  h-rritoirr.  (  »i  hii-u  qm*  rauluril*' 
(lu  sultan  ^oil  |Mnriii.iit  tmiiiin.il'-  -ur  «  ••  lniliuJrntH  vaHMiiix.  Sidi- 
||ouss/in  asail  iiihn'l  'i  •ii  irsprctiT  It'.s  hrmr.s.  Mais  il  SI»  r«'H4Tvait 
(If  t.  iKJrc  :ni  voya^rur,  ù  .sa  sorti»*  dr  son  trn-iloin'.  drs  rni))ri(:h<*> 
i!n''vital)l«'>.  I<»iil  . n  hp  ll.nil  sa  n*s|)()nsaliilit<''  ;\  couviTt.  Pa^  |ilu>  (ju*- 
1rs  auliTs  oiirntaux,  Sidi  -  ll(»ii--.  lu  n«  |M.u\ait  croin*  «ju'un  inoljilr 
anti<'  (jiir  !<•  ih'';^(M'r  ou  un  piMiiina}:»*  aux  viljr>  >anil«'-  •'i.iit  capahlf' 
(Ir  pou^^rr  un  r\\r  IiuuimIîi  lioi's  (jr  SOU  |»ay.s.  Lni/.  drrlinant  la 
ipialili'  (Ir  n«'*p»('iant  mi  di*  prJriiFi,  sr  doîinait  poin*  un  iu«'drcin 
d('*sii'('u\  (je  \itii'  »l<'>  (•nntr«''('s  nouvrllo;  |c  clicik,  -oup(;(jnn<Mix  fi 
ni(''lianl.  vouLiil.  par  un-sure  de  sùfct»''.  rcinprclici'  à  tout  prix  d<* 
p(''n(''lr('r  (liui>  le  dcxil.  >ans  pai'.iitr»-  tdiihtVii-.  i-ri  oppo>ition  avi-c 
les  ordi'cs  (lu   sultan  de  VrA. 

Après  mille  tracasseries  ipii .  poiu- les  ;^ens  au  courant  des  promjés 
(lu  clieik,  valaient  les  menaces  |r>  plusgrav»'>^  I^u/  put  enlin  partir- 
sous  la  conduite  du  ^uide  promis. 

Le  \  avril  1880,  llerli  disp;uai<sait  dei'rièi'e  les  premières  clialnei^ 
de  l'Anti-Atlas. 

La  caravane  du  voya^ïeur  se  composait  de  ses  trois  serviteurs  et 
de  son  ^uide.  auxquels  s'étaient  joints  deux  ch('rifs.  celui  du  Tafi- 
lalet  et  celui  du  Marrakech,  tons  deux  retournant  chez  eux. 

A  peine  partis,  les  allures  du  guide  devinrent  si  suspectes,  que  les 
voyageurs  se  trouvèrent  heureux  d'étrt'  ahandonn('s  par  lui  bien  avant 
le  terme  convenu.  In  peu  plus  loin,  d(^s  hommes,  quon  crut  chargés 
par  Sidi-Housséin  de  dresser  une  embuscade  au  milieu  des  dunes 
sablonnenses,  se  trouvèrent  être  les  serviteurs  du  cheik  Ali.  de  la  tribu 
des  Maribda  de  Tisgué.  C'était  une  bonne  fortune,  car  Lenz  avait 
pour  leur  maître  des  hêtres  de  recommandation.  Ils  y  firent  honneur 
en  engageant  le  voyageur  à  modifier  son  itinéraire,  alin  d'éviter 
certains  endroits,  connus  d'eux,  où  Sidi-Housséin  ne  devait  point 
manquer  d'apposter  ses  gens. 

L'avis  fut  si  efficace  et  si  opportun  .  que  Lenz  n'hésita  pas  à  lui 
attribuer  en  grande  partie  le  succès  de  son  voyage. 

Foum-el-Hossan.  petite  ville  propre  et  bien  située,  séjour  habituel 
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(lu  clifik  Ali.  lut  att».Mnte  sous  la  conduite  d'un  de  ses  serviteurs.  Les 
h.ihitants  firent  à  Lenz  un  accueil  convenable  en  attendant  l'arrivée 
(lu  clieik, occupé,  pour  ([uelques  jours  encore,  à  surveiller  ses  récoltes 
dor^^e  dans  riJu.'d-Draa. 

P>ipu  qu'on  lui  dépeignît  le  voyage  de  Timbouctou  sous  les  cou- 
leurs les  plus  soudu-es.  il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  je  rhnik  allait 
pioliahlement  y  conduire  lui-même  une  caravane. 

Celui -<i  parut  bientôt,  curieux  de  connaître  le  chrétien  qui  deve- 
nait son  h(Me.  Les  rapports  qu'on  en  avait  faits  à  Lenz  étaient  encore 
au-dessous  de  la  réalité.  La  ligure  honnête  et  sympathique  d'Ali 
reflétait  bien  les  (jualil<'s  de  son  àme:  Len/  pouvait  se  fier  h  lui  sans 

(Tainte. 

Le  grand  projet  fut  examiné  sans  retard  et  déclaré  exécutable. 
Quehjues  travaux  retenaient  encore  un  p<u  Ali  dans  ses  propriétés 
des  chaiiq)s:  uiais.  (juelques  jours  après,  il  prenait  ses  mesures  pour 

le  départ. 

Toutefois  une  rude  épreuve  était  réservée  au  voyageur  pendant 
son  séjour  h  Foum-el-IIossan.  Sidi-Housséin  n'avait  point  aban- 
donné ses  desseins,  et,  n'ayant  pu  surprendre  l'infidèle,  il  n'avait  pas 
craint  de  dépéclier  vers  Ali  des  envoyés  pour  Finviter  à  conduire 
Lenz  à  ipiclque  dislance  dans  le  désert  et  à  l'y  abandonner,  afin  de 
partager  ensuite  son  butin. 

AU  se  conduisit  avec  une  admirable  honnêteté.  Il  pré'vint  son 
hôte  de  cette  tentative  et  renvoya  les  agents  de  Sidi-Housséin,  en 
déclarant  qu'il  prenait  l'explorateur  sous  sa  protection. 

Enfin,  les  nouvelles  relatives  à  la  sécurité  des  routes  étant  favo- 
rables, Ali  et  Lenz  se  mirent  en  route  pour  Tendouf,  station  impor- 
tante du  désert,  visitée  pour  la  première  fois  par  un  européen.  Cette 
ville,  dont  la  fondation  est  due  au  cheik  Ali,  le  compagnon  de  Lenz, 
lui  a  valu  dans  ces  contrées  une  influence  immense  et  méritée.  Ils 
surent  bientôt  que  les  envoyés  de  Sidi-Housséin,  qui  avaient  échoué 
auprès  d'Ali,  avaient  poussé  jusqu'à  Tekna,  dont  les  habitants,  pil- 
lards eiîrontés,  se  montreraient  peut-être  plus  accessibles  à  leurs  pro- 
positions. 

A  ce  moment  de  son  voyage,  Lenz  eut  à  traverser  le  Draa,  la  rivière 
la  plus  importante  du  nord-ouest  de  l'Afrique  jusqu'au  Sénégal,  bien 
que  son  lit  roule  rarement  de  l'eau.  Les  sources,  placées  dans  les  plus 
hautes  régions  de  l'Atlas,  sont  distantes  de  plus  de  onze  cents  kilo- 
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nirifcs  <lr  s(iM  riiihoiicliiii r  A I j riHTitt'fH  |iar  l«îH  >>(jmrnelr>  ul-i^uua. 
('ll(*s  Miiil  .ili()iHl;iiilr.s  liaiis  Iriii  cours  Hij|)rri«*ui';  iiiaiH  l'ilrs  sont  ans- 
silut  caph'Ts  par  1rs  iinml»nnsrs  oasis  ({u'ellcs  arnmciit,  «i  \iU*u  que 
|(î  cours  moyii  ilu   ll<MiVft  rsl  des  plus  riMluils  rt  rjun  |r»  cours  infi*- 

ih  III  n'existe  (ju'à  la  suite  «lr  j)luies  ahoiidaiiles.  Toutefois  le  lit  wi- 
l)|niiiirii\  (lu  hraa  garde  toujours  un  pru  d'eau  <pii,  par  capillarité, 
.-ilinieiilr  Ir.  piiit^  voisiiis,  p<  rrn«'t  l;i  cultun*  de  sa  lisière  et  suffit  ;*i 
retenir  !<•  Inie^  <|r  ^oii  cniiiv  nue  populatiou  qu'on  estime  h  deux 
cent  nulle  .niie^. 

Après  ein<|  ,j<>iii--  <lr  luai'clie,  on  .dteJMnJt  Tendouf,  dont  l'unpor- 
lanci',  encore  l'estrt^iuU*)  grandit  eJi.'upK'  joni-  p.ir  suite  de  son  lieureUM' 
sitn;iti«»n  .m  eroi^êire'nt  i\rs  diverses  routes  allatit  du  désert  vers  le 
Maroc,  'l'iiidn)Uctou ,  le  Toii.il  rt  l'Adrar. 

Ces!  (le  l;'i  (pie  part  cliinpic  aniK-c  Kafla-A-Keldr  (la  grande  cara- 
Mine),  ('onipos(''e  sou\ent  de  plusieurs  niillieis  de  chameaux  et  d«* 
([ueNpies  centaines  de  conducteius  Tazzerkant.  J'ill»*  part  ordinaire- 
inont  «Ml  d(''('êmhiv  on  en  janviei-  pour  Timboiietou,  et  en  l'evienl  vers 
mai  on  juin. 

Lonz  avait  espén'»  se  joindre  à  lime  de  ces  caravanes.  Il  «Hait  ti'op 
lard.  D'antre  part,  le  clieik  Ali  ne  trouvant  auenn  pi'otit  à  en  orga- 
nis(U"  une  pour  rexploraleur,  il  se  borna  à  lui  facilitei-  les  moyens 
t l'atteindre  le  but  de  son  voyage. 

Livré  à  ses  seules  forces,  Lenz  partait  de  Tendouf  emmenant  huit 
personnes  et  neuf  chameaux. 

Etant  donnée  la  faiblesse  de  ses  ressources,  il  emportait  cependant 
un  approvisionnement  suffisant  de  vivres,  de  vêtements,  d'eau  et  de 
tabac. 

Atin  d'éviter  la  fatigue  des  marches  au  soleil,  il  s'organisa  pour 
faire  ses  étapes  pendant  la  nuit.  Nous  avons  dit  précédemment  com- 
bien les  nuits  tropicales  dans  le  désert  sont  splendides,  et  de  quelle 
lumière  douce  et  intense  tout  à  la  fois  la  lune  éclaire  ces  çrrandioses 
paysages  de  sable. 

Le  10  mai  1880,  Lenz  faisait  ses  adieux  au  cheik  Ali,  auquel  il  ne 
savait  comment  témoigner  sa  reconnaissance  pour  les  services  qu'il 
en  avait  reçus. 

Il  était  désormais  abandonné  à  lui-même. 

En  quittant  Tendouf.  il  abordait  une  de  ces  interminables  plaines 
de  cailloux  nommées  hamada  par  les  habitants  du  désert,  plaine  à 


liJ  LES  EXPLORATKIRS  DE  I/AKRIQH: 

I.Kjiicllr  siiccLMi.tii  lit  Ir-  iiiijiieiis(,*s  ûteiidiK's  s.'ii»l()mirii>c>  t\r  \  l'^widï. 
C'est  dans  crltr  |»artir  dr  son  trajet  fjiic  l«'  Noyaj^enr  put  oljsci'vrr 
\r  ciiiiriix  pln'iKimriir  dr>  stihlrs  sonorcs ,  dont  (iii  «(Uiriait  (|ii<'l(|nes 
exrinplrs  «'Il  S\iir  «i  d.in^  l.i  |u«'S(jii*ilr  du  Sinaï. 

Au  llullt'U  dr>  >()liludf>  (]ui  collljio.-riil  {{'>  l()lj;j;ur>  duiit'>  dr 
ri;juidi.  nn  cntoiid  tniit  ;\  rowp  soi-tir  d'imo  iimnta'^Mir'  dr  saMo  un 
son  ><»ind  ri  |tiM|((nn,'.,  juialo^ur  à  crlui  d  un»-  ti  niujirtlc.  crssant  au 
l)()ut  (!•'  (|ucl(jurs  second»-  \u>\w  irlcnlM  de  unuNcau  dans  un  autre 
rndinit.  Au  ludiru  du  >il<'U(<'  «Ir  umit  de  («•>  dZ-serts,  (•<•  |»iuit  >ul)it 
produit  iMM'  iiupi»'^vi,,|i  d<''sa^ivahlr. 

IMu-  dinic  rxplic.ition  de  ce  pliûnoniènr  a  été  IrnU'-r.  La  plus  jilau- 
vililr,  (('llr  à  I.Kpicllc  SI'  ranpfcnt  l<'s  savants,  pst  rpir»  les  duiH's  qui 
couNivul  le  (l«''srit  iiv.tnl  d«*u\  jxntrs  tirs  ( liir('i«'nlt'> .  le  dépla(*(»nient 
(1rs  ^l'ains  {\('  s;il»lr  produit  {),u'  I.i  luarclir  des  ciiravanes  sur  la  jjonte 
la  plus  escarpée  occasionnr  un  éhonlrment  de  ces  gi'ains  de  quartz 
iluidrs  ri  >onurrs.  Le  lunuvrnirnt,  limité  d'abord  l'i  inir  très  faible 
<'tendn(%  s'étend  biridôt  eomnir  unr  avalanclir  sui-  toutr  |;i  prnte  de 
l.i  (dllinr.  l)r  là  un  ciioc  dr  ers  gi'ains  qui,  dans  des  conditions  don- 
nées de  tenipr-ratuir  rt  i\('  matériaux,  produit  un  son  faii)l<'  d'aboi'd, 
qui  croit  riisuitr  avec  Timportance  de  la  masse  entraînée. 

Durant  deux  jours  eidiers.  le  voyagenr  se  débattit  sons  nne  atmos- 
pli«''re  de  feu.  au  milieu  de  cet  océan  de  sables  dans  lesqnels  les  cha- 
meaux enfonçaient  jnsqu";'i  mi-jnmbes. 

Ce  sabir  suirhaulT»'  a  une  coloration  orangée  qni  se  communique 
li  tous  1rs  objets  aperçus;  sa  réverbération  fatigante  anéantit  le 
V(»va^rui-  ;'i  un  point  inimaginable. 

Ju>qu"au  28  mai.  la  route  sr  poursuivit  avrc  les  alternatives  dr  fa- 
tigue et  de  cli.ileur  qni  caractérisent  les  vovages  dans  le  dései^t. 
;iux(juelles  s'ajoutaient  les  angoisses  causées  p.ir  les  projets  de  Sidi- 
Housséin.  dont  Lenz  et  ses  gens  croyaient  voir  piirtout  la  l'éali- 
sation. 

Le  29.  un  soulagement  inespéré  se  produisit  :  les  voyageurs  attei- 
gnirent rOued-Teli,  dont  le  cours  souterrain  entretient  de  nombreux 
puits  et  assure  l'approvisionnement  de  Taoudeni,  ville  antique  du 
voisinage,  renommée  dans  tout  le  Sàh'ra  occidental  par  son  impor- 
tant commerce  de  sel. 

De  toute  antiquité  l'on  a  façonné  là  les  couches  de  sel  gemme  en 
plaques  denviion  un  luètre  de  long  et  du  poids  d<'  27  kilogrammes. 


LE  SOUDAN  Hi 

(jUiitli-   (|.     ..       |»l.i<|iir      rniiii.iil     l.i    (|i;u|ir    diin     r|i;if||r;iil      î*"     *  air 

s.'iisdiK  (lr  tinnihi  •  Il  i-^  carax.'iiir.N  <!•'  riiiilHuirtoii  cl  d  Ar.ioti.in  H*i 
li\  iviil  à  c(»  Iralir. 

.M.il^r<'  son  «li'sir  «lr  visilrr  'raniulmi,  f^m/.  «lui  luiirrHi-  ri'tlr  vill«% 

liilll  lr  (Mi.iclrrr  (|r  ^rs  Ii;il»il.ilits  |uvsr|ïl.iil  «l»*  daiigiTH  polir  la  n'ilH- 
silr  (le  >(>ii  snya^r.  11  M'  (léiioiiiiiia^i'a  ilr  ctHU' pi'ivalioii 'Il  l'-cuciliant 
sur  lr  snj   iiiir  i 1 1 t/'P» '^^aTit» '  f'Ml|rcti<»n  «rinstnirnf'Tit^  Hr  pinro  |Kilir», 

rrsirs  (rillir  (IN  ili-;itiM||   i|i^|t;ii  ii«'. 

A|tir^  liriiir  joiji  >  <l  iiiir  |M'nili|r  1 1.1  viTstic» ,  Lciiz  «Mil l'ait  à  Araouafi. 
(iiiicr  ;iii\  IriiK-  (JAIi,  (loiil  il  .'liiil  |Mtil.iii-.  jr  clii'rir  du  lirii,  vicii- 
l.ini  (II'  nii-ili r  \  in^l-driix  ans,  lui  lit  ijuii  accunl. 

Ai'.iDiiaii  coiiiptc  jH)Uî*  uîir  dns  plus  iin[)ortantPs  stations  dii  désc-rt, 
non  cpTrlIr  sol!  uiir  \ill(*  considt'raljje,  car  c'est  à  peine  si  elh'  compte 
plus  (lr  crnl  liahilations.  Va\  outre,  elle  occupe  une  situation  absolu- 
ment atlVeusr.  au  milieu  iriine  r<'*^ioii  i\i'  diinrs  immenses,  et  sans 
({ue  le  re«j,;ir(l  se  repose  sur  la  moiiidie  \('';i(''taLi(jn.  l'arlouL  où  la  vue 
s'ét(Mid,  on  ]\o  voit  (pie  des  dunes  d'un  i-iutie  mat:  le  sable  est  dans 
l'air,  dans  les  maisons,  e|  pourtant  Araoïian  rst  lr  jioint  d'eau  le  pins 
riche  d(^  tout  \o  Sàli'ra  occidental;  dans  un  bas-fond.  pn'*s  de  la 
ville,  existent  des  puits  extrêmement  abond.mts.  On  ne  peut  dire  rpie 
ce  soit  une  oasis  [juisipie,  malgré  lahondance  de  l'eau,  il  n'y  a  pas  un 
brin  d'herbe,  pas  mém<'  les  plantes  à  cliameau  si  peu  exigeantes  et 
si  communes  partout  ailleurs.  Les  puits  (|ui  tout  sa  fortune  sont  ali- 
mentés par  une  nappe  basse  n'ayant  aucune  force  ascensionnelle. 

Il  n'y  a  pas  de  rues  à  Araouan;  partout  où  les  dunes  laissent  un 
intervalle  suffisant,  on  a  édifié,  avec  une  argile  bleue  et  riche  en 
sable,  provenant  du  forage  des  puits,  des  maisons  carrées,  sortes 
de  châteaux  forts  composés  d'un  unique  rez-de-chaussée  contre  les 
murs  desquels  les  sables  se  sont  accumulés  sans  cesse.  Toutes  les 
chambres  ouvrent  sur  une  cour,  sont  longues,  étroites  et  obscures. 
L'air  et  le  jour,  recherchés  partout  ailleurs,  y  sont  évités  avec  soin. 
Tout  est  hermétiquement  fermé  afin  de  se  garantir,  mais  vainement, 
contre  les  tlots  de  la  poussière  soulevée  par  des  ouragans  presque 
quotidiens.  A  ce  désagrément  s'ajoute  celui  de  milliards  de  mouches 
qui  constituent  un  tléau  redoutable. 

Lenz  n'échappa  point  aux  désagréments  d'un  pareil  lieu;  mal- 
gré l'hospitalité  généreuse  qui  lui  fut  accordée  en  dépit  de  sa  qualité 

reconnue  de  chrétien,  le  séjour  qu'il  y  fit  compte  parmi  les  incidents 
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|r>  |»liis  priiililrs  (]r  SOU  vov.M^p.  Il  j)iit.  ^^Vdd'  .iii  cliérif,  dont  los  sou- 
venirs ic'iuoiitaiciil  f<»il  loin,  recueillir  sur  Ir  major  Lain^î,  assassiné 
«'Il  1Xt2n  suî"  In  rnuto  d'Arnounn.  dos  df'truls  rpii  adifVf'M'cnt  de  fixer 
(riiiic  iiianiùre  cerlainr  I.i  (iii  iii;illi<inrus('  et  encore  mal  connu'-  d<' 
ce  voyageur  a  n;^  lai  s. 

Ajtrr's  un  repos  de  on/c  Joins  dans  cet!»'  ville  peu  séduisante,  Lenz 
(lui,  |)our  ojx'ir  aux  iisap:es  dr  la  contrée,  se  défaire  des  montures 
a!neué(»s  par  lui  et  en  louei"  d'autres  aux  iierahicli,  tiihii  qui  a  1»* 
iii(>ii<)j)ole  des  transports  enln»  Araouan  et  Tirnlinurtriu. 

Il  reçut  la  v.drurdc  ses  IxMrs  rin////Aa/.s  d'or,  sorte  de  monnaie  par- 
ticulière à  ces  contrées.  Le  mitkal  n'est  point  (Vappé;  c'est  une  unité 
de  poids  druvirou  \  grammes,  ([ui  circule  sous  forme  d'anneaux 
grossiers,  de  plaques  minces  ou  de  petits  «zrains;  sa  valeiu'  est  de 
iO  fi'ancs  h  peu  pî'ès. 

Avant  pu  enliu  h'rminei'  tant  l»icu  que  mal  ses  rèn;lements  d'af- 
faires, le  voyageur  se  remit  en  route.  Au  lioiit  de  neuf  jours  féconds 
en  désagréments,  au  sortir  d'une  région  couverte  d'abondants  mimo- 
sas, il  eut  la  joie  iunnense  d'apercevoir,  à  un<'  heure  de  marche  de- 
vant lui.  la  Lzi'ande  ville  soudanienne. 

Il  avalisons  les  yeux  les  maisons  et  les  tours  des  mosquées  décrites 
])ar  P)artli:  il  était  ;i  Tiiuliouclou  .  cette  ville  interdite,  dans  larjuelle 
aucun  Européen  n*av;iit  [)énétré  depuis  vingt-sept  ans! 

Avec  une  grande  surprise,  avec  une  joie  plus  grande  encore.  Lenz 
se  vit  accueilli  sans  hostilité.  pres({ue  amicalement,  par  une  popula- 
tion très  variée,  étonnée  mais  non  froissée  de  la  présence  d'un  pareil 
étranger. 

Le  kahia,  sorte  de  magistrat  municipal  auquel  il  se  présenta  tout 
d'abord,  le  complimenta  même  avec  emphase  sur  l'heureuse  issue 
de  son  voyage  et  s'empressa  de  lui  assigner  pour  demeure  une  maison 
gaie,  confortable,  dans  laquelle,  dit-il,  il  a  passé  ({uelques-unes  des 
meilleures  journées  de  sa  vie. 

Timbouctou  est  l)àtie  à  15  kilomètres  environ  du  Niger,  au  nord  de 
la  rive  gauche,  et  peu  au-dessus  de  son  niveau  moyen.  Sa  situation 
géographique  n'a  jamais  été  déterminée  avec  exactitude,  tant  la  mé- 
fiance des  habitants  rend  difficiles,  sinon  impossibles,  les  observa- 
tions astronomiques.  Cepcmdant  on  estime  avec  assez  de  vraisem- 
blance qu'elle  est  située  par  17»  37'  de  latitude  nord,  et  3o  r>'  de 
longitude  ouest  (méridien  de  Greenwich.) 
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Ni  placi's  |>iil»lii|iirs,  ni  janliiis.  ni  vrr<Iiir«*  im*  virinirnl  r^ayn*  <:t*ll«* 
\  illf  (r.isjM'ct  rsscnlirll.iii.  ni  trisir.  ||  f.nit  sortir  à  qiM'hjiH*  distarn-i» 
(Ir  la  ciir  pour  lrouvi:r(h;  rares  iiuU'jU'N  «l»-  niiiiiosas  et  Hf  p.ilriiicr  > 
lùiroT'f^  TU*  li's  nMH'nnti*p-t-f)ti  rjnc  «l.m  |r  voisinaççf  «i«*.-»  •/»<»/./--•, 
l1;i<|il('s  (rciii  i'i  «liiiii  ;iiiiii;\tr«'  prnvriiant  «Irs  «IrhonliTnJ'hls  <lll  IllîUVf», 
et  (|iii  r<Miinissrnt  sruh's.mx  l»rsniii>^  alinicntairrH  <lrs  halntaiilM. 


->  orso 


Timbouctou,  d'après  une  photographie. 


Le  climat  se  ressent  d'un  pareil  «'tat  de  choses,  et  ne  peut  être 
considéré  comme  salubre. 

Timbouctou  est  une  cité  ouverte  dont  la  tendance  est  de  se  déplacer 
vers  le  sud,  à  en  juger  par  les  ruines  accumulées  depuis  (ju'elle  est 
tombée  au  pouvoir  des  Foulani,  en  1826. 

On  peut  lui  supposer  20000  hal)itants.  qui  occupent  sept  quartiei^ 
ditïérents. 

Etant  donné  que  les  habitations  se  composent  tout  simplement 


IK;  les  EXPLniiATKI  l{<    1)1!    I/AKIUOLE 

(r.n'i^ilr,  il  f.iiii  s'.ittriidic  ;'i  \  mir-ontrcr  jx'U  dr  mnnnrnfnts:  aussi  les 
seuls  édilices  |»ul>lics  sont  1rs  iiioscjuées,  durit  1<*  iinmlire  est  ivduit  à 
li-ois,  inaliir»''  la  consti'iictinji  ivcente  il»-  l'iinr  dVIlcs  j)ar  les  uéj^o- 
ciaiits  marocains. 

l'iH'  srid»'  iiK  rite  dT'trc  si^nialrc  À  caus**  de  ses  |ir()j)ortiuns  et  du 
sa  licliesse.  Ni  liartli,  m  Lrn/  n'ont  pu  v  pf'nrti-rr.  cnv  on  sait  a 
(|iirl  jKtint  la  jin'sfncr'  d'un  iidid/'l»-  dans  ce  lirii  de  prjcres  provoque 
et  surexcite  la  Iniciir  l;iiiati<pie  des  mahonictans. 

A  ces  moscpiées  soni  adjointes  dos  écoles,  des  collections  de  ma- 
nuscrits. 15icn  (pic  riiiilioiictoii  ne  soit  plus,  comme  jadis,  un  grand 


Plan  de  Timbouclou  d'après  un  croquis 
de  Bartli,  en  1855. 

I.  Quartier  de  Saiikore.  —  II.  De  liagiadi.  —  III.  De  Sangiribir. — 
IV.  De  .lui)».—  De  .IuImi  Kayna  (le  petit  Jubu)—  VI.  I)e  Sara- 
Kayna.  —  VII.  De  Sane-fiongu. 

1.  Mo8(|uée  Fl-Kebira.  —  '2,  3,  i.  Mosquées.  —  5.  Maison  du  clieik. 
—  G.  <irand  marclié.  —  7.  Petit  marché. 


centre  (V('nidition.  la  majeure  partie  de  la  popnlation  sait  lire  et 
écrire,  est  instruite  et  capable  de  discuter  sur  le  Coran,  que  presque 
tous  savent  par  cœur.  Quelques-uns  (et  l'hôte  de  Lenz  était  du 
nombre)  ont  une  réputation  d'érudition  particulière. 

La  population  se  compose  d'éléments  très  divers  parmi  lesquels 
dominent  surtout  les  Arabes  marocains,  (jui,  par  suite  de  leurs  croi- 
sements avec  des  négresses,  ont  le  teint  plus  foncé  que  les  Maures  de 
Fez.  Le  reste  comprend  de  nombi'eux  descendants  des  nègres  Sourhay, 
anciens  possesseurs  de  la  ville,  et  des  gens  de  toutes  les  provenances, 
surtout  à  l'époque  de  l'arrivée  des  caravanes. 

Timbouctou  n'est  réellement  ([u'un  grand  marché,  un  point  de 
rencontre  pour  les  négociants  du  nord  et  du  sud;  c'est  exactement 
un  entrepôt  de  marchandises,  rien  de  plus.  Elle  n'appartient  à  au- 
cune puissance.  Placée  sur  la  limite  du  désert  du  Moassina,  le  grand 
Etat  Foulbé.  elle  est  l'objet  constant  des  disputes  des  Touareg  et  des 
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l''<)llliilil,  t|iil  s  |H'«''|rVr|il  rhiiniii  drs  IIiHhMn  HailS  ^iiHJVi'riHT  la  villr. 
Lr  l\nlii'i  iMii  rsi  .|ii.'  radmiiiisIraliMir.  l.Wr  n'a  ni  mnraillrs  ni 
livmprs  ;'i  (»|)|Hisrr  m  st'8  cnvaliisKOUrH,  •'    '•  ff'MVf  v^nim  !  <  «)'<hiinatioti 

(lu  |ilii-  |»iiis^;iiil  (lu  j'»nr 

( '.r  iirvl  iiiKiiM*  iin-iil   un   lim  (1<    j.tlirir.ijlofl  on  dr*  prndurlion  ,  lollt 

lui  \ifiit  du  drliors:  ses  vivras,  ses  dmff'rs,  ses  iiiarcliandiscs;  lun 
iir  lui  rsl  pinjnv   A  |»(iiir  SI  Ton  \   frnuvi'  N's  «jiii'j<jurs  ouvrioi-H  in- 
(lis|>rnsal»lr>  à  rriilivlnii  cl  ."•  lii  rr|)aiali<»ii  di'>  nlijclH  couranN. 
Auli'dnis   (M'Irliiv   ni.iivli.'-  pnuî-  Vov .    TiiiilMMU'toii  voit  (•«•  pioduif 


Eoviruus  de  Timbouctou. 


prendre  de  plus  en  plus  coniplùtenienl  la  ruute  de  Saint-Luuis  du 
Sénégal,  où  le  mitkal  d'or  a  une  valeur  plus  élevée. 

L'un  des  plus  ini[)urtants  articles  du  marché  de  Tinibouct^ju  est 
formé  par  les  toiles  bleues  indigo  tissées  en  petites  liandes  qui.  cou- 
sues ensemble,  servent  à  composer  de  curieuses  chemises,  des  cou- 
vertures et  des  pantalons  agrémentés  de  broderies  de  soie  fort  ap- 
préciées sur  tous  les  marchés  du  S(»udan  occidental. 

Le  sel  fourni  par  les  salines  de  Taoudeni  et  la  noix  de  kola  y  sont 
aussi  Fobjet  d'un  cmnmerce  considérable. 

Cette  noix  est  le  produit  d'un  arbre  dont  l'aspect  est  à  peu  près 
celui  de  notre  châtaignier,  et  (jui  est  fort  répandu  dans  toute  rAfri<|ue 
occidentale,   depuis  Sierra-Leone  jusqu'à   l'embouchure  du  Congo. 


HH  LKS  E\PI.<U;aTI:LHS    hi:    I.  Al  );|nl  K 

L  ;il)n||(|;ilHr  (le  ^(»II  jdodillt  <'|  son  liicilc  •'•(•(  tllIrliH'lit  (i||t  ('(  Jlldlli  t  ;'( 
(Ir    IKHlllUTIISOS  CUlllIlcS  L'Il  Alllt'l  I<1IM'  ri    dans    1rs    I  IldcS.  A   (Il  \    JIIIS.    Ic 

kola  (Sterculia  acuminata)  donne  à  prii  pir-  riiKjiiantc-ciiwi  kilo- 
^4'aiiJiiir^  dr  IViiiN.  ri  cniiinir  il  llriiiil  d(ii\  jni-  ji;!!'  an.  il  porte, 
ainsi  qiir  lo  cacaoyer,  dr.-  ll(jm-.s  cl  ([ii<  iVinl-  en  même  temps.  Ces 
drinirr-  cnn^i^fent  en  iinn  érorre  oran'^V-e.  Ar  dix  centimètres  de  dia- 
iiirlrr.  composée  d«  cin(|  on  six  ccliuU.'s,  dont  chacune  contient  entre 
dix  cl  i|niii/.e  noix,  l'oiii-  ('silrr  nnr  hop  proni|>to  dessiccation,  on 
les  cnvrioppr  dan-  (lr>  jrnillrs  {\i'  ha] ,  ipn  Ir-  maintiennent  IVaiches, 
ri  on  lr>  r.xpédir  am>i  ju><pir  >\\v  l<s  inineh»'.-  1rs  plus  éloi;.més  de 
riid('i-iriir. 

J.a  noix  dr  kola  est  loii^e  pâle,  [)Ossèdr  inir  -avrur  amère  assez 
aji;iéal)Ie;  elle  constitnr  unr  consommation  de  lux*-  [)oiir  les  contrées 
soiidaniemK's,  où  rllr  rrmplacr  Ir  IIk'  ri  Ir  caf('.  Indé'prndamment 
de  ses  \f  lins  ('ner^iques,  très  rechercliées  par  les  noirs,  la  noix  de 
kola  c(^nslitnr  un  véritable  aliment  dépar^ne.  Aussi  est-elle  l'objet 
d'un  commerce  Toit  considéj'able,  et  son  |)rix  se  maintient-il  tonj^urs 
élevé. 

Elle  rem[>lac<'  dans  les  relations  sociales  le  café  ou  la  prise  de  tabac 
des  Européens.  Son  offre,  dans  une  maison  où  Ton  est  admis  pour  la 
première  lois,  est  le  meilleur  ga<J:e  dinlentions  amicales;  elle  sert  de 
svmbole  dans  les  traités,  les  mariages,  les  déclarations  de  guerre, 
Tadministration  de  la  justice. 

Ouant  an  mode  d'emploi,  elle  est  simplement  mâchée,  comme  le 
l'ont  les  chiipieiiis,  sans  être  avalée.  Sèche,  elle  est  offerte  sous  forme 
de  poudre  plus  ou  moins  falsifiée. 

L'importance  du  commerce  de  Timbouctou  est  assez  difficile  à  ap- 
précier; ceijendant  on  l'estime  à  environ  cinq  mille  charges  de  cha- 
meaux par  année,  ce  qui  écpiivant  seulement  à  cinq  cent  ciiKjuanle 
tonnes  de  marchandises  transportées  à  travers  le  désert  de  Tripoli, 
au  fond  du  Maroc  et  du  désert  libyen,  dans  les  conditions  les  plus 
difliciles  et  les  |)lus  coûteuses. 

Nous  avons  dit  (fue  Timbnnetou  se  trouvait  oppressée  tantôt  par 
les  Touareg  et  tantôt  par  les  Foulani  ou  Foulbé.  En  effet,  depuis 
à  peu  près  deux  cents  ans,  ces  deux  peuples  conquérants,  étant 
parvenus  à  chasser  les  possesseurs  précédents,  ont  tenté  à  plusieurs 
reprises  de  s'y  établir.  Mais  tandis  que  les  Touareg,  essentiellement 
nomades,  se  bornent  à  en  retirer  des  redevances  plus  ou  moins  pé- 
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ri()(li(|ucs,  les  Koiilhr,  inal^Tt-  leur  l'aiiatiHiiH*  outré,  Hc*iiihlc*iit  a|»|)<'|rs 
.1  |(Hi(  r  iiti  I iMr  rivilisatriir,  rt  |»rfniM*iit  dans  la  coniivr  mu*  iiilliinici* 
(|iii  tlt)i;;m'  cli.itjuf  juin   un  |hii  |iiiis  les  Toiiarfn  de  'i'iuihuuctou. 

A  jx'iîir  MPiivr  rl.'iîis  la  Tun.  iisr  ville,  Ijinz  devint  Vnh'y*ï  rriine  CU- 
riosilV'  excessive  de  la  pari  drs  lialiitants;  clianin  vmdait  le  voir,  et 
envaln^^ail  sans  inrici  sa  pelilr  maison.  Une  troupe  de  curieux  suc- 
cédail  à  inn'  .luhc  lioupe,  ce  <|ui  Tohli^^eail  à  des  audiences  prolon- 
^iées  ("I  ra(i;;.in(rs.  Sauf  «  i-tlr  niip(»rliniit('  «/r^nanf'*  il  m*  renian{ua  au- 
cniir  .ininiositi'.  Lr  k.iln.i  scill.iit  i  .  -  jur  ih-n  n»*  lui  manquAt  non 
plus  <|u"à  ses  ^ens  ;  chaque  joui'  s.i  laMr  se  tiouvait  al»ondannnent 
servie  (le  iiieU  vaiitV-  ef  liieM  pr(''par«''s,  envoyés  par  lui  et  par  d'autres 
peisonnai^es  jaloux  de  parlicipei*  à  riios|)italité  olleite  aux  voya- 
l^eurs. 

l'eu  .'i  ju'ii  les  I laces  de  latii^iie  disparurent;  niai>  il  lui  l'allut,  ainsi 
(pie  Iniis  les  ('t ran^^eps,  payei'  son  trihiit  à  la  fiè\re. 

Kxploi'anl  les  environs  de  la  ville,  l.en/  constatait  avec  plaisir  Ta- 
niniation  des  scènes  pei4)lanl  le  paysaji^e.  Le  monde  des  oiseaux, 
dil-il,  est  extrêmement  riciie  à  'riiuiiouctou,  au  dedans  comme  au 
deliors.  Des  ci^o^ncs  noires  sans  nomlire,  de  jolis  pinsons  aussi  fré- 
({uents  ({vw  nos  moineaux.  d<'s  bandes  immenses  de  pi^^eons  vola-nt 
au-dessus  de  la  ville  constituaient  un  joli  spectacle.  Des  troupeaux 
de  bœufs  à  bosse,  des  moutons  sans  laine,  des  chèvres,  des  proces- 
sions d(^  chameaux  et  d'ànes  ainsi  que  des  chevaux  sont  conduits  à 
raI)reuvoir  dans  les  dayas  avoisinantes;  au  milieu  deux  s'avancent 
des  autruclies  apprivoisées,  dépouillées  de  leur  panne  de  plumes, 
alYreuses  en  cet  état  de  nudité. 

Dans  les  maisons  vivent  de  nombreux  reptiles  inolïensifs  :  lézards 
de  taille  et  de  couleurs  variées,  caméléons  et  geckos;  tout  cela  est  à 
Taise  dans  les  babitations. 

Malgré  l'élevage  des  autruclies.  le  produit  des  animaux  domestiques 
est  peu  de  chose  auprès  de  celui  qui  provient  de  la  chasse  des  ani- 
maux sauvages. 

Le  bœuf  à  bosse  entre  peu  dans  hi  consommation ,  car  sa  chair  ne 
vaut  pas  celle  du  mouton.  Il  est  employé,  comme  dans  tout  le  Sou- 
dan d'ailleurs,  pour  le  transport  des  marchandises  et  des  hommes. 
Barth  avait  fait  connaître  à  FEurope  la  famille  Bakay,  dont  la 
position  prépondérante  et  riiitelligence  lui  avaient  été  si  utiles. 
Lenz  trouva  à  Timbouctou  Abadin-el- Bakay.  le  fils  d'Ahmed,  qui 
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avait  r[v  r.iini  r|  |r  j)i-otrct(iii  <1«'  ll.iilli.  Nnti'r  voya^nMir  tliil  à  cot 
Iioiiiiiic  <Mlair«'  (|r  j)(Mi\itii-  s(''jniiiiin  (jii<l(jiH'  tnnps  iii;il;^r<'*  I^'-tat 
d";i|^ilati(tii  «lu  |»;i\-.  Il  rocovait  tV"'*'''""""'  <'|i;i(|iir  jdiir  le  kiihi.i.  (jui 
lui  Li''iiHii;^n.i  lii  jtius  rût'llc  .^\  lupaLlii»-  cL  ><•  iii'tiiliit  un  «v^juit  \<'rila- 
hlcîucnt  ciiltiN*',  (»iiv('i't  nu\  iflrcs  df  civilisation  <•!  (ij»p(»s('  ;'i  tDiit 
l';ili;iti>iii('    rcli;:irii\. 

<  hilre  ces  deux  jx'ixiiiji.ii^^s  importants,  Lcn/.  Iriiaii  à  méiiagi.T 
K;^^-Fan(l;i;:niiiiM»ii.  chcik  «les  Toiiarcf^  Iiiincliagli.  Les  gens  de  ce 
sult.'iii  li.il.iillrur ("I  |»ill;ii<l  venaient  cli;i<|nr  jour.  j»;n'  curiosité.  oi)séder 
Lenz  et  lui  soutirer  des  niédicauienls  et  des  consultations.  11  avait 
ét«'  invit('  |>;u'  eux  ;'i  pnsser  |»;u'  leur  p;iys  jïlntrit  rpie  j)ai-  je  territoire 
des  Foullit''.  rieliiseï'  irétait  pas  facile;  dautre  pari,  il  eût  été  dange- 
reux de  se  lier  aux  Foulani  et  de  se  lancei*  à  travers  le  Moassina. 

L'agitation  dontsouiîrait  la  contrée  empêcha  Lenz  de  visiter  Kahara, 
le  p(jrt  de  Tindtouctou.  el  le  déleiiuiua  à  cln.>i>ii"  le  Sénégal  pour  che- 
min d(^  retoui'.  Il  «'vitail  ainsi  le  danger  de  p('n('lrer  chez  le  sultan 
du  Moassina  el  il  déclinait  plausihlement  l'invitation  des  Touareg 
Imochagli.  Il  «Hait  a^ncore  déterminé  par  le  désir  et  l'attrait  de  décrire 
une  route  encore  inexplorée  par  les  Européens. 

Après  avoir  étudié  les  divers  itinéraires  (pii  se  présentaient  à  lui. 
le  voyageur  se  dc-cida  pour  le  trajet  par  IJassikounou.  Sokolo.  Uakoui- 
nit  et  Nioro.  pour  aborder  ensuite  à  Médine. 

Malgré  son  désir  de  prolonger  son  séjour,  le  man(|ue  d'argent, 
répo(iue  avancée  de  la  saison  imposèrent  au  voyageur  un  assez 
prompt  départ.  Au  bout  de  dix-liuit  jours  il  (juittait  Timbouctou, 
recevant  des  habitants  des  adieux  ayant  un  caractère  absolument 
cordial. 

Au  moment  de  monter  sur  son  chameau,  il  vit  apparaître  au  loin 
une  foule  de  cavaliers  montés  sur  des  chevaux  ou  des  méhara. 
C'était  l'escorte  d'Eg-Fandagoumou  (jui ,  n'ayant  pu  obtenir  la 
visite  du  chrétien  ni  dominer  i)lus  longtemps  sa  curiosité,  venait  le 
voir.  Son  aspect  imposant  et  la  tenue  de  son  escorte  firent  grand 
effet  sur  l'esprit  du  voyageur,  (jui  dut.  au  dire  de  ses  compagnons, 
considérer  cette  démarche  du  sultan  comme  une  haute  marque 
d'estime. 

Enfin,  après  (juelques  désordres  occasionnés  parmi  sa  troupe  par 
le  regret  de  Timbouctou.  le  voyageur  put  poursuivre  sa  route  sans 
difficulté  sérieuse.  Cependant  il  avait  à  soulfrir  ii  la  fois  de  la  fièvre, 
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«lui  Ir  iiiiiiiiil,  <'|  tirs  ni';t;;rs  <|iii  lrav(M'Hai(*iit  rntiiinK|ili<''rf*.  liii^^aiit 
(Irrririr  rii\  un  |tii)r<>ii<i  accahlriueiit.  Aussi,  i|iiaii<l  par  iiu^aiii  un 
|MMi  «Ir  |ihiir  vcîi.'iil  l'.'ilVaif'liii'  !*:iir  'IiiImm^»'  il  h'y  eX|)OfUiil  a^^^K. 
\()lii|)l)'\  iiiih^D-  loiil  Ir  mil  •jui  <-ii  pouvait  n'-siilh*!'  |)our  lui  par  siiitr* 

(|r  son    <'t.ll    l'h-VIrUX. 

A    «pnlipics    jnlirs    (|r    lll.lirlir       |r    (|<' >rll     r.      -^.|||    (-OlllpIrtcilH'Ilt.    I  )<*K 

(|(  ii\  (•nh''s  (le  II  loiilc  ce  ir/'laicnl  <jii«'  plaines  (!nuvr»rlï*s  (l(f  pûtura^«.*H, 
où  ••tairiil  iii>liil|i'«'->  (|r  I  mil  ihrc  uses  faïuiiles  aralirs.  Cïha  les  TounnoH 
Mol.iiiiiiK  ni .  s;i  \riiiic  .ly.inl  r\r  ■.iWUiiW'ri' ^  il  fnl  r«'«;ii  avcc  cordialjti' ! 
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des  salves  de  inoiiS({ueterie  signalrivnt  son  approche,  et  les  gens 
vinrent  sur  son  passage  lui  chanter  des  airs  de  hienvenue,  tandis 
que  les  fennnes  et  les  enfants  lui  faisaient  une  joyeuse  escorte. 

Les  quel(j[ues  jours  de  repos  (ju'il  prit  au  milieu  de  cette  trihu  hos- 
pitalière, les  scènes  pastorales  dont  il  y  fut  témoin  le  reportaient  aux 
époques  hihli(j[ues  dont  ces  gens  ont  conservé  les  usages  et  l'in- 
dustrie. 

Forcé  de  se  conformer  aux  hahitudes  de  ses  compagnons,  pour  les- 
quels, en  leur  qualité  d"Arabes,  le  temps  est  chose  sans  valeur,  Lenz 
n'avançait  qu'avec  une  désespérante  lenteur;  les  journées  de  marche 
étaient  écourtées  d'une  façon  invraisemblable.  Aussi  mit-il.  pour 
gagner  Bassikounou.  Iiien  plus  de  temps  qu'il  n'avait  pensé  néces- 
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sairc.  A  «'ii  jii;^rr  j»;ii'  snn  jmiiii.il  <!••  loiilc.  on  poiiiiaii  duc  (ju'il 
Il  <  ni  (l.iiis  cette  partie  de  son  voyage  <jii«'  juste  assez  de  sujets 
d  ,dt  r|r  jx.in  ininpir  |,i  nioiiotonic  d«'  l;i  rt>utr.  (Ju('|(|ii('s  cr.iiiites  de 
vnir  les  lions  xciiir  pcndiiit  l.i  iiiiil  <'iil<'\c!'  ses  animaux,  un  cnnllil 
résolu  pacilifjiK'iiK'iit  avec  l.i  (iiliii  d<'>  Aloucii  lelusaiiL  1(;  passage  à 
SCS  coiiipaiinons  TourTHos  :  ce  lut  fout  jusqu'à  son  arrivée  à  îîassi- 
kouiioii. 

Ct'llf  \illc  s.inlil»'  (''tal^lic  au  iiiirh'U  d'une  vaste  claii'ière  pratiquée 
dans  la  loi'f''!  (jiii  reiitourc.  he  Ions  cot^'s  S(»nl  *\('>  cliaini»-  de  sor^rho 
cl  de  mais  (le>  jucmiei^  «luil  a{)eice\ait  dans  le  Soudaiij,  auxquels 
se  mêlent  de  nnmhreiix  jardins  î-erniilis  de  courges,  de  ineif)ns  et 
de  Iriiits. 

A  r(''po<|ue  où  Len/  arri\ait.  les  récoltes  touchaient  à  leiii'  matii- 
l'ité.  Tour  le>  préserver  de  la  voracité  des  oiseaux.  (|iii  s'ahattent  en 
bandes  énormes,  on  place  de  nomliicux  p;ardiens  rpii.  du  haut  (Tini 
éciinr.'uidage,  époii vantent  les  pillards  à  grand  hniit  de  hâtons  et  de 
crécelles. 

Les  habitants  sont  unifpienient  agriculteurs  et  fort  peu  éleveurs. 
Cha(|ue  soir  ils  reviennent  de  leurs  champs  dans  la  ville,  qui  ne 
compte  guère  que  deux  cents  habitations  construites  en  argile .  res- 
serrées, mal  alignées  et  malpropres.  Une  sorte  de  nmraille  entoure 
cette  agglomération. 

Bien  que  sa  qualité  de  chrétien  eut  été  immédiatement  connue 
dans  la  ville,  il  n'eut  à  subir  aucune  avanie  de  cette  population 
cependant  toute  musulmane. 

La  crainte  de  rencontrer  encore  quelques  douars  d'Alouch  engagea 
Lenz  à  se  diriger  au  sud  un  peu  plus  ([u'il  ne  l'avait  d'abord  projeté. 
Mais,  pour  continuer  son  voyage  et  trouver  les  guides  nécessaires,  il 
dut  renoncer  à  ses  chameaux  et  se  conformer  aux  habitudes  locales. 

A  partir  de  ce  point,  le  bœuf  devient,  avec  l'àne.  runi<|ue  béte  de 
somme  employée  au  transport  des  hommes  et  des  marchandises.  Il 
est  aussi  désagréable  que  peu  sûr  de  monter  ces  animaux  quand  ils 
sont  chargés  de  ballots  de  marchandises  posés  seulement  en  équi- 
libre par-dessus  deux  sacs  de  fourrage. 

Les  chameaux  marchaient  lentement,  mais  les  bœufs  marchaient 
plus  lentement  encore.  Aussi  Lenz  eut- il  à  sulàr  de  nouveaux  mé- 
comptes pour  son  arrivée  à  Sokolo.  Cela  était  dune  certaine  gravité  : 
la  saison  des  pluies  allait  commencer,  et  il  craignait  de  ne  plus  ren- 
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cniiln  r  il.iiis  rrltc  vilir  (|iir|(|iii*s  AralicH  pour  l«'h(|iii'lH  il  rtait  iiiiini 
(le  rrcoiiiiiiaïKLitioiis.  I.rs  .iniiii.iiix  ('t;ii«'nt  f.ititfiK's;  |)oiirt;iiit  il  fallait 
prrssci'  la  niai'clus  iiial^iv  le  inaiiqiic  dr.  vivrcH,  iiial^rû  la  maladie 
(jui  s'emparait  fie  la  petite  trotipe,  fletfe  rnnn'îie  périibh»  diini  qiia- 
l(»r/.r  joiii      à   Iravers    un   pays  rouvert  de   vastes  espaei'S  cléwrtK  ou 

hhil   (Kl  llpj-  p.il    "les   |or(^ts  preSipi»'   iMlp<'lH''tl'aMeS. 

Les  (lilïieulh's  lie  raisaieiil  (pie  eiollre  aux  a|»proelies  des  que|(pie« 
villaj^vs  reiicniih  ("s  mu-  !«•  ciieiiuii.  Le  voya^çeiir  était  en  pays  liani- 
haia;  les  Iiihil.nils  y  soûl  «rniie  a'viditc'î  extr^iiH'  ri  n'clamair»nt,  pour 
ahrilei  la  caravane,  des  i  «'Il  ilailious  cnuiplèt<*uienl  «fi  disproporliou 
avec  ses  ressources. 

Il  «''lait  lein|>>  (I  ai  I  ivi-r  .'i  Sciknlo;  ilrpuis  «pielrpies  jours  le  teriain. 
délrenip(''  p.ir  le>  pliiir>,  nVi.nl  plu.s  (pi'une  houe;  le  pays  se  (•()inj»o- 
sail  (le  (l('pi<'->ii)ns  liansr(>i-iu('es  en  !naiveaj(es  au  milieu  de-rpiols 
les  ^cns  el  les  Im'Ics  deniruraieiil  duhourlx's  <lui;iht  des  lieui'es  en- 
tières. 

A  peine  le  voyageur  eul-il  eu  le  lenips  de  trouver  un  .ihri  chez  un 
cheikh  araiie  des  plus  h(><pitalieis  que,  sous  prétexte  de  visite  fiscale, 
le  clu'Tif  lil  ouvrir  tous  ses  hallots  et  inspectei'  toutes  ses  marchan- 
dises. Ce  rusé  i)ersonnage  voulait  sinnph^ment  apprécier  jus(pr;'<  quel 
point  il  pourrait  ram-onner  l'étranger.  Pour  comhle  d'infortune,  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  tombèrent  malades;  aihi  de  leur  pro- 
curer le  nécessaire,  il  dut  se  priver  des  mets  les  plus  essentiels.  Ses 
ressources  étaient  si  limitées,  qu'il  ne  pouvait  dépenser  à  la  fois  pour 
lui  et  pour  les  siens,  sous  peine  de  passer  aux  yeux  des  Bambara 
pour  un  personnage  opulent  et  d'être  ran(;onné  en  conséquence.  Le 
cheikh  arabe,  de  son  côté,  ne  quittait  guère  le  voyageur,  pour  lequel 
il  s'était  pris  d'amitié  et  qu'il  interrogeait  constanmient  avec  intelli- 
gence sur  l'Europe  civilisée.  Aussi  dissuada- 1- il  Lenz  de  certains 
itinéraires  dont  Tunique  résultat  eût  été  de  le  faire  dépouiller  com- 
plètement par  les  Bambara. 

C'est  ainsi  qu'il  renonça  à  acheter  des  bœufs  pour  la  continuation 
de  son  voyage.  Il  se  borna  à  en  louer  pour  le  conduire  jusqu'à  la 
ville  voisine.  Cependant  l'état  de  maladie  de  ses  compagnons  et  la 
difficulté  de  décider  quelques  gens  à  aller  vers  l'ouest  retardèrent  son 
départ.  Quand  il  eut  surmonté  tous  les  obstacles,  grâce  au  concours 
du  cheikh,  il  se  mit  en  route  avec  la  volonté  bien  arrêtée  d'éviter  les 
parages  fréquentés  par  les  frères  d'Ahmadou,  sultan  de  Ségou,  en- 
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iK'iiii  (If'cl.in'  des  Fi'an(;ais:  loiitctnis  il  trii;iit  -i  -ni\rr  In  ritiitc  de 
c.ii'iiv.iiir  condiiisanl  v<ts  nos  colonies  dn  SriH'*^^Ml. 

Cliacun.  d.ins  ces  contrées,  citait  si  prroccujx'  (\i'  rcxtensinn  lian- 
raise  (juc,  dans  tuul  lu  Soudan  cl  ju.sqiià  TinilioucLou,  on  ledoulait 
de  Î:ï  voir  nîi  joiu'  pfap:ner  jusqu'au  centre  (]('  ces  pavs  in.'iccessiMes. 

AiMiii.iii^  <|iif  ces  ciiiintes  se  sont  réalisées  en  paili<'  :  à  la 
suite  d  une  s('iie  (re\|)(''diti()U>  n('cessih''es  ji;n-  l.i  in.nivaise  loi  des 
|>eup|es  l»and)ar;i.  nnjre  pavillon  ll(»tle  iMijnurddun  sur  les  niiii's  de 
Sé^ou.  et  ]]()>  c.UKtMuières  sillonnent  les  eaux  du  Nij^ei"  sujx'rieur. 

Jusqu'au  KaarLa,  où  le>  deux  Irères  d  Aliiuadou  exercent  despoti- 
(pienient  leui- ]iouvoir.  T.enz  eut  ;'i  sidiir  de  nomlireuses  nlternntives 
de  Itonne  et  de  niiiu\;iise  iorluue.  Trainant  avec  lui  mi  gi"oupe  de 
ser\ileuis  rpii  le  >uivaient  depuis  le  Maroc,  assailli  pai'  la  maladie,  il 
se  vit  de  [dus  exploit»'   indi<^nenient  par  ceux  (jui   devaient  le  servir. 

Sous  l<'  |)iétext<'  (pTune  i»ajlie  ('-tait  ni;dade.  les  lionnnes  valides  de 
son  escorte  le  r;inconnèrent  «ui  point  de  lui  an-.'tcjier  jusqu'à  son 
dernier  ('eu:  il  dut  même,  pour  acliever  sa  route,  leui*  em[)runter, 
à  un  taux  usuraire  et  sur  sa  signature,  l'argent  indispensable  aux 
besoins  de  cliaque  jour. 

La  mortalité  vint  s'ajoutera  toutes  ces  dilTicultés. 

Loin  don  être  découragé,  ce  dénuement  lui  parut,  dans  les  cir- 
constnnces  où  il  se  trouvait,  de  nature  à  le  servir.  Dépouillé  de  tout, 
n'ayant  plus  rien,  il  se  sentait  désormais  à  l'abri  de  la  cupidité  de 
ses  compagnons,  plus  désireux  encore  que  lui  de  s'éloigner  d'un  pays 
où  ils  ne  se  sentaient  pas  en  sûreté. 

Cette  frayeur  lui  permit  de  iïanchir  sans  trop  d'encondjre  la  région 
occupée  par  les  Assouanik.  Heureusement  encore  que,  dans  les  nom- 
breux villages  «pi'il  rencontrait,  les  gens  ne  se  montraient  pas  trop 
exigeants.  La  fertilité  de  leur  contrée,  la  douceur  de  leurs  mœurs  lui 
épargnèrent  bien  des  misères. 

Mais  il  allait  retrouver  les  Foulani,  que  tous  ses  efforts  lui  avaient 
fait  éviter  jusque-là  et  qu"il  croyait  avoir  fui  en  refusant  de  passer 
par  le  Moassina.  Aussi  fut-ce  avec  une  vive  appréhension  qu'il  entra 
dans  le  premier  village  du  Kaarta.  Il  n'y  fut  pas  mal  reçu  et  il  put 
constater  Timportance  et  le  bon  ordre  des  cultures. 

Tout  changea  lors  de  son  arrivée  à  Nioro.  Les  gens  de  cette  localité, 
qui  se  piquent  d'une  grande  orthodoxie,  ayant  appris  la  qualité  du 
voyageur,  lui  rendirent  cruel  le  >éiour  qu'il  dut  y  faire. 
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l/iiillii<'MC4:  (II!  iiailj  Omar,  l  i:iiiiruii  vaiui:u  et  acharné  île  la  France, 
a  prisish'  îiial-rn'  ^:i  rnnrt,  inal^çré  ws  fl»'faitC8:  elle  «'Ht  tr^ft  marrjijéi* 

(|;illS   Crtlf    \lllr    |  »•  Ml  |  i|«''r   Sllltnill    (hî   SoUlatS. 

('.rite  luis,  Lni/  n-pailil  Imii  .'i  lut  (l«'(M)iiill»'  :  il  avait  «In  narniier 
|(.  seul  lu  il  •|iii  lui  ifslail  .1  rnlVrir,  cw  ratlenn  do  hienrenut',  au 
tlicikh  A;;ml,  lifuivii\  l'n.uir  (Tni  Hra  «luiltf  à  ni  hon  rnarcli('*.  On 
avait  rrc(. imii  (ju'ij  îiVfait  pas  Ki-an(;ai8;  cela  avait  siilli  [•'.m-  «ri» 
Ixiiiicr  à  h'  inlItT  au  lifii  d.*  lui  «'«tri'  la  vie 

j'iiijiii  il  put  (piiltiT  ('(îllc;  villr  maiidifr  m  se  joi'/nant  à  mw  r-ara- 
\iiiH'  (l't'sclavrs  (jur  Ton  ((iiHliii>ait  au  niarclM'  (!«•  MiMliiH*.  Mal^riv  sa 
r('|Hi^ii;Mic<",  il  lui  lallul  miIhi  la  société  des  niandiands  de  hétad 
liiiiiiaiii. 

Les  lualliciii-t'iix  r\\i'<  (nr<iii  ruuiKiiaif  ainsi  venaient  de  l«»u-  !♦•- 
points  du  ((Mitiv.  D'étape  r\\  étapr.  ils  avairni  IVanclu  à  pird  d'é- 
iiornics  distances.  Mal  nourri,  coniplètrnimt  n«v'l'n«''»  ce  troupeau 
humain  complail  rn<'or<'  un  nomln'r  sui-prmant  d<'  femmos  et  d'en- 
fants, maillé  les  pelles  ipii  lavaient  d(''(inn',  malgré  les  mauvai> 
traitements  dont  le  marehand  accaldait  eeux  qui  ne  [louvaient  î)Iu< 
marcher. 

Durant  (piinze  jours  on  s'avam-a  ainsi  à  travers  un  pays  coupé  df 
forêts  tellement  tontines,  que  les  animaux  pouvaient  à  peine  se  frayer 
un  passa'iv  entre  les  arbres.  Ailleurs,  c'étaient  d'innnenses  plaines 
d'herbes  si  hautes,  qu'elles  se  refermaient  au-(h'ssus  de  la  tète  des 
cavaliers.  De  distance  en  distance,  assez  rapprochés  ce})endant  pour 
y  trouver  prescpie  ehaijue  soir  un  abri,  on  rencontrait  des  villages 
entourés  de  riches  cultures  de  maïs  et  de  sorgho,  puis,  en  se  rap- 
prochant du  lleuve,  des  plantations  de  cotonniers  et  d'énormes  champs 
d'arachides  couvrant  la  campagne. 

l^on  gré  mal  gré,  Li^nz  dut  se  rendre  à  Kouniakari,  séjour  du  cheik 
Bachirou,  qui  profita  du  passage  d'un  blanc  pour  le  recevoir  entouré 
d'un  imposant  appareil  guerrier.  Sachant  (pie  Médine  était  le  but 
du  voyageur,  ce  tils  du  n^douté  Hadj  Omar  voulait  donner  par  lui 
aux  Français  de  ce  poste  important  une  haute  idée  de  sa  puissance 
militaire.  Cette  réception  eut  du  moins  l'avantage  de  rendre  les 
habitants  plus  traitables  qu'il  ne  l'avait  espéré.  En  outre,  Agiiil  ayant 
prévenu  son  frère  Bachirou  de  la  détresse  de  Lenz,  il  n'eut  pas  à 
subir  les  exigences  de  ce  dernier. 

En  résumé,  il  fut  relativement  heureux  pour  le  voyageur  d'avoir 
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traversé  les  deux  \ill(s  tant  redoutées  plutôt  que  de  les  avoir  con- 
Iouiih'os. 

OiK'lfjues  iieures  après  il  était  sur  la  route  de  Médiiie.  li  s'avaiirail 
|»l<iii  (Icspoir-,  rpiand  il  vit  venir  'i  lui  qn<'lqne<  Immmes  poi'tours 
d'un  ^l'and  sac  et  dr  lettres  destinées,  disaient -ils.  à  un  Novateur 
clir^Hieii  se  trouvant  à  Nioro. 

Los  messa^rers  venaient  du  postr  nnlitaire  de  M<'(lin('.  «t  la  lettre 
cnulenait  ces  mots  :  «  Dr  la  p>ait  des  officiers  du  poste  de  M(''dine,  au 
vnvnpreur  nniioîie('  dans  les  environs,  en  attendant  fju'ils  aient  le 
|»laisii-  de  |r  V(»ir  au  poste.  » 

Le  sac  contenait  en  abondance  des  vivres  frais  qui  furent  joyeu- 
semeid  reçus  par  rexj)lorateui"  alVani»''. 

Le  lendemain,  une  niai'clie  de  (pi<'l(Hi(s  heuifs  h-  mettait  en  \ue 
du  tnrt  de  MiMJine.  situ('  sur  Fantre  nve  du  Sénégal. 

Nos  ((llieiei-  lii'ent  au  doeleni-  Len/  une  cordiale  et  intelli<i:ente  r«'- 
ception.  Son  airixt'e  tut  annonc<'*e  j)ai'  le  t»'l»'L:raplie  au  gouverneur 
du  Sénégal.  Celui-ci.  qui  ('tait  le  général  Brière  de  l'isle,  transmit  la 
nouvelle.  j>ar  la  même  voie,  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  En 
outre,  il  doima  les  ordres  voulus  pour  mettre  à  la  dispositi(jn  du 
vovageur  les  embarcations  nécessaires  jiour  gagner  Saint-Louis  par 
la  voie  du  lleuve. 

Lenz  a  iccueilli  de  son  voyage  tous  les  succès  qu'il  pouvait  espérer. 
Son  retour  <'n  Europe  le  mit  à  même  de  recevoir  dans  les  pays  qu'il 
traversa  les  plus  sympathiques  et  les  plus  sincères  lélicitations. 
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Tandis  (pie  Flatters  essayait  d'atteindre  le  Soudan  par  Timbouctou 
et  (pie  Braz/a  nous  créait  une  vaste  colonie  au  sud  de  cet  immense 
em])ire  africain,  M.  Brière  de  l'Isle,  alors  gouverneur  du  Sénégal, 
résolut  de  contribuer  à  la' pénétration  du  Soudan  qu'on  tentait  de 
divers  côtés.  Il  reprit  un  projet  d<»iit  l'idée  première  revient  au  gêné- 
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r.il  P'aidlxi  lie,  |ri|iir|  sut  (IrpIdVfT  doB  r|Ualil*'H  cl\'i(|iiiinivtrat(Mir  liors 

li^^llr    pf'IMl.lIlt    ><»||    };nl|\rl||r|||r|||    iii|    S/*ni'^'.-ll 

l.r  |>l;iii  (•(uisislilit  .'i  .ill<  iimIi  ••  !<•  Ii.iiit  \i^;rr  à  travers  Iiî  piiVH  inon- 
l;i;^iiiii\  i|iii  \r  sf'parr  <l<'  ims  jMi^srssioiis.  I/<)l>j«*clif  l'tait  r«'|iii  qm»  \o 
;^<'-ii*r.il  I '.inlih  I  lie  .i\:iit  li\/'  ail  liciitciiaiit  de  vaisseau  M;it:<',  thniH  mi 
hrllr  r\ii|(ii  atioji  au  \i'/r|-,  «|r  lsr);ià  iHiili.  rii  cninpa^çiiif  ilu  (Jorteiir 
(Juiiiliii.  Il  s'agissait  ilr  ijuiicr  lU's  ivlatuiiis  d'amitié  avec  k*8  racon 
iH''};:irs de  (Ts  coiitrf'f's  iînnnîTaitcnifnt  f^nTiiiPs,  rt  d'ouvrir  dos  d/'hcni- 
(•|i(''s  ((•iiiiiHi  t  iaii\  à  ihis  slaliniis  avanc(!'es  i\r  l'iak»!  rt  dr  MiMliiK?. 

Ollr  l;u  lie  1 1 1 1 1)( ulaii l< •  Il 1 1  cnidi»''»*  ail  caiiitaiiir  (ialli«'iii.  do 
riiilaiilriif  (le  mai  iiir,  (>riici«'r  <'iH'r;^i(jiM*,  li^s  versé  dans  la  coniiaiK- 
saiict'  drs  ;;,c'iis  cl  des  cliosrs  de  iMtti»'  «nluni»». 

T.os  pays  à  traversai'  pour  altrindif  le  Ni^rei'.  à  jiailir  «je  M«'-diije, 
(''laiciil ,  sillon  «'Il  l'ail ,  du  ninin^  de  ikhu,  sous  la  d«''prMd;inc«*  d'Alima- 
dou,  roi  îiô;^re  do  St'i^oii. 

Ce  soiiNcraiii.  doiil  lr  |i(>ii\(»ir  im»  s'exerre  n'ellonieid  (pie  swv  la 
riv(^  droilo  du  Nii^cr.  osl  le  (ils  (U>  ce  fameux  I-il-liadj  Dinar,  tmida- 
toiird(*  Tcmpirc  des  Toiicoiilciirs,  contre  liMpid  nmis  avons  en  à  lutt«T 
pendant  tant  (raimccs. 

Pour  rcussii",  la  mission  d<'vait  avoir  nn  caractèi'c  alisolnnient  pa- 
eilicpie  et  cin|)h)yer  surtout  les  moyens  diploinatifpies,  toujours  très 
puissants  sur  les  musulmans.  Il  s'ajiissait  d'exploiter  les  ferments  de 
discorde  existant  entre  la  race  des  conquérants  et  leurs  tributaires 
indociles,  de  gagner  les  bonnes  grâces  dWhmadou  en  tlattant  sa  va- 
nité par  l'envoi  d'une  ambassade  solennelle. 

Une  fois  bien  pénétré  de  ses  instructions,  le  capitaine  Galliéni 
cboisit  pour  ses  collaborateurs  M.  Piétri,  lieutenant  d'artillerie  de 
marine  déjà  liabitué  aux  explorations  soudaniennes.  M.  Vallière. 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  qui  avait  déjà  servi  sous  les  ordres 
de  M.  Galliéni,  et  le  docteur  Tautain.  jeune  médecin  de  la  marine. 

M.  Piétri  avait  la  cbarge  spéciale  des  observations  astronomiques 
et  des  instruments  de  précision;  en  outre,  il  se  consacrait  à  la  direc- 
tion du  volumineux  convoi  accompagnant  la  mission.  M.  Vallière 
devait  appliquer  ses  aptitudes  toutes  spéciales  de  topograpbe  aux 
levées  et  aux  études  du  terrain.  Quant  au  docteur  Tautain,  ses  con- 
naissances scientiliques  le  désignaient  tout  naturellement  pour  les 
observations  d'ethnographie,  d'histoire  naturelle,  et  la  formation  des 
collections. 
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L.i  mission  «'tait  JK^rompa^MH'*'  du  ddc  Inn  liavnl.  ('•^ah-mcnt  m»'- 
dccin  do  la  niarinc,  coinmissioiiii»'  |M»iir  rcmjilii'  sur  Ir  Ni;i«'r  les 
loucliffus  (Ir  i-ésidciil  au  |>'»int  où  Inii  .n  horr-rait  les  cuuluurs  iialio- 
nales. 

Ku  iiMin*"  It'Mijx.  t'ilr  l'cconduisait  dans  Imr  j>ays  les  (ils  des  chefs  de 
Kita  ri  de  lianiniako.  «pii  avairnt  passe'*  à  tiliT  d'otages  quelques 
mois  à  Saint-Louis. 

Autant  les  rac<»s  nrgrcs  adonn/cs  au  IV'ficInsmr  sont  d'accrs  facile 
(jiiand  on  ne  les  uialinriic  point,  autant  les  noii>  vouj's  à  l'islannsme 


Le  docteur  Bavol. 


ont  acquis  d'arrogance  et  sont  peu  accessibles  à  tout  ce  qui  ne  leur 
en  impose  point  par  un  appareil  de  force  ou  de  solennité. 

Fort  de  sa  propre  expérience,  le  commandant  de  l'expédition  tint  à 
posséder  une  escorte  de  spahis  et  de  tirailleurs  sénégalais,  dont  les 
fusils  à  tir  rapide  assureraient  la  sécurité  de  la  caravane,  et  dont  les 
hrillants  uniformes  devaient  dans  sa  pensée  exciter  l'admiration 
des  tribus  pauvres  et  naïves  au  milieu  desquelles  on  allait  pénétrer. 
Il  emmenait  en  outre  une  forte  escouade  de  laptots.  indispensables 
pour  naviguer  sur  le  Sénégal  et  sur  les  autres  cours  d"eau;  une  fois 
à  terre,  ces  gens  constituaient  un  renfort  qui  n'était  point  à  dédai- 
gner. 

(Juand  il  eut  réuni  l'immense  approvisionnement  qu'il  lui  fallait 
emporter,  le  capitaine  Galliéni  partit  avec  t(jut  son  monde  sur 
deux  vapeurs  qui  devaient  traîner  derrière  eux  toute  une  flottille  de 
chalands  pesamment  chargés.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  banc  de  Mafou, 
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point  cxtn^iiH*  (le  l.i  navi^'atinii  \  v:i|H'iir.  A  partir  <lo  l/i,  on  ilnvait 

|r|||nr<|ihl     1rs    r||||»;irr;ilinMS    i'i    {'alir    i|r    r.lllirS  OU    l«'S   hal«T   à   lll  COF- 

«Irllf  r|..ii  r.'i.ii  (U-  la  nvc.  C«'tl(j  nain  aavigulion,  iin|HiK/*e  par  le 
Miodr  .le  (  (uiiiiiiiiii<'.)tiriTi  rritiT»  ]\i\^  postos  ft/'rn'^alaiH,  «Invaif  «liin^r 
jUSipià  r..ikri. 

pli  II.'  If  :'.n  j;iii\  iri    ISSO    II  iiii>^sii)ii  atlri;;n;iil  |r  Inrl  '!«•  Hak**!  le 
tir»  IV'Mi.'i-    Là  s';iii«'|.ii(iil   1rs  lr.i!isp(»rls  par  «'au;  il  l.illait  les  or^ra- 

Ili».r|'    ,111     li|i>\iil    di'    l""f''^    'l'-      "iiiiiif      |l.,i|/f    iiiulit         iliilV    ri'Hf    riii- 


Le  fitrt  (le  Rnkel  sur  le  :^énéj?al. 


qualité  ànos  conduits  par  cent  vingt- cinq  hommes,  les  cavaliers  de 
l'escorte,  les  tirailleurs  et  les  laptots.  les  ({uelques  serviteurs  indis- 
pensables, tout  cela  formait  une  colonne  considérable  que  Nf.  Piétri 
sut  organiser  et  diriger  avec  une  habileté  remanpiable. 

A  part  les  petites  misères  inévitables  dans  ce  genre  de  voyages, 
tout  alla  bien  jusqu'à  Médine  qu'on  atteignit  le  6  mars,  après  avoir 
franchi  la  Falémé,  le  principal  affluent  du  Sénégal. 

On  dut  séjourner  à  Médine  pour  compléter  l'organisation  de  la 

caravane.  Cependant  ce  séjour  prolongé  nuisait  à  la  discipline,  car 

quelques  meneurs  persuadèrent  aux  àniers  d'abandonner  en  masse 

leur  poste.  Découvert  à  temps,  le  projet  avorta  grâce  à  quelques  faibles 

concessions. 
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Quelle  (jnr  IVit  Tactivitr  déployée,  l'expédition  ne  put  (piittor  M<'diiie 
((lie  le  ^2'2  murs. 

Aux  jiortrs  iiK^iucs  de  la  ville  cuiniuencùrenl  lus  dilûcultés  :  il 
s'agissait  (!••  laiiv  tVaneJiir  h  re  convoi,  lonji  (Vu]\  kilomètre  et  demi. 
le  ressaut  connu  sous  le  nom  (!<•  plateau  «lu  F«''lou,  qui  donne  nais- 
sance h  la  faraousc  elmte  du  Sénégal. 

Resserrée  à  cet  endroit  entre  deux  lignes  de  hauteurs,  la  vallée  est 
complètcmont  harrée  par  un  amas  de  rocii(>.  hautes  d'une  trentaine 
(Ir  mètres,  formant  une  véril;il>l<'  digue. 

Le  tleuve  a  rompu  cette  digue  vers  la  partie  droite  de  son  cours  et 
sV  est  creusé  un  lit  étroit  entre  desherges  presque  verticales;  mais  le 
reste  du  iiarrage  retient  les  eaux  et  les  relbule  en  arrière  dans  la 
magnifi(pie  plaine  du  Logo.  Ce  harrage  usé,  poli,  sculpté  on  quelque 
sorte  par  le  travail  du  lleuve,  offre  des  détails  très  pittoresques,  des 
voiites  d'où  l'eau  ruisselle  goutte  à  goutte,  des  cavernes  et  surtout 
des  sortes  de  chaudières  en  troncs  de  cônes  renversés,  creusées  par 
des  cailloux  très  durs  (ju'uu  mouvement  de  giration  tout  spécial  a 
transformés  eu  outils  perforants. 

De  là  jus(|nà  Bafoulahé.  distant  de  cent  trente  kilomètres,  le 
fleuve  est  coupé  par  une  série  de  barrages  naturels  qui  retiennent 
les  eaux  et  l'ont  (]ue,  malgré  rapi)ort  de  ses  affluents,  il  est  plus 
large  et  plus  profond  au-dessus  qu'au-dessous  de  Médine. 

Pour  alléger  le  convoi  et  assurer  sa  bonne  marche,  un  groupe  suf- 
fisant de  bétes  de  somme  partait  toujours  d'avance  et  déprjsait  au  lieu 
d'étape  les  provisions  destinées  à  la  halte  du  jour. 

Dès  la  deuxième  étape,  un  soir,  on  fut  réveillé  par  le  bruit  du 
tam-tam  résonnant  de  toutes  parts  :  c'étaient  les  habitants  qui  vou- 
laient, par  ce  vacarme,  chasser  les  bandes  d'hippopotames  venant 
chaque  nuit  ravager  les  plantations  voisines  du  fleuve. 

Cependant  les  fatigues  de  la  route  éprouvant  déjà  les  bêtes  de 
somme,  quelques-unes  se  trouvèrent  hors  de  service  et  il  devint  im- 
possible de  les  remplacer.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  la  colonne 
fut  divisée  en  sections  dont  le  rôle  alternatif  consistait  à  prendre  une 
surcharge  de  vivres  pour  les  échelonner  le  long  de  la  route  à  suivre. 
Ce  service  avait  une  importance  capitale,  car,  de  l'absence  ou  de  la 
présence  des  vivres  en  arrivant  à  l'étape,  dépendent,  surtout  en 
Afrique,  la  bonne  man'lie  du  lendemain,  l'ardeur  des  gens,  le  bon 
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acriK'il  (lr>   iihlip''nps,  aii\'|ii<|,^   H  «nii\i«-nl   «If  dif^triliucr  |)ruiii|jti;- 
iiH'iit  1rs  caihsiux  «I'"  liirnsrime. 

lins  hiiil,  lui  ivihontrrr  la  célèliH' clmlr  i\f  (ioiiina.  doiit  l<*  bruit 
s'riilcnd  .1  «les  (list.iiiccR  l'imrmrs.  L*aHp«'cl  en  rst  liicri  (lill«n-ril  nidoii 
la  saisnii  :  à  l'r|)()(|ur  «li-s  liaiil(?s  caux,  lu  llruvu  atteint  une  largeur 
(!(»  (l(Mix  crnts  iin'^tn's  oi  se  pn'ei[)ite  comme  une  masse  au  pied  de  in 
clnilc,  dCù  s'élève  nu  immense  nua^'e  d'eau  et  d'écum<*.  fians  la 
pai'tie  snp«''rirui*e,  Ir  coinMiit  r^i  t.!  (jue  drs  hip[)()p()tames  oui  été  sou- 
vent entrainés  et  retiouvés,  a  plusieurs  kilomètres  de  li\,  meurtris 
par  les  nuiiers. 

Comme  ;\  Malnii,  1rs  li.ihitaiits  des  villaf^es  envirnrmants  sont  égale- 
ment in(pii«'l«'s  piir  ers  animaux,  «pn  sr  montrent  en  bandes  nom- 
breuses. 

Le  petit  Mtat  de  Natia^M,  (jn'on  venait  de  traverser,  ainsi  que  le 
Lo^o,  ravoris(''s  tous  deux  d»'s  dons  irs  plus  abondants  de  la  nature, 
eomin(Mi(;aient  li  peine  ;'i  l'aire  dispaiaitre  les  traces  des  ruines  rpje 
les  incursions  des  Kbassoukais  \  avaient  amassées  depuis  dix  ans.  Les 
villa;^es  abanib^nnès  se  reconnaissaient  à  peine,  envabis  (ju'ils  étaient 
par  une  exubérante  végétation;  ceux  (jui  se  relevaient  comptaient 
à  pein(^  ([uelqnes  habitants,  fugitifs  revenus  des  montagnes  du  Ijam- 
bouk,  où  ils  s'étaient  réfugiés. 

Bafoulabé.  qui  a  pris  une  impoi'tance  considérable  depuis  nos  en- 
treprises dans  le  haut  Sénégal,  se  trouve  situé  au  contluent  des  deux 
rivières  formant  le  Sénégal.  Son  nom,  d'ailleurs,  signilie  «  deux  ri- 
vières». La  plus  importante.  Bafmg  ou  fleuve  Noir,  prend  sa  source 
à  i50  kilomètres  au  sud,  dans  le  Fouta-Djalon;  la  seconde.  le  Bakhov 
ou  fleuve  Blanc,  vient, de  l'est.  Sa  vallée  est  la  voie  la  plus  courte 
entre  nos  établissements  du  haut  fleuve  et  le  Niger. 

Les  instructions  du  commandant  Galliéni  lui  enjoignaient  d'activer 
les  travaux  d'un  établissement  qu'on  avait  commencé  depuis  peu .  à 
la  fourche  des  deux  rivières,  dans  le  but  de  protéger  les  populations 
voisines  contre  les  Toucouleurs  et  de  jalonner  la  route  vers  le  Djoliba 
(Niger)  ou  fleuve  des  Nègres. 

Au  moment  où  l'expédition  y  arrivait,  le  pays  se  trouvait  dans  un 
état  très  favorable  à  nos  projets.  Tous  les  chefs  malinkés  du  Haut- 
Sénégal,  révoltés  contre  x\hmadou.  se  trouvaient  réunis  à  peu  de 
distance,  assiégeant  la  petite  place  d'Oualiba.  fidèle  aux  Toucouleurs. 
Galliéni  les  fit  prier  de  venir  conférer  avec  lui.  Méfiants  tout  d'abord. 
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lis  aC('r|»|r|rl|t  ce  î'«'inl('/ -  \  (  »I|S  ;ij)l-rs  sYtl'f'  MS<\in's,  r||  Iclll"  r.lis.'lllt 
lidilf     (Ir     Iriill -dr- \  le.    (|i|r    |rs    ('IlVOVrS    (lll     Cl  |  »i  l.i  1 1 H  '    Mi't.lirhl    p;is 

des  îHlr|.tr>  (le  l'i^l.i 1 1 1 is 1 1 ic  (Jn.'iixl  ils  riircrit  coiiiiums  nos  inlrniidiis. 
ils  îir(*ej)t«'i<'iil  avec  joie  Ir  |)i(ilrcl<ii;il  fjirdii  l<'iii-  | d'oposait  |)om'  It-nrs 
(•i»!iti'«''rs;  »|ih'l(jii('s-ims  m'ianiririit  mriii.-  I"install;itinii  dic/  eux 
(liiii  poste  lraii(;ais,  cl  le  iicvrii  (riin  clirl  iiiaurci  (!(.'  lîiiiJiinaUo  \iiit 
s'iMi^rn^er  spontaîH'înnnt  à  sorvii-  de  ^niido  jusqu'au  ('('Irhiv  înarrln'. 


^fCirr  JJ 


Carie  de  la  Sénégambie  et  du  haut  Niger. 


Cependant,  leur  défiance  naturelle  reprenant  le  dessus,  les  indi- 
gènes de  Makkliina  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  franchir  le  Bafing; 
mais  un  prisonnier  malinké,  séduit  par  l'otlre,  pour  sa  fille,  d'un 
mouchoir  bleu  et  rouge,  indiqua  un  gué  excellent. 

On  séjourna  peu  à  Bafoulabé,  car  le  temps  pressait  si  Ton  voulait 
atteindre  le  Niger  avant  l'Iiiver. 

Après  avoir  adjoint  à  la  caravane  un  interprète  nommé  Alassane, 
dont  les  services  furent  précieux,  et  un  chef  muletier  ({ui  avait  été 
soldat  au  service  de  la  France,  on  reprit  la  loute  le  long  du  Bakhoy. 
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()ii  >r  .liri'^rail  .ilois  sur  Kila  «ii  >'riifniii;;iiit ,  (J.iiih  |V'|iais<f*  fntrl  rpii 

COlIVfr  \r  (Irlt.l  j'oflTir  p'AV  I»*^  (]r\\\  .il  11  1 1.  ri  I -•  dll  Sélll''tJal.  l'.iliiil  i.uUi* 
|t|.iIlllM  t'iisr  V«';;«''t.lllM||  sr  rrlicnlilrrlil  «ItjH  arliiT-  fP*  in(*Miiratit  |>;iS 
iinMii^  (II-  viii;.'! -I I  uh   iiirlrrs  i\i'  rirmnlVTi'lic*'. 

A    (•••llr    l'jMxjllc    (|.      r.ililii'r,    1rs    ||n|is    n||t     TImIh  t  Hi|r    <!«•    hrÛllT    IfK 

liiiiilrs  liniirs  polir  lacilitri   rrnsriiirnmiinil  <1«'  h-iirs  chainps.  Tout 

\    «•o|||»      un    ^n\\\    lin    limiM'Ii-r    |||(r||(||.'   l'rl.il.M    pfVs    (!<■    I.i    t'()\<)\\Ut'    '|lli 
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Vallée  transversale  de  Tinké,  aux  bords  du  Bakhoy 


arrivait  à  la  couclicc.  La  majesté  du  spectacle  était  telle  qu'on  en 
oublia  un  instant  le  dan«>er.  Encore  un  moment  et  on  allait  être 
entouré  par  les  tlammes;  heureusement  (|ue  chacun,  abandonnant  le 
convoi,  s'élança  armé  de  branches  munies  de  leurs  feuilles.  A  force 
de  se  démener,  de  disperser  à  grands  coups  les  flammèches  qui  tom- 
baient déjà  dru,  l'on  parvint  à  isoler  le  camp,  et  Tincendie  alla  se 
propager  plus  loin. 

Le  Bakhov  coule  dans  une  vallée  larue  de  trois  à  cinq  kilomètres, 
bordée  par  des  hauteurs  abruptes  qui  sont  parallèles  pendant  près  de 
quatre-vingts  kilomètres.  Les  hauteurs  de  la  rive  droite  remontent 
alors  vers  le  nord,  tandis  que  celles  de  la  rive  gauche  se  présentent 
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rivfjiK'iiiiiiriii   coiiiM't's  <|f    N.illrcs  transversales  (|iii    .tu^iiirntint    les 
cJiriiciiltt''s  (|r  l.i  imite. 

l'niii'  allt'iiidri'  l\.il<'',  il  ralluL  prépare!"  avec  la  poiidi'e  un  (liriiiiii  ;'i 
tr.iviTS  les  rorlics  les  plii<  r<'sistantes.  Pendant  plusieurs  étapes.  |;i 
liHitr  lut  (If's  plus  rudes.  (l;dli<'iii  iintfitait  des  r(;tards  (pi*'  lui  iiii|M)- 
saieid  ces  di\ei  s  lia\aii\  |m)Iii'  passeï-,  axcc  les  eliel's  voisins,  des  traités 
(|irils  .iceeptaient  tmis  ;ivee  joie.  I.uit  l.i  liairie  et  la  jjeur  des  Toueou- 
leur>  sont  ;:raiid-  dan>  toiile  l:i   \;ill(''e  du    iJaklmN. 

Le  pavs  (''lait  d('s(triiiais  iiieoiinii.  Aliii  de  u'avaiieer  «pr.'i  e(»u|»  sûr, 
la  mission  axait  |)iis  un  excrilcnl  p.nli  :  un  des  enll.djorateui's  de 
(l;iMi('iii  ('l.iit  loiijoiirs  à  deii.x  ou  trois  ('-tape^  eu  a\;int  <'t  adi'cssait 
elia(|ue  jour  à  son  cIkI  le  erocpiis  de  |;i  i(»ii|e  à  siii\i'e.  Si  (jiiejrpie 
()])staele  se  pi"('sentait .  sa  natiiie  et  son  iiu|Htrtaiiee  étaient  indiquées; 
on  <'n\()\ail  alors  à  r(''claireur  une  escouade  pour  l'aire  sauter  les  ro- 
chers, aliattre  les  arbi'es  ou  jeter  un  jiont  de  rr)i-tune  sin^  les  cours 
d'eau  (jiii  p(»u\aient  arrêter  la  maiche  du  convoi.  Grâce  à  ces  pré- 
cautions, limprévu  disparaissait  et  la  latij^ue  de  la  route  restait  la 
seule  difficulté  à  surmonter. 

Quelquefois  cependant  le  repos  de  la  nuit  était  ti'oublé  par  le  con- 
cert infernal  des  hyènes  et  aussi  des  lions,  attirés  par  l'odeur  de  la 
viande  abattue  pour  les  besoins  du  camp  ;  quelques  tisons  enflammés 
jetés  dans  la  direction  des  visiteurs  suffisaient  le  plus  souvent  pou^j 
les  écarter.  D'ailleurs,  dans  ces  contrées,  le  lion,  qui  est  d'une 
espèce  sans  crinière,  mais  de  haute  taille,  n'attaque  pas  l'homme;  il 
se  borne  à  roder  autour  des  villaî^es  pour  enlever  quelque  bœuf 
ou  rpicNpie  mouton  é^iaré  dans  le  bois. 

Les  plus  menants  des  habitants  de  cette  partie  du  parcours  étaient 
les  hippopotames,  qui,  littéralement,  pullulaient.  Ces  ^ros  animaux 
se  trouvant  d('ran^és  par  le  voisinaji(.'  do  la   colonne,   il  leur  arriva 
plus  d'une  fois  de  d(jiiner  en  (piel({ue  sorte  l'assaut  au  camp,  et  de     » 
s'attaquera  des  hommes  isolés. 

Au  village  de  Solinta  on  se  trouva  en  présence  d'un  curieux  édifice, 
de  construction  solide,  qui  était  nu  haut-fourneau  à  peu  près  cylin- 
dricpie,  haut  de  trois  mètres  sur  un  mètre  de  circonférence  et  d'un 
fonctionnement  tout  particulier. 

A  un  jour  déterminé,  tous  les  forgerons  du  village  s'assemblent  et 
fournissent  leur  (j note-part  d'un  minerai  très  pur,  fort  abondant  dans 
les  montagnes  voisines.  Le  jour  de  travail  est  aussi  un  jour  de  fête 
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|(i  on  («'Il  liir  |Mi  <!•'  ropH'USL'H  liJmli()ii.>  ilhylioiuel.  Un  uiiLi'--*-  'I«»h 

liclics  .illri  II  ili\rs  «rilll  cxci'llfflt  cll.'tflïofi  r\  f|i*  minr*P:ii,  pui-  iulll 
\r  iiioikIi-  •'  iiirl  a\('('  .inlnii  .ipiv^  Ich  Hoiilll<-t  .  mus  ;'i  l.i  iii;iiii, 
(Iniii  If  |M)iii|i»iii  lin  roiiriir.iii  rst  ^arni.  A  ^raml  n'iifnrt  cii*  hoJHHon, 
(Ir  cris  ri   (!•    (hiinls,  nii  soiitirnl   r.iiilriii    des   si»iirntMii*s.  (Juand  l(* 

IIIIIH'I.II    rllllr   m    lu    i«>ll      Ir    |)|n(illil    rs|    Ircil    dailS    Ull«'   MJltl»   t\r   pUt|l»* 

crt'usrc  dans  h'  noI.  Li  |»nrrh''  ijii  inûUd,  «jni  arrive  dti  premier  rmip 
à  Ti'lal  de  \'r\\  r^\  jrllr  «in'il  rst  soiunis  cnsiiilc  sans  nnnvidir  |»r<''|*a- 
ralicMi  au  Irasail  de  la  Inr^o. 

A  Sonk(»ntal\,  iimunciu  liaih'  a\rr  un  vieux  chef;  puis  Irnialive 
des  nolahlcs  du  Toninra  |>Mur  dcxriiir  nos  vassaux. 

I*ail(»nl  r('X|M''dili(iii  cniivi;!!;!!!  (|i|r  rmipir»'  <l»-  'I'on<«»nlrur.s  s'é- 
ciniilc  cliaiiu»'  j<»iir  soiis  le  |M»ids  de  jrnrs  exactions.  11  n  est  jilus  cpic 
roinitre  de  celui  (pie  Iniida  le  |)ropliète  l'ij-lladj  (Jinai',  et  son  (ils 
Alunadon  V(hI  diaipie  |<»ui-  se  d<Hacher  de  lui  (piel«pie  trihu  de 
Malink(''s  el  de  linnhaïa. 

A  r>adund)é,  il  lalluL  lecevoir  les  [)i'otestalioiis  de  dévoiieiurnl  du 
vi(Mi\  cher,  (pli  venait,  acconipagm'  de  toute  la  population.  demandrT 
[)Our  son  territoire  la  protection  de  n()tre  drapeau.  .Nhns  la  curiosité 
bienveillante  de  ces  braves  gens  ne  laissait  pas  que  de  devenir  fatigante. 
Leur  étonnement  était  extrême  de  voir  nos  gens  habillés  de  la  tétc 
aux  pieds;  ils  venaient  toucher  les  bras  et  les  jambes  pour  s'assurer 
que,  couleur  à  part,  il  y  avait  analogie  avec  leurs  bras  et  leurs 
jambes  à  eux. 

Le  Baklioy  décrivant  vers  le  nord  un  arc  de  cercle  prononcé,  la 
route  (^ntre  Badumbé  et  Fangalla  suit  la  corde  de  cet  arc;  toutefois 
elle  paraît  à  peine  dans  Tépaisse  foret  qu"il  faut  traverser,  car  on  dut 
frayer  la  route  à  coups  de  sabre  d'abatis. 

De  Fangalla,  il  ne  restait  plus  que  les  ruines.  Cette  capitale,  re- 
nommée dans  tout  le  Kaarta  et  le  Bambouk  par  le  nombre  de  ses 
guerriers,  par  ses  richesses  de  tout  genre,  par  la  beauté  de  ses  cul- 
tures, était  maintenant  complètement  perdue  sous  la  végétation  sau- 
vage ;  les  bêtes  fauves  étaient  seules  à  l'occuper. 

Vers  1850,  El-Hadj  Omar,  traînant  derrière  lui  ses  bandes  de 
Talibés  faméliques  et  fanatisés,  vint  mettre  le  siège  devant  Fangalla 
après  avoir  détruit  toutes  les  récoltes  et  dévasté  la  campagne  envi- 
ronnante. La  vaillante  cité  résista  longtemps;  mais,  au  bout  de  qua- 
rante jours,  réduite  à  la  famine,  elle  dut  se  rendre. 
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l'r;i|»|H''  (lu  (diin;:)'  (1rs  drfonsours,  le  prophète  voulut  se  les  atta- 
cher L'ii  leur  |ti(»mrltant  la  vie  et  iiiir  situaticjii  liuiKJiabiu  dans  .s(jii 
aiiiK'c.  Tons  icliisr-rnit.  Aussitôt  IJ-llaflj  r)iîiar  l^nr  fit  tranclir'i*  la 

h'Ir. 

l''aii}i;alla,  situcM'  à  iiioili»'*  clieiiiin  de  r.atnnlabé  et  d<'  Kifa.  ('-tait 
iiiir  position  mt('*i'<'ssaiit(*  à  ()C(:ii|)er;  la  iiii>>inn  rr»solut  d'y  élevci* 
plu^  tard   un   poste  aiildiii-  dinpicl.  >ans  aiicnii  d<Hif<'.   drs   lial)itaids 


Sur  les  bordà  du  HaUhoy. 


viendraient  se  "-rouper  de  nouveau  et  les  caravanes  chercher  une 
protection. 

Depuis  Mungo  Park,  aucun  Européen  n'avait  foulé  le  pays  que  par- 
courait la  colonne;  il  y  avait  à  connaître,  à  partir  de  ce  point,  des 
atlluents  ignorés  du  Bakhoy.  Le  capitaine  Galliéni  savait  pouvoir 
compter  sur  Fénergie  et  Fintelligence  de  ses  collaborateurs;  il  n'hé- 
sita point.  Tandis  qu'il  continuait  à  cheminer  vers  Kita,  il  désigna 
le  lieutenant  Piétri  pour  faire  l'exploration  du  Baoulé.  affluent  consi- 
dérable du  Bakhoy. 

Les  deux  groupes  devaient  se  retrouver  à  Kita. 
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\a'  ^itjs  lit'  la  i  nluiuie  Heiiiuiiguil  dans  li*b  bolilu<l«*H  de  rrlU*  |*n>- 
viiHc  M  liMvcrs  frimfiHnHesefipareH  îilKifidorinés  qui,  quelque»  an  néctf 

;iii|Mraviiiil,  rlai. m  d.    IntiLs  rizirres.  LlleH  «'•tairiit  <lovonur»H  le  do- 
iiiaiiir  (les  lii|»|i..|»(»i;iiiir-    <|iii  ocfiipriit  «Il  iiMiti'     !<•  Hakliciy  et  HCH 

aniiiriits. 

A|Mr>  ;i\<Mr  (l/'passr  la  rliiili'  <lr  l'.il\  <|iii  lapjM'Mi'  n'Ur  c|r  (loiiina, 
rt  Ir:iii(-Iii  li<-iiiviisriiir!il  le  l;a(kii(>\  au  liioyu  ci  un  ^ut'^,  la  iui.^mcjIi 
sr  iK'iiNii  riinaa,'.,'  dans  iiiir  in<'\tri.M|)|c  tor^^t  <lf)nf  la  vr^réUition 
toulViic  (»l»li|^('a  1rs  Anirrs  à  sr  translninn'i*  rn  pionniers.  11  leur  fallut 
iiiiiiiiiT  vii^ouiTusciiKiit  I.'  sahrr  d'ahatis  pniir  prrniettnî  au  convoi 
de  passer. 

(le  soii-là.  an  iiininciil  où  cjiaciui  cuninieiu.aiL  à  ^uûter  les  dou- 
eeni's  (rim  icpns  luni  ^.iiiiié.  un  cdiij)  de  feu  fetentif  tout  h  rjmp 
d;ms  le  caiiip  cl  les  hètes  île  SDimiic  dniiin  rrnt  les  si;;nes  d»'  la  plus 
violenle  (encur:  un  iilVnleinent ,  une  j)ani<pi«'  s'étaient  emparés  des 
lioninies.  l.e  i^iiide  Alfii.iixanl  ;ijH'!(;n  nn  linii  ijni  venait  (renJevei-  un 
nioulDii,  avait  tiré  sur  lui.  t"/élail  la  dt'-lonalion  <|nia\ait  mis  le  camp 
sens  dessus  dessous.  On  iN^troiiv.i  le  inontoii  ;'i   nioiti»'   d»'*voré,  mais 

d(>  lion ,  [H)int. 

("elle  alerte  servit  de  leeun  :  le  chef  de  Texpédition  en  profita  pour 
diviser  ses  honnii(\s  en  escouades  (ju'il  excrga  à  se  réunir  au  son  du 
clairon,  comme  des  soldats  exercés,  et  à  s'abstenir  de  tout  coup  de 
fusil  axant  nn  ordre  formel. 

Au  hont  de  (piehiues  étapes  on  atteignit  Goniokori,  capitale  du 
Fouladougou.  La  localité  se  compose  de  trois  villages,  situés  à  proxi- 
mité Tnn  de  Tautre,  dans  une  plaine  magnifique  et  fertile;  leur  po- 
pulation ne  dépasse  point  cinq  cents  liabitants.  Et  cependant  ils 
représentent  la  capitale  d'un  pays  compris  entre  Kaarta.  le  Bélé- 
dougou  et  le  Manding,  c'est-à-dire  ré({uivalent  de  deux  départements 
français.  On  voit  à  quel  point  la  ruine  a  atteint  ce  peuple.  Son  chef, 
d'ailleurs,  n'a  d'autorité,  malgré  son  antique  noblesse  et  la  i)uissance 
de  ses  ancêtres,  que  sur  ses  cinq  cents  sujets  immédiats.  On  fut 
même  surpris  de  la  pauvreté  de  son  réduit  royal.  Son  prestige  n'exis- 
tait guère  non  plus  :  l'âge  et  des  habitudes  invétérées  d'intempé- 
rance le  rendaient  peu  accessible  aux  entretiens  sérieux:  aussi  le 
chef  de  l'expédition  se  borna-t-il  à  lui  présenter,  pour  qu'il  le  signât, 
l'acte  de  soumission  au  pavillon  national. 

Il  se  trouvait  à  Goniokori  un  vieillard  auquel  ses  parents  avaient 
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souvent  raconté  (juc  Miiii;j<»  Park.  loi-  <lr  ><»ii  passade,  campa  d 
srjoin*na  an  pi<'(|  dr  ti(>i>  -plriididcs  rrorna'/ci's  (pii  nccnjjairnt  la 
plaine.  i',c  souvenu"  luslorique  pn'.sentait  un  inlé-rùL  l'écl  et  d'antanl 
plii^  df  cinTinstance  fjne  de  Trif^me  rpie  jrs  aîicntros  dos  îiahitanis 
aclui'ls  a\airnt  jidl»'-  Mun;:»»  l'aik  dont  k-s  Ija^aj^es  les  avaient  lentes, 
les  petits-lils,  à  l<ni-  toni-.  eliei'ciiùrent  à  extorquer  aux  voyageurs 
(\('<  j)i.''.ts  d^HolVe  et  (les  armes.  Si  la  colonn<'  n»'  leur  avait  jtas  ins- 
pii('  <pir|(pi('  (Tamtr  de  cliâliinrnt  md  douh'  <juil>  n'eussent  poussé 
leurs  entreprise^   plus  loin. 

Manandion;^ou,  petit  villag(î  an  drin  de  (ioniokori.  réservait  une 
surprise.  Situ*'  an  fond  d'une  vallée  ravissante,  il  pr<'sente  le  spec- 
tacle assez  inattendu,  dans  ce  pays  dévasté,  d'une  population  pros- 
père. ;in\  costumes  presque  riches  tant  ils  sont  propres,  de 
UKcurs  douces,  et  iaj)j)elant  par  on  type  les  figures  patriarcales  de 
la  l^al.le. 

Le  Kégnéko,  affluent  du  lliklioy,  promettait  un  passage  difficile  à 
cause  de  la  rapidité  et  de  la  profondeur  de  ses  eaux.  Tout  se  passa 
sans  accident  pour  le  convoi,  grâce  à  la  construction  d'un  pont  de 
fortune  constitué  avec  deux  arbres  gigantesques  se  croisant  d'une 
rive  à  l'autre. 

Le  campement  venait  d'être  organisé  contre  d'épais  fourrés  de 
beaux  bois  quand,  vers  l'est,  s'éleva  tout  d'un  coup  une  immense 
colonne  de  fumée  cpi'un  vent  brûlant  chassait  sur  le  camp.  Le  dan- 
ger fut  si  grand  et  si  prompt,  qu'on  put  croire  un  moment  à  un  dé- 
sastre complet  de  la  mission.  Grâce  aux  exercices  de  rassemblement 
que  Oalliéni  avait  imposés  à  sa  troupe,  chacun  put  contribuer  au 
salut  commun  :  tandis  que  l'escorte  et  les  laptots  s'escrimaient  avec 
des  balais  de  branchages,  les  conducteurs  faisaient  repasser  la  ri- 
vière à  tout  le  convoi.  Au  bout  de  trois  heures  de  travail,  le  péril 
était  conjuré;  mais  Tiniprudence  ou  la  malveillance  de  quelque  chas- 
seur malinké  avait  failli  avoir  les  plus  tristes  résultats. 

Encore  quelques  marches  et  l'on  allait  atteindre  Kita.  Il  était  grand 
temps  d'arriver  à  ce  point  important  du  voyage  :  la  fièvre  commen- 
çait à  s'abattre  sur  nos  officiers;  en  outre,  l'état  des  bétes  de  somme 
était  piteux;  beaucoup  avaient  de  sérieuses  blessures,  quelques-unes 
succombaient  maintenant  à  chaque  étape. 

Il  fut  arrêté  que  la  colonne  séjournerait  une  semaine  entière  afin 
de  se  reposer  et  de  permettre  aux  bêtes  malades  de  se  rétablir. 


Kilii,  nii  |i|iit<')t  Mak.Kli.'iiiilioii^nu  (car  Kila  rni  un  iiorn  de  t(*rri- 
toirr'ï,  sr  lioiivait  (Hi'c  Ir  prciniur  objectif  iiiiportanl  dr  U  laiHsion. 
Ma^^c  .iv.iil  lui  ivsv^oitif  .i\. M  laison  ton»  les  avantnjç<»H  (\o  hu  nitiia- 
tioii  Ml  lii|)lr  |Miiiil  *|i  MK*  sli'at(''^i(|ii('.  iMilitiqucift  coiiiifHTcial.  Klli* 
csl  lii  (  Iri  «1rs  irl.itioiis  (l('s  | mmi | >la<lrs  iiialiiikrs  avec  h»  Niger;  «'Ih* 
(-<iiiiiii.iii(|r  hmlcs  1rs  mules  coiiunrrciali's  ail.iiil  «lu  Soihlan  vers  Ir» 
Sénr;;al,  1rs  |»ays  à  or  et  à  rsclaVL'8  (iu  l>as.siii  suju'i-inir  du  Niger, 
Ir   l''(Hi(a  I)|al(iu  <|   h's  factonTirs'  do  la  (îaTTiliir». 

'l'andis  (jur  srs  cnlIalKualrurs  ('ludiairnl  la  rontr»'***.  !<•  rajutaiiH* 
rialIi«''Mi  rnlaniail  d»-,  ué^ociatioiis  avrc  Tokoula,  «  lnT  d<'  Kita. 
Mais  r«''lal  du  |ta\s  cl  la  siluathui  dr  Toknuta  r'-iidairnt  la  coiichi- 
sion  ddlualc.  On  se  li(»uvail  à  c.ourlu  dislancu  dr  Muur^«mia,  jjtjul»- 
vard  {{('<>  Toucnulrurs  dan^  (•cMc  partin  df  la  funtn'p.  nt.  les  Mtilink^^»» 
se  Irouvairul  souvriil  |>lac('s  d.uis  la  uécessih'  (\r  iniivover  entre  leurs 
frères  d\)ri|i:iiie  et  les  Toucoulcurs.  D'autre  part  (loubanko,  villa;^*' 
voisin  et  suj»!  de  l\lla,  viMiait  de  se  révolter,  d  Tnkouta  s'était  ima- 
giné, pour  [)ri\  du  Irailé  qu'on  lui  pro[)osait,  d Cxigr-r  \r.  c«jncuui'b  de 
nos  soldats  alin  d'avoir  raisoti  des  rebelles. 

Galliéni  sut  tourner  ces  diflicultés  tont  en  refusant  son  assistance 
contre  les  gens  de  Gouhanko.  il  se  servit  si  bien  des  circonstances 
et  déploya  une  telle  adresse,  ([ue  le  chei'  du  pays  de  Kita  en  arriva  à 
demander  lui-même,  non  sans  de  longues  bési talions,  à  se  mettre 
sous  le  protectorat  français. 

Le  25  avril  1880,  cet  important  traité  fut  signé  solennellement. 
Pour  marquer  cet  acte  d'une  manière  ineffaçable  dans  l'esprit  des 
indigènes,  Galliéni  résolut  de  leur  donner  le  spectacle  d'une  grande 
fête  militaire.  Tokouta  désirait  d'ailleurs  connaître  Telfet  de  nos 
armes  à  longue  portée;  il  voulait  surtout  entendre  le  canon  :  car  on 
lui  avait  dit  merveille  de  (Quatre  espingoles  d'embarcation  que  l'ex- 
pédition traînait  avec  elle  pour  les  remettre  en  cadeau  au  sultan  de 
Ségou. 

En  conséquence,  le  jour  même  de  la  signature  du  traité,  le  camp 
présentait  l'aspect  le  plus  brillant.  Les  tirailleurs  et  les  spahis,  en 
grande  tenue,  formaient  le  côté  d'un  carré.  Les  muletiers  et  âniers 
avaient  revêtu  d'éclatants  boubous  blancs.  Les  laptots.  en  coquets  cos- 
tumes de  matelots,  servaient  la  batterie  d'espingoles.  Les  officiers 
avaient  pris  leur  plus  brillante  tenue.  Alpha  Séga.  le  premier  inter- 
prète, étincelait  dans  un  costume  d'officier  turc,  éclatant  de  dorures, 
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tlr'stilir   à  Aliiiiadnii.  rt    (jii'oii   lui  avait    jtr«'h''   poiii'   la    ciiJ-onstance. 

Un  ^rand  mal,  drrss/'  au  niilirii  du  canv.  siipjK)rtail  iiti  iniiiu»nse 
|>avillon  tricolore  qui  hallail  sous  la  brise  et  semblait  (.(juvrir  de  son 
ond)re  !<■  imuvrau  t«'rritniri'  (|ui  lui  était  arqui-. 

Les  exercices  variés  des  tiraillnn  s,  ceux  des  s|)aliis,  lances  au  ^^ilop 
de    Iruis  su|M'rbr>  chevaux,  excitcirut    un   «'iithousiasm*'  iu'iescrip- 


Alassane  et  Alpha  Sega,  interprètes  de  la  mission. 


tihle.  Pendant  ce  temps,  des  décliarges  continuelles  de  mousqueterie 
et  les  détonations  des  espingoles  donnaient  à  cette  fête  une  couleur 
hautement  appréciée  de  la  foule,  dont  l'admiration  touchait  à  la  stu- 
péfaction. 

Le  soir  de  cette  journée,  un  volumineux  courrier,  contenant  le 
traité  et  le  récit  delà  fête,  partait  pour  Saint-Louis,  conlié  aux  soins 
d'un  111s  de  Tokouta. 

En  même  temps,  le  lieutenant  Piétri  rentrait  de  sa  mission. 

Le  14  avril,  il  s'était  séparé,  à  Toukoto,  du  gros  de  la  caravane; 
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.'M'roiiip.-M^'li''-    ilr    (|ii)l<|ii''      liMiiiiii4*H,  il  était  iilUi  H*lr\'vl  U*.  courH  ilu 

hiKHil»'-,  Aw  iK.r.l  (lu  Kii.i    II  .i\;iit  rômpl«*tf»mpnt  rriiKHJ  r»!  fix«'  ainHJ 
l.i  s.ilriM   ilr  ce  coitis  (l'r.iu  i|iir  Million  P.'ii k  .'ivajt   sini|)|<'iiiciit  iri- 

i|i(|ii('-  il  <|ii*'  M.i;^r  .iv.iil  |ii'is  |iMiir  un  siiii|il('  hras  fin  naklmy. 

Maj'^rt'  Ir  liisir  •'•lit  tj.'  srs  ImM«'s  iIi*  snriiim*,  «|iH'  la  iiinrtalit/* 
(ItM'iiuiul  r<ii  iruK-iii ,  rr\|M'(|ili(in  i<'|iirM.ut  flrs  II!  If 'iideiiiaiii  If,* 
climun  (If  r.;iiuiu;ik<t  jirs  lini^  loulr^  ipii  s'flirraifnf  a  lui,  Gal- 
li/ni,  Miiil'^it'  1rs  avis  fdhli'airrs  «juil  rfCfVail.  <liMi-^il  .  (jour  f|iverw»H 
raisons,  l;i  louh'  (\r  r./l/dnui^^nu ,  rii  jMssahl  p.'ii  liaii^'assi.  Il  rf*|)()iiR- 
sail  (•('II»'  (lu   K.i.M  [il  fl  (•••lie  ilu  .\I;iii(liii;:   (>;ir  .\l<tui-;;(Hila. 

Mais  (•(Muiuc  (('Ile  (lrini(''i('  |»i«'>riit.ul  UN  inh'i'^^t  f<)îisiflf'i*al»lf,  il 
(It'lacli.i  le  licuIcM.uil  \';illi(''i('  avec  uiif  jM-litr  c.s<;<nl«'  «r^'lif»-  ••'  lui 
coiilin  lii  (loiiMc  uMs>i(tii  (le  tr.iîtrr  avfc  ralrnaim  dr  Moiiri^nula, 
|n'rs()mia;^<'  iMi|KH  laiil  (|u  il  tallail  nH'ii.i^nr.  et  de  i  rcoimaitrf  la  vallée 
(lu   li.nil   llaklioy,  (pic  nul   Kui(i|>('cn  n";iv.ut  cncdic  |i;n<(Hiiii.'. 

L(^s  (l(Mi\  missions  dcvaicnl  sr  rejoindre  sur  l»s  l»ords  <lii  Ni^er, 
à  r>aii)!ii.d<o. 

Le  ^ros  de  l;i  coloniit'  icniontn  donc  l«'^r,\rerTient  vers  le  nord  ;ifin 
de  se  iliri^er  sur  llan^assi.  Comme  pn'*c<'*deiiiiu(nl .  I.i  mission  avait 
sa  route  éelainM»  ;\  qii(d(jues  éta[)es  en  avant.  (\i'>  coinriers  fjuoti- 
diens  mettaient  constamment  en  coiiiiuuniciititin  ^il\ant-^^a^de  avec 
le  centre  du  convoi. 

Le  lieutenant  Pi«''ti'i  t''t;ut  dinra'.  jusqu'à  I*;imui.'iko.  de  cet  impor- 
tant service. 

Pres({u'au  début,  le  passage  du  Bandingho,  tributaire  du  Baoulé. 
constitua  nne  opération  des  plus  difficiles  qui  exigea  deux  jours  en- 
tiers. 

En  passant  à  Maréna,  on  put  observer  une  coutume  superstitieuse 
des  indigènes.  Sur  le  bord  d'un  sentier  séparant  les  champs  de 
denx  propriétaires  dilTérents,  se  voyaient  quel({ues  mottes  de  terre 
dans  lesquelles  étaient  plantées  de  petites  branches  d'arbre.  C'était, 
parait-il,  dans  l'espérance  que  si  le  voisin  jetait  un  sort  sur  le 
champ  opposé,  le  sort  tomberait  non  sur  les  cultures  mais  simple- 
ment sur  le  rameau  desséché. 

A  Bangassi.  dont  on  longea  les  montagnes  aux  murs  cyclopéens, 
on  retrouvait  le  souvenir  de  Mungo  Park.  Le  pays,  ruiné  d'ailleurs, 
était  absolument  désert  :  c'était  à  travers  d'épais  halliers  qu'il  fallait 
se  glisser  pour  avancer.  Puis  l'eau  vint  à  manquer;  les  guides  s'étaient 
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égarés  et  no  savaient  où  retrouver  \r  campement  fix*'*  d'avance. 
Après  quelques  heures  d(-'  recherches,  un  d(''C(juvril  un  l'uisseau  (^ui 
portait  la  manpie  des  visites  d'un  <rrand  nombre  de  fauves.  Un 
orage  viiil  tout  à  <oup  s'ah.itlre  sur  l.i  (••loinic.  lu  plihc  transperça 
jusqu'au  nioin(h'c  ohjrt.  Lr  tait  nn'ritait  attention,  il  annonçait  l'Iii- 
vernage  :  c'était  un  avertissement  d'avoir  à  se  hâter  dans  ces  n^dons 
malsaines  où  Mun^ro  Park  avait   |)erdii   tant  (h*  conipn^nions. 

Le  lendemain,  tandis  que  tout  le  monde  «'-tait  occupé  à  faire  sé- 
cher le  contenu  des  ballots  inondés  [)ar  l'orage  de  la  veille,  une  ani- 
mation extraordinaire  se  manifesta  subitement  dans  le  camp.  'J'ous 
1rs  hommes  sans  exception,  armés  à  la  hâte  de  tout  ce  qui  leur  était 
toni!)é  sous  la  main,  couraient  alfolés  dans  la  direction  du  ruisseau 
en  (  ri.nit  :  «  Au  tigre î  au  tigre!  »  On  racontait  (pfun  tigre,  surpris 
p:ir  un  spahi  allant  al)reuver  son  cheval,  s'était  jeté  dans  le  ruisseau 
et  sy  cachait  sous  les  buissons  du  bord.  Quelques  hommes  s'étaient 
courageusement  élancés  à  sa  poursuite  et.  plongj''s  dans  l'eau,  sur- 
veillaient ses  mouvements. 

Tout  s'expliqua  enfin.  Ce  beau  v.icarme  était  occasionné  par  la  vue 
d'une  loutre  de  grande  taille  qu'on  rapportait  quelques  instants 
après,  la  tête  fendue  d'un  coup  de  sabre. 

A  Guénikoro  l'on  recueillit  un  autre  signe  de  superstition  :  un 
garçon  venait  de  naître;  aussitôt,  sur  le  conseil  du  sorcier  grasse- 
ment payé,  le  père  se  hâtait  de  suspendre  dans  sa  case  un  arc  et 
des  llèches  en  miniature,  puissante  sauvegarde  contre  tout  accident 
pouvant  atteindi*e  l'enfant  durant  le  premier  mois. 

Plus  loin,  sur  un  sentier  se  perdant  au  loin,  on  aperçut  un  indi- 
gène saignani  un  ])Oulet  :  c'était  un  chasseur  malheureux  qui  con- 
jurait ses  fétiches  de  lui  rendre  leur  protection;  à  quelques  pas  de 
lui.  un  giuupe.  accroupi  autour  dune  motte  de  terre  placée  sur  des 
feuilles  sèches,  se  jurait  assistance  et  partage  équitable  durant 
l'expédition  de  chasse  qu'il  préparait. 

Cei)end;int  les  allures  des  guides  que  Galliéni  s'était  procurés 
doimaient  lieu  à  des  remarques  fâcheuses.  A  diverses  reprises  ils 
avaient  paru  ignorer  l'emplacement  d'aiguades  qu'on  retrouvait  peu 
après,  ou  bien  ils  avaient  perdu  leur  route,  ou  bien  encore  leurs 
allées  et  venues  à  la  recherche  du  chemin  soi-disant  perdu  semblaient 
plutôt  des  prétextes  à  rencontres  suspectes.  Faute  de  pouvoir  les  rem- 
placer, on  se  borna  à  les  surveiller  sans  qu'ils  s'en  aperçussent. 
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CVhI  (1.1118  cet  l'iiil  (1  UKjuR-luiiu  qu'un  ultcignil  Kuuiiduii.  AiiiMi 
(|iir  tniih's  l(»s  np^rlntïiri-.'itiriiis  dr»  |:i  cnntiVîo,  colle-ci  avait  été  détniitc 
ri  iir  1»! <'srnt.iil  |»lu.s  (|iriiii  <  li.iiii|i  de  niineH.  l'n  ;iiitn?  vill/i^'i*  rl.-iil 
m  ti'.iiti  «Ir  '^iMiidir  \  cnlr  dr  l';mri«'ii  rt  iiioiitniit,  rjuarid  y  ;irriv;i  la 
mission,  <|U('  srs  li.ihit.inls  ët;ii<'iit  ;ictifs  ci  iiidiiKtrir'UX.  (Chacun  éUtïi 

OCCIII»»'   à  (jllr|(ji|('   (.UVI'.'l^i;r   d<»|iirhtiqUt*   UU  .ï  lill  liiéticT.  Ufi  tibtfCTand 

siiiloiil  ri.i|tjt.i  ii(»>  (dliciers  lion  îiioin^  j^np  s.-t  dextéritf''  qtip  par  la 
^russiriric  de  son  oiitill.i|^«'.  Une  carcasse  en  hois  hrut  ciinstilnail 
rensemhlr  «In  im'ticr;  les  lisses  n'étaient  jj.is  rn;in(i*nvr(!'es  par  des 
pédales,  mais  Inii  «xl r/'inité  «'l.iit  simplement  attachée  à  l'orteil  de 
chaipie  j)i('tl.  Il  r.d)ii(jii;iit  ainsi  de  ces  bandes  l)|eiies  ou  {^uiin'es  indi- 
gènes (le  pclile  lar;:<Mir  *|iii  seiveiit  à  la  conlection  des  bouhous  et  deH 
jiafïnos  dont  sli.iliilleiil  <<ii\  (|ui  jioi'lrnf  (\t'<,  vêtements.  Quand  une 

pi(''ce  dépasse  vm;^l  celilimélres,  on  Coud  autant  d<'  handes  rpie  hes(jin 
est  pour  lui  doiuiei'  la  lar^^eiir  nécessaire. 

L'accueil  lui  Ihiii  à  Kouudoii,  mais  le  lieutenant  Pi«''tri  avisait  son 
chcl  ([ue  les  premiers  villages  hélédougous,  par  les(|uels  il  V(*nait  de 
passer,  ravaieiit  reçu  avec  peu  d'emprossement.  et  rpie  les  liabitanls 
se  montraieni  eu  partie  méliants  et  malintentionnés. 

Au  d(^là  (le  Koundou,  à  courte  distance,  on  retrouvait  le  Baoulé  ou 
ll(Mive  liou^e,  exploré  en  partie  p.u*  le  lieutenant  Piétri.  Il  séj)are  les 
Malinkés  des  Baïubara.  le  Fouladou^^ou  du  liélédougou. 

Loin  d'être  la  région  nu(^  et  désolée  que  Mage  a  décrite  dans  sa 
relation,  le  Bélédougou  est  un  beau  pays,  bien  arrosé  par  le  l>aoulé  et 
ses  affluents,  fertile  et  peuplé  de  plus  de  deux  cent  cinquante  villages 
tbrtiliés,  tous  établis  dans  de  grandes  clairières  situées  au  milieu  de 
belles  forêts.  Les  Béléris.  ses  habitants,  ont  le  caractère  l)atailleur; 
toujours  en  guerre  entre  eux  ou  contre  leurs  voisins,  ils  abusent  de 
leur  force  pour  rançonner  tous  ceux  qu'ils  peuvent  attaquer,  cara- 
vanes ou  fatas  plus  faibles  qu'eux.  Aussi  n'était-ce  pas  sans  une  cer- 
taine inquiétude  que  la  mission  s'engageait  dans  cette  contrée,  au 
granà  eiïroi  des  àniers  toucouleurs.  C'est  le  Bélédougou  qui  depuis 
longtemps  fait  la  plus  sérieuse  résistance  au  pouvoir  d'Ahmadou.  De 
là  ces  incursions  réciproques  des  Béléris  et  des  Toucouleurs, 
incursions  dont  le  plus  clair  résultat  est  la  ruine  et  le  massacre  :  le 
vaincu  y  devient  la  proie  du  vainqueur,  qui  le  vend,  et  active  ainsi 
la  dépopulation  dont  souffre  toute  la  région  du  Niger. 

La  sûreté  de  la  colonne  exigeait  quelques  précautions  particulières 
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on  ce  pavs  douteux.  A  Infficirr  (jui  rclaii'.iit  la  route,  ou  avait  adjninl 
Alxl.'ii'.-iiii.iii .  I»'  lil>  <lii  clK-r  (Ir  r.iiiiiiiakd.  (jiir  l.i  inissidii  r.iiiicnait 
avec  i'ilu  dr  Saint -L(hu>,  et  «loiil  1  iiillufiicc  ûtail  iii<untcstaljlu,  puis 
Alpli.'i  Sf'pi.  pxcpllnnt  lutfM'pîvtf.  î/avant-^'nrdo  drv.'iit  snrtr)tît  f;iirp 
couiprendif  .mx  r.aiiil»ara  (pu-  la  mission  venait  l'-m- otlVir  aidr  rt 
pi-dtcctifin  coiilir  It'urs  ••nn«'iMi-  I«'s  Tnucoidc.Mirs. 

Drfpusr  tnl'IiH'lIr  .'lait  lailr  aux  Iioiniik'S  du  couvoi  de  |>rononc(T 
If  nuni  d<'  Sr-^ou,  liut  r«'rl  du  \()va<^^<\  <•!.  pom  ne  jM.jnl  porter  oui- 
lM'a«/«'  aux  lialiilauls,  tous  lus  ànici's  loucuulcuis  avaient  change  leur 
|,(»unrl  nalinnal  Idanr  pour  IVsprce  df  l)onn<'t  jjbrv'^dnn  dont  se 
coilVfid  les  Bandjara. 

Cependant  ,  sous  diveis  pn'textes  évidemment  menson^^ers ,  les 
guides  abandonnaient  prescpir  coup  sur  coiij»  la  mission,  et  dans 
divers  viila;^cs  liavcrsés  on  constatail  uiir  mauvaise  volontc  com- 
plctc  à  en  fournir  d'autres.  En  mr-mr  temps,  on  si'^nalait  l'état  d'ef- 
fervescence du  i>ays  et  le  rassemhlenient,  h  une  journ<''e  de  marche 
dans  le  nord,  d'un  grand  nombre  de  Héléris. 

La  mortalité  des  ânes  commençant  à  créer  de  sérieuses  difficultés, 
il  fallut  pi'cndre  un  parti  relativement  aux  ba<iages.  On  dut  se  ré- 
soudre, au  villaLic  d'Ouoloni.  à  laisser  vin^t-cinq  charges  d'ane  sous 
la  garde  du  d< «rieur  Tautain,  d'Alassane  et  d'une  douzaine  de  tirail- 
leurs, en  attendant  qu'on  vînt  les  chercher  avec  un  convoi  à  vide. 

^biis.  les  bètes  de  somme  étant  extéimées,  on  dut  faire  appel  à  la 
bonne  volonté  des  hommes,  (pii  se  chargèrent,  au  nombre  d'une  cin- 
([uantaine.  de  laire  roffice  de  porteui's. 

Le  lendemain  matin  ,  le  com|)lément  du  convoi  rentrait,  mais 
le  docteur  Tautain  apprenait  au  cajùtaine  Galli.'in  qu'il  avait 
été  attaipié  par  les  indigènes  avides  d<'  piller  ses  bagages,  et  (|u*il 
avait  du  son  salut  uniquement  à  l'arrivée  des  hommes  qu'on  lui 
avait  ex|)édiés.  Une  fois  le  gros  du  convoi  éloigné,  les  dispositions 
andcales  de  la  veille  avaient  lait  place  aux  menaces  de  pillage  et  de 
niort.  Vovant  nos  homnies  bien  armés  et  prêts  à  combattre,  les  Bé- 
léris  avaient  essayé  d'entraîner  Tautain  dans  le  village.  Pour  déjouer 
toute  tentative,  le  jeune  docteur  était  parti  de  nuit,  sous  une  pluie 
battante,  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  d'être  suivi  d'une  foule  d'as- 
saillants que  les  fusils  de  nos  tirailleurs  tenaient  heureusement  en 
respect. 

Ce  rapport  était  fait  pour  impressionner  le  conmiandant  de  l'ex- 


|M(liii(ni.  Alix  tlriix  rt.ijM's  suiv.inlrs,  il  ;ip|Kini!  rurimi' rMlrr|)riK<*  d<*H 
iH-ltiis  se  coiiil)iii.til  coiilii!  l.i  4:uionni'.  A  tiiuiiin.i,  Ir  {inijct  devint 
('vi(l(  lit  Ce  si)ii-I.V  î«'  *  .itnj)PTiiPnt,  rtabli  h  li  port*»  iik^iih»  «lu  vill.i^i;, 
rmiiii  un  (Miit-  plus  snii-  «pu-  «rii.iijilinle.  Ia's  Ik'iI  loin,  disposés  en 
eiicciiih',  «(Hisliliii'inii  tiii  i.  iiiii.ii  t  L.'i  tnitr  d«*s  officiers  fut  dressée 
sousdciix  «'iioiiiics  ;ii  lu  vs  juiilliis  d.iiis  les  hnuirhfs  dj'srpjels  di's  tirail- 
linii's  ('(iiKiit  p(>st«''S  (le  r.icoii  .1  pMiiNoir  exrcuLur  des  feux  phjinjuaiiU. 

I)iiiMiil  tout  r.ipi-rs  iiiiili,  1rs  ;illi''r»^  f»t  vonucs  d'Iiofrimes  rinn/'s 
ii'.iviiiriii  cessé;  <l»'  iinniliiriix  ;iiii'rn('rs  .iri'ivant  (!<•  la  campa^Mie 
s'étairiit  riirciiM.'s  (l.iiis  le  tdtu.  \  j.i  niiit,  lr  iiiouvrHir'nt  de  la  joiu'née 
l'iil  rciiipi.ict'  p.ii-  tirs  pal.iltrrs  iioinhreiix  ri  ;iniiii«''S  où  Ton  décidait 
«  (rexleiiiiiiicr  ers  blancs,  ([ui  vriiairiil  dans  |r  ll/h'-don^joii  trDmpri- 
les  gens  (»t  aidci*  1rs  Toncotdenrs  :\  les  snliJM;inri-  ». 

Le  l(Mi(lrm;nii  malin.  Ir  clirl'  dr  (iuiinna,  clianj^^'ant  siiliitenient 
d'altitnde,  venait  proposfM*  des  guides  rt  niéirie  des  poileurs.  Ces 
olfres  lallacienscs  jni'rnt  rc[)()nssées. 

En  nicnic  trni[)s.  (pirlques  hattenrs  d'estrade  envoyés  par  le  com- 
mandant ne  tardèi'(Mit  pas  à  rentrer,  annonçant  la  présence  d'un 
milIi(U'  (riinmmes  cherchant  à  se  cacher  dans  un  tuurré  prés  d'un 
marigot  ({ue  rexpédition  devait  franchir. 

A  cette  nouvelle,  les  préparatifs  de  départ  déjà  commencés  furent 
suspendus  et  la  colonne  reprit  son  ordre  de  bataille  de  la  veille.  Des 
sentinelles  avancées  barraient  l'accès  du  camp;  le  soir  venu,  pour 
montrer  aux  ennemis  qu'on  veillait,  on  alluma  quelques  feux  de 
signaux  et  on  langa  de  puissantes  fusées  qui  retombaient  en  gerbes 
étincelantes  et  jetaient  la  crainte  dans  l'esprit  des  Béléris. 

La  situation  faisait  craindre  à  Galliéni  (jue  l'oflicier  Piétri  n'eût 
été  surpris.  Toutefois  il  Tespérait  arrivé  àBammako,  dont  on  n'était 
séparé  que  par  trois  étapes.  Pour  s'en  assurer,  il  lui  écrivit  afin  de 
lui  faire  connaître  la  situation  et  l'inviter  à  user  de  l'influence  d'Abda- 
rame  à  Bammako  pour  envoyer  au  secours  du  convoi.  Cette  lettre  fut 
confiée  au  courageux  Abdoulaye,  sorte  d'hercule  intelligent  et  dévoué; 
mais  elle  ne  devait  jamais  parvenir  à  son  destinataire.  Deux  jours 
après,  on  sut  qu'Abdoulaye,  surpris  par  les  coureurs  béléris.  avait 
été  mis  à  mort  après  une  défense  acharnée. 

L'attitude  de  la  colonne  produisit  son  efl'et.  Intimidé,  le  chef  de 

Guinina  revint  otYrir  des  guides  choisis  dans  sa  famille  et  garantit 

la  sécurité  du  convoi,  au  moins  jusqu'à  Dio. 

lu 
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Cet  .11  r;in;;riiiriil  .iccfut/',  l.i  ni.irclic  lut  reprise  dans  l'ordre 
siii\aiil  :  trois  guides  en  IcMe  avec  le  capitaine,  le  gros  du  con- 
voi au  niilicu,  deux  autres  guides  en  queue  avec  le  docteur 
Tautain.  Au  moindre  signe  suspect,  les  guides  devaient  Hvp  mis 
à  mort. 

On  atteignit  Dio  en  l)on  ordre  et  le  camp  fut  installé  au  delà  du 
vilianfe.  Le  chef  envovait  aussitôt  saluer  la  mission  et  lui  remettre  un 
billet  de  l'iétri  l'informant  (piun  Ijou  accueil  lui  avait  <'té  fait  à  Dio, 
et  qu'il  attendait  la  colonne.  Néanmoins  on  prit  les  mêmes  précau- 
tions qu'à  Guinina.  Par  réciprocité  de  bons  procédés,  Galliéni  voulut 
visiter  le  chef  de  Dio;  mais,  à  une  centaine  de  mètres  des  murs  du 
tata,  il  fut  arrêté  par  un  groupe  d'individus  qui  lui  exposaient  que 
le  grand  âge  de  leur  chef  lui  interdisait  de  recevoir  personne  et  qu'ils 
étaient  chargés  de  le  remplacer.  Ils  parurent  fort  inquiets  pour  leur 
village,  qui  pourtant  «'tait  silencieux  et  comme  abandonné,  et  assu- 
rèrent le  commandant  que  les  fâcheuses  dispositions  remarquées  à 
(îuinina  ne  se  représenteraient  plus  sur  sa  route;  enfin  ils  offrirent 
des  guides  sous  la  conduite  du  frère  de  leur  chef. 

Déjà  la  mission  se  félicitait  de  ce  revirement,  lorsque,  vers  le  soir, 
les  espions  envoyés  en  reconnaissance  rapportèrent  que,  loin  d'être 
abandonné  comme  il  le  paraissait,  le  village  était  rempli  de  guerriers 
concertant  le  plan  d'attaque.  Un  moment,  Galliéni  songea  à  exploiter 
la  répugnance  des  gens  de  race  bambara  à  agir  dans  l'obscurité,  et  il 
se  proposait  de  prendre  l'avance  par  une  forte  marche  de  nuit. 
Le  Niger  était  près  et  pouvait  devenir  un  moyen  de  défense.  Mais 
le  mauvais  état  des  ânes  ne  lui  permit  pas  de  persister  dans  ce  projet; 
les  malheureux  animaux  étaient  dansl'impossibilité  complète  de  fournir 
une  étape  supplémentaire. 

Le  lendemain  matin,  au  moment  du  départ,  on  se  fit  les  cadeaux 
d'usage  comme  si  l'on  se  séparait  bons  amis;  mais,  sous  divers 
prétextes,  les  guides  ne  parurent  point.  Cependant  une  reconnaissance, 
envoyée  en  avant  jusqu'à  une  certaine  distance,  rentra  sans  avoir  rien 
remarqué  d'anormal.  On  reprit  la  marche,  mais  l'œil  au  guet,  la  main 
sur  le  sabre  et  en  observant  un  bon  ordre  de  bataille.  Le  convoi 
était  protégé  par  Alassane  et  Tautain,  accompagnés  de  dix  tirailleurs, 
des  laptots  et  de  quelques  muletiers  démontés  auxquels  on  avait 
donné  des  fusils. 

La  nature  du  terrain  exigeait  d'ailleurs  la  plus  grande  surveillance. 


!.!•:  SOUDAN  HT 

A('<i<l<iil.^    |m»i  ••,   r;i\iii<',    il     ••   jiii'l.iit    iiiri-VL'ilirMi>.fiiiriit   a   un    ^'iirt- 
apeiis. 

Toiil  .iiiloiii  <!<•  la  coiniinr  iv^'iiait  un  Kilmcc  si  profcind  qu**  lîarka. 
un  v<'t«  rail  drs  «'XjXMlitions  s/*n/'t(alais(s,  n«'  (»ul  s'frn|)<*T||iT  (rL*xjiriin<*r 
au  conuiiaiidaiil  (nnihica  cela  lui  M'uihlail  cIl*  mauvais  augure. 

rin  instant  apivs.  Ir  «^Miirlc,  jin'trxtant  la  nr''ces8it<''  dV'vitrr  un  pas- 
sage (linieilf  |)()ur  l<*s  arnniaux,  ('n^^^a^^l'a  |r  convoi  dans  un  h.Train 
ravin«'',  Ix^ssu»'-  |»ai  les  eaux,  rrnipli  d<'  tennitirn'S.  Ininn-diatenu-nl 
il  reçut  ToidiT  d(»  rcf^^ai^MHT  la  vrair  rout<*;  mais,  au  moment  même 
où  Ton  (oui liait  les  animaux,  une  lu>illad<j  inuiri'iu  relenliL  de  toute» 
parts,  accompagnée  d(»  liurlcmrnfs  cpouvrmtaMes.  En  m'^me  tnmp^, 
une  iiut'c  de  Im''I«  risse  ruail  sur  la  petite  troupe  et  la  serrait  dr  si  près 
que,  pendani  (p<M(jucs  instants,  on  ne  put  faire  usa^e  des  armes. 
Ce  premier  choc  mit  à  tcri»'  |i|ii-i<Mii-  tiiailiruis;  mais  aussit<')t  hs 
spahis  t'oiiccrcnl  sur  les  assaillaiit>  <•(  rijH)stèrent  jKir  un  Ic-u  nourri 
(pii  permit  à  la  colonne  de  se  reeomi.dtre  et  d(i  courii*  se  réfugier, 
à  ipu^hpies  pas  de  là.  dans  les  ruines  du  vimx  villaji^e  de  Dio.  Une 
char^i-e  viooureus(»  en  d<''lo^(va  hientot  les  assaillants  (pii  s'y  étaient 
eux-mêmes  apost('s. 

Pendant  ce  tiMups,  le  convoi  était  rapidemrnt  enlev<'  par  le  gros 
de  rennemi  et  un  noml)reux  groupe  de  Béléris  se  jetait  entre  les  ruines 
et  la  qu(Mie  du  convoi.  Une  fusillade  intense  indiquait  que  le  docteur 
Tautain  avait  fort  à  faire  de  ce  coté  pour  repousser  l'attaque,  (lalliéni 
songea  aussitôt  à  le  dégager.  Les  spahis,  les  tirailleurs,  les  laptots, 
tout  le  monde  se  rua  furieusement  sur  l'ennemi,  dont -le  grand  nombre 
faisait  seul  la  force.  Tandis  que  les  fantassins  attaquaient  à  la  baïon- 
nette, les  spahis  faisaient  charge  sur  charge,  traversant  et  retraver- 
sant les  rangs  des  Béléris,  qu'ils  sabraient  sans  pitié.  Leur  admirable 
courage,  se  plaît  à  dire  Galliéni,  fut  ce  jour-là  le  salut  de  la  mission. 
Enlln,  rimpétuosité  des  assaillants  étant  un  peu  brisée  par  leurs  pertes 
énormes,  dues  aux  fusils  à  tir  rapide  et  aux  sabres  des  spahis,  on  put 
s'élancer  vers  rarrière-garde,  qui  se  défendait  toujours  énergiquement. 
Au  moment  où  Ton  allait  l'atteindre,  on  vit  tout  à  coup  Alassane 
déboucher  au  galop  de  son  cheval,  portant  en  croupe  le  docteur 
Tautain  et  suivi  du  reste  de  ses  hommes . 

Voici  ce  qui  s'était  passé  de  ce  côté.  Tautain  surveillait  le  passage 
du  ruisseau  voisin  de  Dio .  et  les  bêtes  de  somme  étaient  encore  dans 
l'eau,  quand  subitement  une  fusillade  intense  éclata  de  tous  côtés. 


l'iM  LES  EXPlnHAïKins   1)1-    I/AriUQL'P: 

Les   AîH's   cl    |r^  iniilf'ts  >.iiil»l;iiriil  -mfoul   visés.    |iliisir'nrs   •'luirut 
tombés,  (*n(*()iiil»r;iiit  !••  i^in'  <1<'  hiiis  cadHvnîs. 

Avec  un  san^^-fi'oid  snjx-rltr.  le  jciiur  dm  i.ur  avjiit  ndlir  ses 
liomirK's,  puis,  .ihaiidouiiaïit  son  cheval ,  que  l»-  l.iuit  de  la  fusillade 
icudail  iii^ouvrrnaldr .  il  avarirait  j)as  h  pas  en  soutenanl  1<_*  Iru 
cl  rii  lipostant  vi^ourcu.scincnt.  11  pmsait  «pi  une  réunion  aussi 
])î'(>mpte  fpic  ])ossili|e  dp  sr-s  trr»n|tr'S  pouvnit  -<ii|.'  sauver  Texpé- 
ddion. 

Le  passage  du  iiii»t';Mi,  sous  le  feu  d»'  Tennenii.  fut  terrible, 
et  nous  coûta,  iiélasî  bien  ^\^'>  vies  J)réciou^?es.  Des  dix  tirailleurs 
dr  rarri«''re-gar(le ,  trois  étaieid  tuT-s,  cinq  étaie^il  blessés  grièvement. 
Enlin  rennemi.  décimé,  se  résin-nnit  à  voir  Ir-s  défenseiy^s  du  convoi 
lui  écha|q>er.  , 

On  se  réunit  dans  les  ruines  el  Ton  se  compta.  Nous  avions  vingt 
morts  et  autant  de  blessés. 

La  situation  était  terrible;  il  fallait  aviser. 

Tl  ne  pouvait  être  question  de  l'éorganiser  le  convoi;  il  était  dis- 
persé, j)illé,  tombé  tout  entier  aux  mains  des  Béléris.  Le  seul  parti  à 
prendre  était  de  gagner  coùt(,*  que  coûte  le  Niger. 

On  reprit  la  marclie  dans  cette  direction,  b'S  blessés  sur  les  ânes 
qu'on  avait  pu  reprendre,  les  hommes  sans  armes  au  centre,  et  les 
tirailleurs  déployés  en  arrière  pour  couvrir  la  retraite. 

On  marcha  ainsi  jusqu'au  soir,  droit  devant  soi,  à  travers  tous  les 
obstacles,  poursuivi  par  l'ennemi,  qui  s'acharnait,  mais  n'osait  ap- 
procher. Cette  fuite  sans  guide,  à  travers  un  pays  inconnu,  conduisit 
la  colonne  dans  un  cirque  n'olVrant  comme  issue  qu'un  couloir  étroit, 
bordé  de  hautes  murailles  couronnées  ])ai-  les  Béléris.  Ils  avaient  pris 
les  devants  pour  barrer  à  la  petite  troupe  ce  difficile  passage.  Grâce 
à  l'énergie  de  tous,  cet  obstacle  fut  traversé  sans  nouvelle  perte.  A  la 
nuit,  découragés  par  leur  insuccès  partiel,  les  Béléris  abandonnaient 
enfin  la  poursuite. 

A  la  clarté  des  étoiles  on  avançait  toujours;  mais,  en  voulant  éviter 
un  village  dans  lequel  on  se  heurtait,  on  se  jeta  dans  un  marigot 
plein  de  végétation,  dans  lequel  deux  hommes  se  noyèrent,  où  le 
cheval  du  commandant,  portant  son  mnître  et  le  docteur  Tautain, 
faillit  rester  avec  ses  deux  cavaliers. 

N'en  pouvant  plus,  à  jeun  depuis  vingt-quatre  heures,  perdus  dans 
l'obscurité   les  montures  refusant  d'avancer,  pn  à^çid^  1'*  halte,  et. 
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sans  se  S(4iici(?i'  «Irs  ilaiij;»  is  )|iii  |M)U\aunl  li;«  i*iil()Ui«i    ''•    hniniiics 
se  concliri'cîif  pi'h'-incMc  à  l.i  |il.Mr  iiH^tnp  f)t'i  ils  RYlainit  arr/^t/*8. 

pour  ;i(  lirvcr  IV|»iiisrin<iil  <lrs  iiialln'urj»ii\,  un  oraj^r,  violnit  roinnu' 
Ir  sont  Ions  cr\\\  dr  rAIVi«|iH',.(l<'vcrHa  Kur  eux  clos  lorrenlK  fl'raii. 

Drs  Irnis  liriiiv.  (lu  Mi.iliM  «tii  rcjH'il  l.i  niarrli*?  interrompis*.  Il 
lallail  a\;ui(<'i  i'i  l(»ul  |iii\:  les  Urk^i»  pouvaient  n-picndre  leur 
poiirsiiilc,  et  il  \\r  r.ill.iii  |)()|mI  s'rxpnsfT  M  tiTu»  noiivfllp  roncontrp. 
(Ml  il  icsiail  j  iK'iiir  (|U('l<pirs  p.KjiKîls  (le  cartniirlies,  les  nnuiitions 
;i\aii(  <''l('  <iu   prises  ou  noyées. 

Au  petil  jour,  on  allrjj^ni.iil  Ir  soimurf  d  une  li;>'ne  (\r  li;iu(eurs 
(pToii  esj)('i"ail  «'lie  lu  (|(i  iih'i  <•  .i\;iiil  je  Nij^er.  Au  loin ,  on  (i«'*couvrait 
une  vaslr  phiiiic  au  cciilre  de  Inpiellc  une  cotiehe  de  rniagns  amon- 
(•('1(V  indi([uail  un  [)iiissaiil  coins  dC.iii  :  (  "<'l,ut  évidermnenf  !'• 
|)jolil)a.  *  * 

La  crête  ([ue  la  mission  venait  de  rr.inclnr  «'tait,  la  li^^ne  de  sépa- 
ration des  deux  l)assins  du  Sénégal  et  du  Ni^'er,  disLauL-  l'un  de 
raulr(*  s(Mileincnt  de»  ({uelcpies  kilomètres. 

JMi  même  lcm[)s  (ju'on  apercevait  un  villa^^e  au  pied  de  la  hauteur, 
on  sjonalait  l'apparition  des  Béléris,  qui  accouraient  sur  les  derrières 
de  la  colonne.  Il  fallait  éviter  une  nouvelle  lutte  :  ;'«  tout  hasard  on 
se  diri«iea  vers  le  village.  Après  une  certaine  hésitation,  l'accès  en 
l'ut  permis  à  l'expédition  épuisée. 

Les  gens  qui  accueillaient  ainsi  les  fugitifs  appartenaient  à  la  fa- 
mille dWbdaramane;  ils  leur  fournirent  des  vivres  et  des  guides.  Pen- 
dant (^u'on  se  restaurait,  ils  dépéchèrent  des  envoyés  aux  Béléris 
pour  leur  signilîer  que  les  blancs  étaient  sous  la  protection  des  habi- 
tants de  Guiningoumé  et  leur  enjoindre   de  cesser  leur  poursuite. 

Vers  huit  heures  du  matin,  la  colonne  quittait  ses  hôtes;  vers 
onze  heures,  elle  apercevait  enfin  le  Niger,  dont  le  cours  se  perdait 
dans  l'est. 

Que  l'arrivée  au  grand  fleuve  était  ditïérente  de  celle  quon  ;ivait 
espérée!  Chacun  était  dans  un  état  physique  et  moral  lamentable, 
privé  de  tout,  ignorant  ce  que  serait  le  lendemain. 

Vers  midi,  on  entrait  dans  la  plaine,  bientôt  on  rejoignait  le  sentier 
menant  à  Bammako. 

Peu  après  Abdaramane  lui-même  se  présentait  aux  arrivants. 
Piétri,  inquiet  du  retard  de  la  colonne,  l'avait  envoyé  au-devant  par 
la  route  de  Diokou.  Ce  fut  seulement  en  arrivant  à  Dio  qu'il  apprit 
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]p  r()iiil).it  :  iii.iis  il  i;^ii(»r;iit  l.i  (lirectinn  jn'isc  |>;ir  r»'\p»Miition,  et  1p 
iiasarcl  seul  l'avait  coud lul  vers  eli(i. 

IfciirciNoiiicnf  'jiril  .ipjioi't.iit  'les  iioiiscllrs  r€issiirant«'<  (]«•  Ph'tri 
('\  <lr  \';illirr«',  tnii^  deux  iViiiii-;"i  I lai 1 1 in.iko. 

Un*'  hrurr  ;i|)ivs.  1rs  liriiinianls  Piétri  <t  Vallirn-.  inform/'s  d^'puis 
rpielquos  minutes  senlenunt  du  d<'sastre  dr  r<'X]M'ditio]i.  accou- 
raient en  luutc  liàle  au  sucuurs  des  leurs. 

Contrairrment  h  cr  qui  vennit  r]'nrrivpi"  nu  ^rros  df  In  colonne,  nos 
éclaireurs  avaient  l'eru  ;'i  hio  uiOine  I»'  nirilleur  accueil,  mais  il 
paraîtrait  (jue,  ma]p:n'  les  conseils  des  autres  Bamhara,  les  Béléris 
n'avaieni  |>u  résister  aux  tentations  qu'éveillaient  chez  eux  la  vue  du 
i-iclic  convoi  (|ui  traversait  leur  j>ays,  <'t  l'on  sait  comment  lir^  avaient 
donné  satisfaction  à  leurs  instincts  pillards. 

Le  camp  fut  installé  devant  ]>ammako,  ce  mniché  célélm'  qui 
devait  .  disait -on,  doimei'  un  essor  prodigi<'U\  ;'i  nos  relations  com- 
merciales dans  ces  régions. 

Quelle  désillusion! 

Le  fameux  marché  n'était  qu'un  village  de  huit  cents  à  mille  habi- 
tants tenus  prisonniers  derrière  les  murailles  de  leur  tata  par  les 
apparitions  fréquentes  des  cavaliers  toucouleurs.  Quant  au  commerce 
extérieur,  il  n'en  existait  plus  nulle  trace.  La  prospérité  d'autrefois 
avait  fait  place  à  une  ruine  complète. 

Néanmoins  ce  pouvait  (Hre  pour  la  caravane  un  refuge  momentané 
où  elle  trouverait  le  repos  et  les  soins  nécessaires  à  ses  malheureux 
blessés,  dont  quelques-uns,  cahotés  depuis  le  combat  de  Dio,  souf- 
fraient horriblement. 

Sur  ce  point  encore,  il  fallut  supporter  une  déception  de  plus. 

Autant  la  réception  faite  à  nos  deux  officiers  d'avant -garde  avait 
été  encourageante,  autant  fut  décevante  celle  qu'on  réserva  aux 
nouveaux  arrivants.  Non  seulement  la  population  manqua  d'empres- 
sement à  leur  égard,  mais,  en  réponse  au  salut  que  le  capitaine 
Galliéni  adressait  à  Tun  des  chefs  militaires,  il  lui  fut  répondu  : 
«  qu'on  ne  pouvait  porter  remède  au  malheur  qui  lui  était  arrivé, 
«  et  qu'on  pouvait  seulement  le  laisser  partir  avec  le  peu  qu'il 
«  possédait.  » 

Il  n'y  avait  pas  à  insister;  il  fallut  continuer,  non  sans  dangers 
à  redouter  de  la  part  des  habitants  et  de  quelques  Béléris  acharnés 
à  la  poursuite. 
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l<]ii   iviiKMil.itil    1.1    l'ivr   «/:tii<-|ir  du    llullVc,   oïl  |Kirviiit    ainHJ  jllHr{U*ail 

vill;i;^r  «l»'  N.il.idK,  (»ù  l.i  i.'rr|»hnn  fut  dr^s  plii.s  ronlialr»s ,  (^rAro 
im\  lions  siHivciiirs  rjiir  \  illirru,  achevant  rcx|i|oratiori  du  l'.akhoy, 
\  .iv.ul  laiss«''s  «jurlipirs  j(iui  s  iiu|»ai'a\anl. 

l-jiliii  <>n  |>iii  ir^pii'i'i  un  I"  u  <  i  >r  uirllrr  au  courant  des  événo- 
niriits  >i  |»r('ss('>  des  dniucis jours. 

hc  N(»ii  («Ml',  Valliri-p  nndit   (T.rîiïit»'  de  la   rui-^sinn  qu'il  venait  de 

rclllplll  ri  (|l|r  IV'trndlK'  <l«'  Ce  IVClt  UnUS  n|)||^N'  à  analvser  en  <|l|e|(jUer> 
lignes  ;'i   peine. 

i.e  17  avril,  <n  nn"inr  hinp^  (pic  la  nns>ion  s'éloignait  de  Kita, 
Ir  liciitmant  \'alliri-<"  prenait  la  route  de  Moun/ouln.  suivi  d'une  petite 
ti'oupe  (le  choix.  Il  ne  l.irdait  pas  à  a[)ercevoir  Gouhanko,  dont  les 
dinV'rends  avec  le  chel'  Tokoula,  de  Kita ,  allaient  être  iv^lés  dès 
le  lendemain. 

Le  chciuin  su  laulilail  à  tiaveis  une  ma^nili'pic  lor«H  «pu  -em- 
hlait  n<*  (1(n'oir  s'arnHer  (pfa  Mourgoula,  lieu  de  r«'tape.  Au  lieu 
de  romi)ra^(>  espi'ré,  la  |>etite  troupe  eut  à  franchir  un  j)lateau  aride 
et  d(!Miud('^,  accessible  seulement  par  une  rampe  alïreusement  diflicile. 
C'était  l(^  seul  accès  connu  vers  la  brèche  de  deux  cents  mètres 
à  peine  (|ui  coupe  le  mont  Uouboubakrou.  Cette  brèche  est  Tunique 
porte  (i'entrée  par  le  nord  dans  la  vallée  de  Mour^^oula. 

A  peu  de  distance  est  le  village  de  Sitakoto.  qui  lit  à  Vallièi-e  un 
excellent  accueil.  Son  chef,  fort  inquiet  desavoir  quelles  conséquences 
pouvait  avoir  Thospitalité  donnée  ainsi  à  un  ennemi  possible,  fournit 
cependant  quelques  détails  intéressants  sur  le  Birgo,  dont  Mourgoula 
est  la  principale  cité. 

La  conquête  toucouleur  avait  eu,  dans  ce  pays,  un  caractère 
particulièrement  féroce:  des  cinquante  villages  populeux  et  prospères 
existant  avant  l'invasion,  il  en  restait  à  peine  vingt,  bien  misérables. 
Le  pays,  d'une  admirable  fertilité,  était  inculte  et  n'avait  plus 
une  seule  habitation  sur  la  rive  droite  du  Bakhoy.  depuis  Kita 
jusqu'au  Manding. 

La  capitale  elle-même ,  Mourgoula,  portait  des  traces  nombreuses  de 
dévastation;  dans  son  périmètre  le  plus  rapproché  n'existaient  plus  que 
des  ruines.  Toute  la  population   avait  fui  dans  les  montagnes  ou 

s'était  abritée  derrière  la  forteresse. 

Quand  il  approcha  des  murailles  de  Mourgoula.  l'accueil  le  plus 
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hriiy.iiil  attendait  Valli«T<'.  ijin  fut  ti.uh'  (raillnirs  <ii  jtersoiina^o 
lie  (|iialil(''.  Aussitôt  il  voulut  sahHi-  j'almaniv  Alxiallah,  ou  rhcf 
suj)i<"inr  flu  r»ir^o,  «juc  sa  tyrannie  et  sa  ciu. uUé  rendaient  lirandc- 
MM'iit  rrdoutaMc;  niais  il  fut  jiri«'  dr  iT'rnr'ttre  sa  visita  au  len- 
demain. 

Lors(|ue,  le  malin  \rnu.  !«■  lirutruant  se  j>r('seida  d<*  nouveau, 
il  lui  lut  it'pondu  «lue  |r  ;irand  uomhi-e  d'alTaii'es  dont  Talniamy 
avait  à  stjccupei-  ne  lui  peiineUail  pas  encore  de  le  recevoir.  Devant 
ce  prétexte  inadiiiissiMe .  roftieier  fit  savoir  fju'il  ('tait  l'eîivoyé  du 
f^ouverneiu- de  Saint -Louis,  aniioue*'  depuis  longtemps,  et  qu'il  par- 
tirait certainement  dans  la  soirée,  fpi'il  efd   vu  ou  non  l'almamy. 

Jl  ne  s'(''tait  |)ns  encore  retiré  à  vinpft  pas.  après  C(^tte  réponse, 
<iu"il  ('tail  introduit  avec  force  marques  de  déférence  et  d'empresse- 
ment et  ralmamv  ])é'nétrait  en  même  temps  dans  la  cour  d'audience. 
Ses  conseillers  intimes  Tentouraient.  La  lettre  du  gouverneur 
à  l'almamy  fut  remise,  lue  et  commentée  séance  tenante.  Elle  pro- 
duisit un  tel  effet  (|ue  la  réponse  fut  rédigée  sur  l'heure,  en  pré- 
sence de  notre  ambassadeur,  et  qu'elle  fut  aussitôt  envoyée  par  un 
captif  avec  ordre  de  ne  s'arrêter  (ju'à  destination.  De  plus,  le  chef 
l)ria  Vallière  de  lui  faire  encore  une  visite  dans  la  soirée. 

Dès  sa  rentrée  au  camp,  les  cadeaux  destinés  au  souverain  et  à  sa 
cour  furent  envoyés  et  (piand,  dans  la  journée,  le  lieutenant  se 
rendit  à  la  résidence  royale,  il  fut  reçu  sans  le  moindre  apparat  et 
sur  le  ton  de  la  plus  franche  cordialité.  Les  cadeaux  après  la  lettre 
avaient  opéré  un  revirement  magi(pie  dans  les  dispositions  de  l'al- 
mamy, car  on  sut  plus  tard  que  son  souverain  Ahmadou,  prévenu 
de  la  marche  de  la  mission,  avait  envoyé  de  Ségou  Tordre  d'em- 
pêcher l'expédition  d'atteindre  le  Niger  et  de  la  renvoyer  par  le 
Kaarta. 

Deux  étapes  heureusement  franchies  conduisirent  le  lieutenant 
jusqu'au  Bouré,  petite  république  indépendante,  renommée  par  ses 
exploitations  d'or.  Il  put  constater  sur  place  que  l'importance  en 
avait  été  singulièrement  exagérée,  tant  par  suite  du  faible  rendement 
des  gîtes  aurifères  que  de  l'insuffisance  des  procédés  d'extraction. 

Cependant  il  ne  put  se  procurer  de  guides  que  par  l'appât  d'une 
forte  récompense.  On  approchait  du  Manding.  et  le  voisinage  en  est 
si  redouté  que  personne  n'osait  s'y  risquer.  Il  dut  même,  dans 
l'intérêt   de    sa    mission,   suppoiter  la  compagnie    d'un    trafiquant 
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(rr-(|;i\r,  i|iii  .  Kiidiii  ;iil  Imili-  iiiii-  l»;iinl«;  il*'  44'.-  iii.'illieuri'n  ^  ''-• 
r.nihr  (•<')(.'•  (lu  Nl^irr. 

Les  scriies  (|ii'il  siii|»iil  <i  1.  d/'lails  «|iii  lui  riir*'nt  «lonm'^s  sur  rr 
hideux  IiiIk  Iiiiiii.mii  di'i»;issrMl  «n  iHirrciir  loul  <:«•  «|in*  rirn.i^:inali'»ii 
la  plus  IV'coiidr  |M»uirad  iiiMiilrr. 

( '.('licndaiil  <»ii  avaiicail  satis  ifiiid<iil  iinlaMc,  cl,  ^aul  ie  village  d*- 
Sdu,  où  la  caravaiir  \cii.iit  Imidilrr  riniporlantr-  f^te  religioiiw»  ilc.s 
srinadirs.  loid  !<•  iii<»iidr  lui  acciirdl.iid  rt  liMS|»ilaIipr. 

A  Nafadh',  pirs  du  Nij^^rr,  il  appril   li    pivsrTicr  à   l'.aniiiiako  d'un 


Village  du  Bour.'-. 


blaijc  qu'il  comprit  être  son  camarade  Pit_'tri.  Là,  il  se  sépara  du 
marchand  d'esclaves,  qui  prit  la  route  de  Djoliba  pour  passer  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  et  se  diriger  sur  Ségou. 

Quelques  kilomètres  plus  loin,  il  suivait  la  route  de  Bammako, 
tout  en  s'étonnant  de  trouver  complètement  mornes  et  silencieux  les 
abords  de  ce  grand  marché  entre  le  Soudan  et  les  régions  du  haut 
bassin  du  Niger.  On  en  connaît  la  cause. 

A  la  vue  de  Bammako.  une  inquiétude  grandissante  envahit  sa 
pensée  :  la  mission  paraissait  n'être  pas  arrivée  encore!  Piétri.  qui 
survint,  le  mit  au  courant  de  la  situation  et  lui  fit  connaître  que  des 
bruits  d'attaque  avaient  couru.  Ses  angoisses  étaient  vives  aussi. 

Quelques  heures  après,  les  deux  officiers  étaient  instruits  des  évé- 
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nonirnts  et  coniMiciil  à  Iniit  li.i^.nd  ;iii-(l«\;iiit  de  l('iir>  (■.imarados, 
(|u  ils  iciicoiilrriciil  dans  irtal  cirpuiseiiicnl  ([uc  ii<jus  avons  dil. 

On  «'tait  n'nni.  niai>  dans  qndlps  rnndition-î  II  n'v  av.iit  |ilii> 
ni  \i\ir-,  ni  ni(''dicani(  iils.  ni  cadranx  à  (»lïni',  dans  nn  pays  où  le 
cadr.in  csl  la  cld'  indispensable  dr  la  jilus  Jiiindile  porte.  Les  vôte- 
nn'nts  (Ml  lanilicanx.  Ii.nnant  i\('>^  hloss^^s  et  des  malades,  ('(jmnient 
avancer  dans  nn  |>;i)>  Mi(<»nnn,  li<»>til('.  ofi  il  landrail  jtL'uL-C-LrL'  se 
l)atli<'  encore  eln'a\;nd  jilns  (\\\(^  (jncNjucs  carlonrhes '.^ 

En  cette  extit'nnh'.  nne  soifc  de  conseil  de  guerre  if'iniit  tous  les 
oflicicrs  de  la  mission  :  la  silnalion  lut  envisagée  sous  tontes  1(3S  faces, 
et  la  ni.nclie  en  a\;int  lui  r«''solne  pai*  ces  vaillants  jMonniers  de  la 
France. 

Ils  savaient  d'aiileuis  (piaux  veux  des  indicielles  le  parti  le  plus 
énergique  est  toujours  le  nieilleui*. 

Il  <'tail  indisi>ensal)le  de  faire  savoir  à  Saint-Louis  les  graves  évé- 
nennents  des  derniers  jours.  Ayant  en  outre  reconnu  qu(^  la  mission 
spéciale  du  docteur  liayol  devenait  sans  objet,  on  décida  de  le  ren- 
voyer avec  les  dépêches.  11  se  chargeait  également  de  rapatrier  les 
âniers  demeurés  sans  emploi  depuis  la  perte  du  convoi. 

Son  retour  devait  s'etfectuer  par  la  route  suivie  les  jours  précé- 
dents par  le  lieutenant  Vallière,  dont  l'exploration  devint  excessive- 
ment précieuse  en  cette  circonstance. 

La  mission  gardait  avec  elle  les  tirailleurs  survivants,  les  spahis  et 
les  laptots. 

A  peine  s'était -elle  séparée  du  docteur  Bayol  que  les  Béléris  étaient 
signalés  de  nouveau  dans  son  voisinage  par  le  bruit  des  tams-tams 
de  guerre  et  par  la  fuite  des  habitants  qui  couraient  s'enfermer,  eux 
et  leur  bétail,  dans  leurs  tatas. 

11  fallait  passer  le  lleuve  à  tout  prix.  Les  blessés,  dont  le  comman- 
dant n'avait  pas  voulu  se  séparer,  furent  hissés  sur  les  quelques 
montures  qu'on  poss(''dait  encore,  ou  bien  installés  sur  des  brancards 
improvisés  que  chacun  portait  tour  à  tour. 

On  atteignit  ainsi  Djoliba,  près  du  fleuve;  mais,  remarquant  une 
certaine  tendance,  de  la  part  du  chef,  à  retarder  la  marche  de  la 
colonne,  on  s'entendit  directement  avec  les  bateliers  qui,  moyennant 
le  prix  énorme  de  deux  fusils  h  pierre,  consentirent  à  transporter 
tout  le  monde  sur  l'autre  rive. 

Le  Niger  mesure  à  cet  endroit  environ  sept  cent  cinquante  mètres 
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i\r  larj»»'  ri  li'a  ^uriti  «jiu*  «lru\  uirliub  di*  pniruiuii'ur  moyenne.  S<m 
rdui's,  asspz  nui*!»',  «'lait  cntipi'  par  un r»  si'rii'  de  roclin'H  plaln,  ayant 
les  pr(>|Hiili(iiis  (Ir  |trlilrs  lies. 

(  )ii  ('l.iil  .111  1rs  hi  i<  .  .1  \lima<|nii,  à  Tnmrlla,  dont  |e  chef,  HUperbe 
jciiiic  liotiiiiir  ;'i  r.iii-  iiil.'lli-^'rht  .  s«.uhaifa  la  hieiivemi*»  aux  Voya- 
I^CUrs  ri    leur   |i|<MiiiM   dis   \l\|(s,   un    In^^rinrlit  .   <lil    \n\\\'V:i\ir    pOIIP   !(•« 

a!iiiiiaii\ 

La  sitii.ilKHi  <«'  (|i'l»ii.|;iit.  ()ii    |»r-()iila  <lrs  liftMiP'K  (iis|>(i>ilions  des 


Passaup  du  Niîrer. 


habitants  do  ce  \'\\\-a\ie  pour  leur  confier  les  blessés  en  les  indemni- 
sant de  leurs  soins  et  de  leurs  frais. 

Deux  routes  se  présentaient  pour  ga«»ner  Ségou.  L'une  passait  de- 
vant Hamuiako;  elle  était  dangereuse,  car  la  vue  de  la  caravane 
pouvait  exciter  les  Bambara  à  franchir  le  tleuve  pour  la  poursuivre; 
l'autre  passait  par  Tadiana,  où  réside  le  commandant  de  la  province 
du  Guéniékalari. 

On  choisit  cette  dernière,  qui  faisait  traverser  la  province  dans 
toute  sa  longueur.  Elle  est  du  reste  assez  fréquentée  par  les  co- 
lonnes de  Toucouleurs  qui  vont,  chaque  année,  faire  des  razzias 
dans  le  sud,  surtout  dans  le  Ouassoulou.  Cette  contrée,  renommée 
par  ses  richesses  en  or  et  en  captifs,  était  surtout  convoitée  par 
Ahmadou,  qui  voulait,  en  la  possédant,  joindre  ainsi  ses  provinces 
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(lu  Niger  avec  ses  possessions  de  Fouta-Djallon.  A  Kéniéra,  le  |»rin- 
cipal  marclir,  (»n  s'approvisionnait  largement  d'esclaves  pour  un  prix 
v^'d\  à  (piinze  francs  de  notre  monnaie. 

A  Tadiana.  le  ciicf,  provenu  de  la  qualitcj  des  voyageur.^,  quun  lui 
avait  dit  riva  des  ambassadeurs  envoyés  h  Alimadon.  lonr  fit  d^niifr 
tout  cr  (pfils  purent  dusirer,  et  tint  à  hoinieur  de  les  accompagner 
ail  moment  de  leur  d«'part. 

L'arrivée  h  Konio,  village  bambara,  fut  moins  satisfaisante  :  croyant 
avoir  alïairc  à  un  j)arti  de  Toucouleurs,  les  liabitants  avaient  fermé 
les  portes  do  Imr  village  et  ne  se  décidèrent  rpTapros  de  longs  pour- 
parlers à  recevoir  les  voyageurs. 

Trois  jours  après,  au  petit  village  de  Sanankoro,  la  mission  trom- 
pait sa  faim  en  se  reposant  tout  l'après-midi  sur  des  nattes,  quand 
se  i)résunlrrent  à  elle  deux  cavaliers  qui  se  dirent  envoyés  au-duvant 
d'c^lle  par  Ir  sultan  de  Ségou  «  avec  ordre  de  suspendre  sa  marche  là 
où  elle  serait  rencontrée  et  de  pourvoi]'  soigneusement  à  tous  ses 
besoins  ». 

Galliéni  protesta  énergiquement,  faisant  valoir  les  fatigues  et 
les  dangers  encourus  pour  se  rendre  auprès  d'Ahmadou,  et  déclara 
finalement  qu'il  passerait  outre.  Devant  cette  résolution,  les  envoyés 
consentirent  à  conduire  la  mission  jusqu'à  Xiansonnab.  mieux  pour- 
vue que  Sanankoro  des  ressources  nécessaires.  On  devait  attendre  là 
de  nouvelles  instructions  d'Ahmadou. 

Évidemment  la  défiance  du  sultan  était  éveillée  par  la  traversée 
du  Bélédougou,  cl  il  voulait  gagner  du  temps  pour  se  procurer 
des  renseignements,  afin  de  régler  sa  conduit*'  à  l'égard  de  la  mission. 

Au  lioiit  de  cinq  jours,  aucune  nouvelle  n'étant  arrivée  de  Ségou, 
le  capitaine  signifia  à  ses  deux  gardiens  que,  malgré  leurs  pro- 
testations, il  allait  continuer  sa  route,  tout  en  les  laissant  libres  de 
raccompagner.  Il  était  impossible  de  supporter  plus  longtemps  la 
mauvaise  alim<'ntation  dont  souffraient  les  gens  et  les  animaux  de  la 
mission. 

A  plusieurs  reprises  on  traversa  des  villages  abandonnés  préci- 
pitamment par  leurs  habitants  (jui.  ayant  pris  la  caravane  pour  des 
Toucouleurs,  s'étaient  enfuis  sans  prendre  le  temps  de  rien  em- 
porter. 

Comme  l'on  approchait  de  Nango,  une  douzaine  de  cavaliers 
s'avancèrent  vers  les  membres  de  la  mission  avec  force  marques  de 


di'IV'iciK'c.  (IVtîiit  Mîiri<>o,  h*  jHTcepleur  de  TriHlroil,  et  se»  sofas  qui 

vi'iiaiciil,  sur  r(»i(lr<*  «rAliiii.nlnii,  salui'i*  nos  oflififrs  M  Icwr  n^^inv.r 
le  nrccîssairr  |Mtiii'  Uiur  st'-joiir  d.iii^  |r  villn^»-. 

Il  «'l.nt  liiii|is  <!.'  s';irr<^t<T  :  la  iiialadir  sévissait  dans  nos  rangs. 

Aprrs  hit'ii  «les  reclHTchcs,  on  linit  \)nv  trouv(,*r  un<*  casr  assi'Z  spa- 
ciousi»;  on  \  installa  sans  retard  Ir  lieutenant  Vallière,  que  la  fièvre 
avait  saisi  avec  uîie  extn^rne  violence. 

Il('las!  les  intoilunés  étaient  loin  de  songer  que  la  misérable  case 
(le  lern^  m\  ils  s'aliritaient  :ill;iit  Iriir  servir  de  demeure  pendant  dix 
mois  (rilllr  IIKHh'Ilr  loni^iK'iii-  ' 

Une  entreviK^  avec  M.ii  icn  jirrniit  ecpmdant  au  elief  de  la  mission 
ireiitrevoii"  le  soi!  ({iii  1rs  attriidait. 

Ce  ronclioiniaire  se  lrou\ait  à  Sé^^ou  lors(|ue  parvint  la  nouvelle  du 
désastre  r\  de  Tai'rivf'e  de  l.i  missioîi.  Tl  avait  immédiatement  reçu 
du  sultan  Tordre  dr  sr  [xhIit  ;ni-dr\aiii  des  envoyés  français,  d'as- 
surer leur  S(''jour  et  de  l(Mir  laiiN'  attendre  à  Nan^'o  la  df'cision  de  son 
maître.  Celui-ci  assurait  être  peiné  de  TolVense  faite  aux  ofticiers 
lVaui;ais,  et,  la  cousiiiéranL  cumme  faite  à  lui-même,  promettait  d'en 
tirer  ven<:eance. 

Reconnaissant  bien  la  di[)lomatie  musulmane  à  de  tels  procédés, 
(Jalliéni  protesta  contn'  le  séjour  (|u'on  lui  im})osait,  à  rai)proche  de 
riiivcu'oage  dans  une  installatic^n  insuflisante.  Il  obtint  néanmoins 
de  Marico  la  promesse  de  se  leiidre  [)rochainement  à  Sé^^ou  pour 
aller  prendre  la  réponse  d'Alimadou. 

En  elVet,  chose  rare  chez  un  nègre,  Marico  s'était  pressé  et  repa- 
raissait dès  le  lendemain  avec  une  réponse  encore  évasive  qui  an- 
nonçait renvoi  certain  de  deux  talibés  (conseillers)  pour  conférer 
avec  la  mission. 

Trois  jours  après,  les  deux  représentants  du  sultan  paraissaient  à 
Nango.  L'un,  Samba  X'Diaye,  était  un  ancien  maçon  de  Saint-Louis, 
devenu  ingénieur  en  chef  d'Ahmadou,  et  qui  avait  fait  bâtir  les  meil- 
leurs ta  tas  des  pays  toucouleurs.  C'était  le  même  qui,  dix -sept  ans 
auparavant,  avait  hébergé  M.  Mage,  et  qui  avait  mérité  par  ses  bons 
procédés  la  kirge  place  que  l'explorateur  lui  consacre  dans  sa  rela- 
tion. L'autre,  Boubakar  Saada,  était  un  des  principaux  talibés  de  la 
cour  du  sultan  :  il  commandait  en  outre  la  cavalerie  de  la  garde  par- 
ticulière. 

Ce  dernier  avait  de  toutes  les  finesses  diplomatiques  une  connais- 
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sance  approfondie  (pii   lui  donnait  un  grand  ascendant  sni'  Tcsprit 
d'Alinn.idou. 

H  cxplitiua  aux  uniciur>  lran(;ais  que  le  sultan  coniiaissail  pail'ai- 
tenHMit  par  dos  espions  tons  les  détnils  de  leur  vovage,  rpril  1rs  coîi- 
sidérait  et  enlend.iil  les  traiter  comme  des  env(jyés  de  Ii;nit(.'  (jualité, 
mais  (jiie  les  usages  s'opposaient  à  l.i  proinpt<'  r^'ception  'juils  dési- 
raient. De  tontes  ces  cirronhMiitions,  il  ressortait  (pi'Alimadou  aurait 
vunln  voir  la  inissi(»n  suivre  l;i  l'oute  j»rise  jadis  p;ir  Mage,  en  ne 
mettant  p:«s  ainsi  à  découvert  d<'ux  routes  nouvelles  pour  accédei*  à 
ses  États,  et  que  su  détiance  ét;iit  p;randenient  «''veillée. 

Galliéni  expiic^ua  les  motifs  (jui  lui  avaient  fait  choisir  la  route 
suivie  par  lui  <'t  ohtint  que  ses  deux  interprètes,  Alpiia  Séga  et 
Alassane,  accompagneraient  les  deux  envoyés  pour  exposer  au  sultan 
les  ])laintes  de  la  mission. 

Quelques  heures  après,  les  quatre  officiers  étaient  cloués  sur  leurs 
nattes  par  une  fièvre  intense,  sans  mi'dicaments  autres  qu'une  petite 
provision  de  quinine. 

Six  jours  après  leur  départ,  les  interprètes  revenaient  de  Ségou 
rapportant  une  réponse  essentiellement  dilatoire.  Ils  avaient  recueilli 
l'écho  des  bruits  les  plus  défavorables  sur  les  intentions  prêtées  aux 
envoyés  français.  L'opinion  pul)li(jue  de  Ségou  leur  était  contraire. 
Ahmadou,  circonvenu  de  divers  côtés,  était  surtout  excité  par  les 
rapports  écrits  qu'Abdoul  Boubakar,  notre  ennemi  et  fauteur  perpé- 
tuel de  désordres  au  Sénégal,  ne  cessait  d'envoyer  à  Ségou. 

Dans  de  telles  conditions,  il  eût  été  inutile  et  même  dangereux 
d'insister.  Le  mieux  était  donc  de  s'armer  de  patience  et  de  s'installer 
le  moins  mal  possible  en  vue  de  l'hivernage.  Une  case  plus  confor- 
table ayant  été  choisie,  le  propriétaire  en  fut  exproprié  sans  aucune 
forme  de  procès  et  sans  aucune  réclamation  de  sa  part.  Cet  homme 
qui  pouvait  avoir  au  moins  quatre-vingts  ans,  possédait  encore  sa 
mère,  vénérable  centenaire  qui  se  rappelait  le  passage  de  Mungo  Park 
et  racontait  lidèlement  son  embarquement  sur  le  Niger. 

Vers  le  milieu  de  juin,  cependant.  Alpha  Séga  repartait  pour  Ségou 
avec  une  longue  lettre  dans  laquelle  le  chef  de  la  mission  s'elTorçait 
de  dissiper  les  méGances  du  sultan. 

Le  25  du  même  mois,  il  revint.  La  lettre,  lue  en  présence  de  tous 
les  talibés.  commentée  et  expliquée  par  l'interprète,  avait  produit  un 
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piriniri   iiiiiii^li  )',  .'1  Naiii^o.  |»iiiir  1rs  ii^'^nciations. 

Min  (1**  I  l'iitii  iriiii  (l.iiis  ers  Immiiics  disposition^  ,  ^îallirrii,  iiial((iv  la 
iiiodjcih'  (lr  ses  n*ss()ii pci^H,  envoya  an  snltan  un  cadran  rompos/'  de 

nnllr  II. mes  «'ii  pirros  d»-  <  iii.|  li'ancv  .j  d»-  Innl  Insiln  dunlj|»*s  proviv 
n:inl  de  SCS  niidf'lhis.  Lr  |iiviiiiri  iniîustre  ne  U\\  pas  r)!!l»li/*.  non 
plus  (pir  l.i  nicir  du  snlt.in.  {loni  l.i'pirllr  .nri^i  'pn*  tous  les  nc^^rcs 
soudanims,  Alnn.idnu  .1  l.i  phi^  pidlundr  vénération. 

01  rnvoi,  liiit  i'i  propos.  »'ut  l;i  phi^  lirurcusc  inllucncc  sur  Tavenir; 
niiiis  la  in«''li;uiri«  des  Touconlrurs  «'«tait  si  «^rand»'  «pTavaid  d'ctn*  n-niis 
à  leurs  (h'sluialaires,  lous  les  lusils,  louh's  les  piètx'b  d'argent  l'urenl 
uïniulieusenicnl  visit«'s.  alin  (rrti'r  hi^n  l'a^sni/*  eontrc  les  sortilèges 
dont  ils  ponvairni  r\\r  les  instnnnenls. 

(lependaid  les  inli  i;^ii<s  1rs  plus  aidrntes  ne  cessaieid  de  s'ourdir 
à  S(''gou  conlrc  la  nnssion.  poiii-  pc^cr  sur  r('Sj)ril  d'Ahruadoii  et  !•- 
d(''cider  à  l'envoyer  les  ollicieis  lianeais  sans  les  entendre.  Il-  nr  pou- 
vaient (h'soi'niais  compter  <juc  sui-  le  temps  ou  sur  quchpic  cii-ron- 
stance  lavoiahle  pcMu-  mcllit'  lin  à  la  |on;^uie  atlentr  dorjl  ils  soul- 
fraient.  Leur  seule  ressource  pour  oc(ii|>er  ces  loisirs  forcés  était  de 
mettre  au  net  leurs  notes  de  vova^^e  et  leuis  levés  to|)OfiraplM<jues. 

Toulei'ois,  \ers  la  lin  dOctuLre,  ils  [)arvinrent  à  conli(M'  un  volu- 
miniMix  courriel"  à  un  marchand  sarracolet  (jui.  moyennant  une  forte 
récompense,  se  chargea  de  le  porter  à  Saint-Louis. 

Qu(^l(iues  jours  après,  se  décidant  à  tenir  sa  promesse,  Alimadou 
envoyait  son  premier  ministre  à  Nango. 

Sa  réception  eut  lieu  avec  toute  la  pompe  ei  les  lionneurs  dus 
à  un  personnage  de  l'importance  de  Seïdou  Diévlia.  Accompagné 
d'un  cortège  de  talibés  et  dautres  fonctionnaires  élevés,  il  «'tait 
en  outre  escorté  d'une  brillante  et  nombreuse  troupe  de  cavaliers  de 
tout  ordre.  Tl  fut  reçu  par  les  autorités  locales  et  par  la  mission  fran- 
çaise sous  un  dais  tendu  hors  du  village  et  accueilli  avec  tout  l'apparat 
que  la  pauvreté  de  nos  ambassadeurs  leur  permettait. 

Les  négociations  durèrent  quatre  jours  entiers  et  Galliéni.  après 

d'interminables  discussions   dans  lesquelles  il    ne   pouvait   avancer 

qu'avec  une  excessive  prudence,  réussit  à  obtenir  du  ministre  noir 

un   acte  plaçant  le   Niger  sous  le   protectorat  français,  depuis   ses 

sources  jusqu'à  Timbouctoii ,  dans  la  partie  baignant  le- posses.^ions 

d'Ahmadoii. 

II 
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Eiiliii  l(î  tr;iitr,  ivdif?»'  rn  fiaïKjais  et  en  arabe,  signé  par  les  pléni- 
puL('ntiaiivspiû.sL'nl.s,  liiLunipuitt'  par  Dit'yliacpii  proinil  (!<■  lcr(4o\n'ner 
snns  (piclqnos  jonrs,  rcvrtn  (\o  In  si^rnatiiro  (VAIimadoii. 

Nos  (»Hi<iers,  qui  pensaient  j)()iivoir  partir  dans  le  courant  dr 
novcudire,  avaient  compté,  li«*las!  sans  la  l<iit<iii.  liicn  connue  cepen- 
dant, du  sultan  toucouleur.  Ils  oubliaient  (pn-  h'ui  j»rrdécesseui-  Ma^e 
avait  attendu  deux  ans  à  Sép:ou  qu'Alnnadou  lui  permît  de  reprendre 
la  route  du  Séurgai. 

Cepcnd.iuf.  «-n  dt'comliro,  la  ]nission  «'tait  prrtf  pour  le  départ, 
quand  tout  à  coup  l(,'s  Jjambara  vinrent  menacer  Nyamina,  grand 
villaî^e  toucouleur  de  la  rive  gaucbe  (bi  Niger,  placé  sui-  la  route 
du  l)(''léd<^ug()U. 

Prenant  prétexte  de  la  ciicoii.-ljuice  dont  nos  officiers,  pensait-il, 
pouvaient  profiter  pnui"  suivre  cet  itinéi-aii-e,  le  sultan  i-et'usa  d'auto- 
riser loi'nieliement  le  dépail.  TI  av.iit  entrepris  de  diriger  lui-même 
les  opérations,  et  voulait  d'aboid  être  de  retour  à  Ségou  afin  de  pouvoir 
prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  renvoyer  les  officiers  français 
d'une  manière  digne  du  gouverneur  et  de  lui-même. 

En  vain  lui  envoya-t-on  plusieurs  fois  les  interprètes;  il  les  écon- 
duisait  avec  de  bonnes  paroles,  mais  il  se  gardait  de  donner  aucune 
solution.  iVlors,  bravant  les  ordres  donnésà  Marico,  Galliéni  entreprit 
d'envoyer  Piétri  aiipiès  de  l'entêté  sultan. 

La  coui'se  était  peu  longue;  Alimadou  avait  installé  son  camp 
à  Fogui,  sur  la  live  droite  du  fleuve,  à  quelques  kilomètres  seule- 
ment de  Nango.  Mais  (piaud  le  lieutenant  voulut  francbir  l'enceinte 
du  village,  Marico,  accompagné  de  ses  sofas  et  d'un  grand  nombre 
d'hommes,  lui  barra  le  cbemin.  L'officier  eut  beau  insister^  expliquer, 
menacer,  frapper  même  à  coups  de  fouet  la  foule  qui  l'entourait,  rien 
n*v  fit.  Les  gens  se  laissèrent  fiaj)per,  mais  ils  ne  cédèrent  pas;  il  fallut 
rebrousser  chemin.  Ce  fut  une  grande  déception. 

Néanmoins  Galliéni  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Alassane  fut  expédié 
à  son  loui"  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  il  était  dit  au  sultan 
que,  «  les  chels  blancs  étant  prisonniers,  ils  ne  se  considéraient  plus 
comme  ambassadeurs  et  que  les  négociations  (.'Utamées  avec  son 
ministre  devenaient  nulles  et  non  avenues.  » 

Les  deux  intermédiaires  habituels  d'Ahmadou  reparurent  alors, 
chargés  de  bonnes  paroles  destinées  à  calmer  nos  envoyés  et  à  tem- 
poriser le  plus  possible. 
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Tiint  (!<•  r.)nh'arii'tt's  joinlos  aux  piivatioim,  aux  fali^fUfK  d'un  ti?l 
voyaj^o  ot  aux  prrlidirs  iriiii  li|  ilimat  avaient  hrifti'  tniiH  Iph  rr'HKorts 
dr  nos  (liliciiTH.  lis  |iayairiil  U  |.i  iii.ila«li«' un  rnid  liiliut  :  un  nionient 
viiil  où  ils  se  trouvrrj'Mt  lo^is  Irs  «piatre  impiiinsants  h  rpiittrr  l»Mir 
n.iltr;  ils  ><•  liMÎii.iiriil  |)«'nil)|(Murnt  (|r  riin  à  l'aiiln'  «h*  Irur.s  tçral>alH 
l>niii    SI-  |>:u'ta|^ri-  1rs  i|ii(|i|U(*H  ^i.'uuuM's  dr  (}uiiunc  (|ui  constituaient 

Inillr    IrlM     1 1|  Mliliacir.    Ce   )J('nilil«'   l'Iilt    «iui'.'i    \\\'rH  (l'uil  UIOIk. 

Mnliu.  vri's  Ir  l.'i  jV'vriri'  jssi,  n''d;int  à  jrurs  instanc«»8  n'ûtéivca, 
Aliui.idou   .illidl    a«'('ord)-i    r.-iiitnrisatKiu   du    d('-|>:u't  (|u:uid    surprit  nn 

incidriil    lioiivr.'iii. 

Ahdoul  llouhakar,  iiolir  plus  mortrj  cnnoiui  drs  IjokIs  du  Sénégal, 
vt'h.iil  (rciiNdNd  dr^  iiicssa^ci's  pi'i'vi'uir  Aliniadmi  (pic  \cy,  hianrs 
l'cjciiiis  p.ir  lui  (''l.iiciil,  imii  (\i".  .iiiihassadnns  j);icili(jups,  mais  d«»8 
(''iiiissau'cs  cliari^i's  dr  ircoim.iil  iv  If  pavs  poui"  niiviii-  la  voif  ^  fies 
colonnrs  rxptMliliounaircs  (liii^«M's  ('(»nlr<'  lui  ri  soii|r\<i'  1rs  pojiula- 
(ions  haiiihara  rt  iualiuk<''S. 

Lr  Icirain  «'lait  hop  propicr  pour  ipic  dr  jjarcillfs  insinuations 
lir  prodilisissrnl  pas  toul  Trllrl  allriidii.  PoUllaul,  à  Inirr  (riial)ilctr, 
1rs  iulri'prftt's  (\('  la  niissinii  (''taiml  [)aivrnus  à  d('tiuirr  la  mauvaise 
impi'«^ssioii  pi'odiiilr  par  1rs  cr^mmuincations  do  P>oubakar.  lorsfjur 
tout  lut  dr  nouveau  rrmis  en  (juesliou  [)ai'  ium*  uouvrllr  des  plus 
o;rav(\s  arrivant  de  iVIourgoula. 

L'almamv  (\(^  eette  ville  taisait  savoii*  rpTune  forte  colonne  française 
était  parvenue  à  Kita,  suivie  de  contingents  malinkés,  qu'ellr  avait 
aussitôt  élevé  un  fort  à  Makadinmboug(^u,  puis  bombardé  et  détruit 
le  village  de  Goubanko. 

On  juge  coml)ien  cette  nouvelle  venait  fortifier  les  dires  des 
messagers  de  Boubakar,  et  à  quel  point  les  esprits  en  furent  sur- 
excités ! 

Ahmadou  réunit  immédiatement  son  conseil  pour  lui  demander 
son  avis  sur  ce  grave  événement.  Les  propositions  les  plus  contra- 
dictoires se  faisaient  jour,  laissant  Abmadou  sombre  et  silencieux. 
Il  fît  alors  appeler  Alassane,  Sambu.  N'Diaye  et  Boubakar  Saada,  et 
leur  prescrivit  de  se  rendre  auprès  des  ambassadeurs  incriminés 
pour  en  recevoir  des  explications. 

Après  avoir  passé  toute  une  nuit  à  examiner  la  situation,  il  fut 
résolu  qu'on  payerait  d'audace  vis-à-vis  d' Ahmadou  :  que  risquait -on 
de  pire  que  ce  qui  était  déjcà  arrivé?  Nos  officiers,  énervés  par  les 
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tt'r^ivrrsiilioiis  (jii  sullaii,  voiilainit  sortir  à  ton!  piix  «le  limpasseoù 
ils  élan'iit  riirr|-|ii<''S. 

Il  lut  répondu  à  Aliin.ulnii  (jiic  r<'v«'iiriiiriit  |)()rt<j  à  la  connaissance* 
dr  la  iiilssioii  IK'  poiivait  I V-loiiiiri':  le  sultan  ^^U'dait  ses  nn'iidjr(»s 
si  lon;itrinj)s  aii|»rùs  de  lui  (jiir  Ui  ^ouvrrnciir  de  Saiiil-Louis.  in- 
quiet de  iH'  plus  rê<'r'Voi!'  i\('  l<'ur?î  nouvelles,  avait  voidu  savoii*  n\i 
('•laieht  ses  ollicic^rs  el  avait,  eu  coiis.'jpK'nce,  envoyé  une  partie  de 
son  ariu('e.  (pii  jtoiisseiail  au  I lesoi il  jus(pi'au  Niger  pour  les  ramener. 
S'il  «'contait  la  voix  de  |,i  laisoii.  il  se  Jiiiterait  de  renvoyer  an  plus 
vite  les  andiassadrurs  IVaiirais,  porteuis  du  liaiLé  ialili(''.  A  ces  con- 
ditions seules.  ralVaii'e  |)onrrait  s'arran'^ror. 

Cette  lettre  donna  lieu,  à  S('^n)u,  aux  plus  vives  discussions  entre 
ceux  (pii,  dans  le  conseil  du  sultan,  penchaient  [)oui-  la  violence  et 
ceux  «pn  croyaient  prétV'rahle  de  céder. 

Le  i>arti  de  la  raison  linit  ()ar  l'emporter:  mais  on  dut  menacer 
de  partir  ipiand  même,  <'t  en  s'oiiviant.  s'il  le  lallait.  un  chemin  pai' 
la  foi'co  <les  aiancs. 

Le  in  uiars  enfin,  le  sultan  renvoyait  le  traité  signé.  Puis  il 
adressait  à  chacun  de  nos  officiers  de  superbes  montures,  des  hétes 
de  charge,  des  vivres  et  une  [)rovision  importante  de  cauru  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  route. 

Le  21  mars  1881,  date  inouhliable.  la  mission  vovait  s'ouvrir  de- 
vant elle  les  portes  de  Xango. 

Elle  y  laissait  de  si  bons  souvenirs  que  chacun  s'empressait  sur 
le  passage  de  nos  officiers  et  les  saluait  comme  des  amis  qui  s'éloi- 
gnent. Un  ^W^  chefs  du  village,  vieux  Bambara  qui  avait  connu  l'in- 
dépendance de  son  peuple,  osa  même  dire  au  chef  de  la  mission,  en 
présence  de  ses  persécuteurs  toucouleurs,  que  «  si  la  colonne  fran- 
çaise poussait  jusqu'au  Niger,  toutes  les  peuplades  bambara  se  sou- 
lèveraient contre  les  musulmans.  » 

Dans  son  audace,  le  vieux  chef  venait,  sans  s'en  douter,  de  résu- 
mer la  seule  tactique  ({ui  pouvait  nous  donner  l'accès  et  la  possession 
du  grand  fleuve.  En  eiïet,  Talliance  des  populations  idolâtres  bam- 
bara et  malinkés  est  l'axe  imposé  à  notre  politique  dans  le  haut 
Sénégal  pour  combattre,  partout  où  il  se  rencontre,  l'islamisme, 
notre  plus  redoutable  ennemi ,  et  asseoir  notre  domination  sur  le 
haut  Niger. 


\.K   SOLDA  N  lft7 

Lr  ItIoiii     .  t'ilrclii.i ,   luiil    |.     I<iii;;   «lu    ll<ii\«-,  ,i   jmh    |.i<       jmi    i.i   ruiitu 

silivii;  à  I  .illri  K.inlai'.i,  riin  des  |ii  iiicipiiiix  a^mts  il'Aliinadoii,  avait 
|)ntii  riiai'i^r  (rarr(iiii|i,i^MM>i  l.i  niissinii  <|  ijr  lui  asHiin;!',  Hiir  U'H  tiT- 
ritoircs  Iniicdulmrs,  tnni  n-  dont  ••Ih-  jM)ui*i*ait  avoir  hesoin. 

Les  «'(ajM's  (Haiciil  Ir.iin  liirs  a\fc  l'iiliaiii  lorscju  uiii?  luguljrc  nn. 
(•(Hihc  viiil  alh'miri-  la  joie  drs  voya^rMirs.  fîorrnno  Hh  arrivaifiii  .m 
villai^r  (ir  Soii^niil.iiii .  DM  .ilIVriix  tahiraii  h's  arr«*'ta  Nuiiitctiiciit.  11k 
avaient  <l<-\aiil  eux  un  M'rilaMc  ri)ai'ni(*r  Iniiiiain  :  un*'  caravano  rlrf 
soizr  pcrsoiuH's  (If  joui  fi-^r  cl  (je  loul  s<»xo,  86  n*inlant  à  Sansandig, 
ville  rrvoltcM'  conlir  AIuu.mIou,  avail  r\r  <a|itun'<'  |)ai-  sr<  cavaliors. 
Deux  jnui's  aupai  av.uil .  sur  rnidi'r  du  sultan.  (•  nMilpuitij\ 
avaicid  ru  l;i  l<'lr  I  laucln'c.  I  j-urs  cadavrcîs.  coni|»|èt(Mipiit  d«'|)<»uiil('î8, 
avaient  rir  jctc's  |)t'le-in«Mr  sur  Ir  sol  dans  1rs  atlitud<*s  les  [)lu8 
diverses,  (|ue  les  i^aniins  du   \illa«j;e  eonteniplaient  dun  «eil  stupide. 

Nos  (^tlieieis  savaient  l»ien  ([u'Ahmadou.  cruel  comme  tr)ns  les 
mnsnhnans.  taisait  massacrer  ses  j)risonniers  de  ^nierre  atin  de  ter- 
roriser les  pays  environnants;  pins  diuie  fois,  les  tirailleurs  et  les 
laptots  envoyés  comme  courriers  à  Ségon  avaient  vu  la  place  du 
marché  cncond)rée  de  cadavres  de  suppliciés  (pi'on  abandonnait  aux 
hyènes  et  aux  vautours,  mais  nos  ofticiers  avaient  «Hé  assez  heureux 
pour  n'être  pas  témoins  de  ces  horreurs.  Aussi  ne  purent- ils  s'em- 
pêcher de  songer  qu'ils  n'avaient  guère  été  en  sûreté  à  Nango.  entre 
les  mains  du  sombre  tyran  ((ui  les  retenait  prisonniers. 

Ils  purent  constater  d'ailleurs  que  les  Etats  d'Ahmadou  forment 
une  vaste  prison  soigneusement  gardée.  Les  populations  qui  les 
peuplent,  mélange  hétérogène  de  vaincus,  ont  été  transportées  sur 
ce  territoire  par  son  père.  El-Hadj  Omar.  Les  tentatives  pour  fuir 
de  ce  pays  sont  extrêmement  nombreuses,  mais  des  agents  spéciaux 
gardent  toutes  les  issues,  et  les  malheureux  qui  échouent  dans  leur 
entreprise  sont  infailliblement  mis  à  mort  ainsi  que  ceux  (|ui  ont 
prêté  la  main  à  toute  évasion. 

A  Tadiana.  la  mission  put  se  convaincre  de  l'effet  merveilleux 
produit  dans  toutes  ces  contrées  par  Farrivée  des  Français  à  Kita. 
Les  Bambara  commençaient  à  relever  la  tête,  et  les  orgueilleux 
Toucouleurs  étaient  tout  stupéfaits  de  nous  avoir  vus  arriver  aussi 
rapidement  et  aussi  facilement  jusqu'au  cœur  de  ces  contrées. 

Pendant  qu'on  préparait  le  passage  du  fleuve,  à  Tourella.  on  put 
recueillir  quelques  détails  rétrospectifs  sur  les  événements  qui  avaient 
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signait'  h'  j)assa^«'  (!<'  la  iiii->inii  ."i  li;iv«'i>  !»•  I)(''lrdoiigoii.  L<*s  liéléris 
avaient  siiM  i\c<  |irrt('s  hicii  |»liis  coiisidi'Tahlcs  (|ii'oîi  no  supposait 
huit  <r;i|M)F(l.  Tniis  ceux  (jiir  nos  li.ilh's  ;iv;iiriil  ;itt<'int  mcilirajont 
sans  i^néi'ison.  ce  (\\\\  les  jx-i-siiadait  <jiir  1rs  [(fnjr'ctiics  «jr  nos  fusils 
(''taieni  rinjxiivonrK's.  l^]n  (•iilic.  i\i's  accidents  graves  s'étaient  pin- 
«luits  au  immmiciiI  «lu  [tai'ta^n'  du  hulin.  Iji  vnul.uit  l'ouviii-  à  cniips 
(\r  pioche,  un  uialadjoit  a\ail  lait  éclatur  un<'  caisse  remplie  dV-toii- 
pilles  et  de  l"us<'es:  les  c.idavres  (\(^  noml)?T'u\  cui'jr'ux  jonr-hniont  le 
sol.  et  Ic^  li.diilaiils  ;i\;iiciil  r\r  rraj)j)(''s  dr  Irncur  j)ar  ce  luvstérieux 
événeinciil.  haidres  s'étaient  liorriMeinciil  euipoisdnnés  en  avalant 
;il()utoiineni«'nl  (\i':<  produits  [t|iariiiacciili(jiics  rprils  prenaient  pom' 
(\*'>  IViandises.  Les  li(jucui's  et  reau-<le-vie  ries  cantines  a\ai(jnt  rendu 
ivres-morts  (pichpies  l'x'h'i'is.  peu  accoutumés  à  ('('<  lirpiides  bien 
}>lus  ,ilco(»li(pies  (pie  leurs  boissons  enivrantes.  Knfin  l;i  malédiction 
du  |)ays  avait  al  teint  les  chefs  qui  av.uent  poussé  les  habitants  dans 
cette  malencontreuse  entreprise  :  ces  derniers,  frappés  de  crainte, 
redoutant  (pielrpie  ventreance  épouviuitahie  des  blancs,  n'avaient  osé 
distiibiier  (juime  faible  partie  des  prises  et  gardaient  soigneusement 
le  reste  pour  le  restituer  si  quelque  colonne  venait,  comme  ils  le 
craignaient,  opérer  dans  leur  pays. 

Une  mésaventure  attendait  les  voyageurs  à  Djoliba.  Ils  aperçurent 
tout  à  coup  Vallière  évanoui  sous  un  arl)re  et  entouré  de  gens  qui 
s'etforçaient  de  lui  [)orter  secours.  Le  docteur  Tautain  put  rassurer 
promptement  ses  amis  et  faire  revenir  à  lui  le  malade,  qui  fit  le  récit 
de  son  aventure. 

Il  avait  pris  les  devants,  avec  quelques  tirailleurs,  pendant  que 
s'etTectuait  la  tiaversée  du  tleuve  par  le  reste  de  la  mission.  11  se 
croyait  sur  la  route  de  Nafadié:  trompé  par  ses  guides,  il  s'était 
égaré,  et  il  avait  fini  ])ar  se  trouver  devant  un  village  situé  au  fond 
d'une  gorge  sauvage  et  étroite.  A  peine  avait-il  paru,  qu'on  avait  pris 
les  armes  et  ouvert  le  feu  sur  lui  ;  il  avait  pu  s'échapper  sans  dom- 
mage, mais  plusieurs  des  tirailleurs  qui  l'accompagnaient  avaient  été 
pris,  et  l'un  d'eux  était  grièvement  blessé.  Mourant  de  fatigue,  de 
faim  et  de  soif,  une  insolation  venait  de  le  terrasser  quand  on  arriva 
par  hasard  près  de  lui. 

Il  parait  que  le  village  vers  lequel  il  se  dirigeait  avait  été  le  matin 
même  razzié  par  des  cavaliers  toucouleurs  et  que,  croyant  à  un  re- 
tour des  pillards,  les  habitants  avaient  pris  Vallière  pour  l'un  d'eux 
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III  liiiil^  <l<'  Iriii  nn'pî"i^(\  Pîi  rn.inifcstr'TJ'nt  1^'  plu-  miii:«*iu  ii:;;rf?t»  et 
i|ii<'  les  SOINS  rinpiesbcs  iU*  ses  aiiiiH  priiiiiiciit  au  liiMitctiaiit  «Ir  ^^'l^npr 
Ir  soir  iip'iiir  Nat'adit',  (»ù  r:ir<-iiril   |r  plus  HyinpatliKpH*  les  atti'iidait 

l(HIS. 

(  hi  iitilis.i  1rs  liniiiirs  ( i ispo«i Uoiis  (It's  Malink«''s  jxjui   rrj^liT  avrr 

rll\  lii  ipicslion  (In  pfMtrctoî'af.  fjirils  s'omprCSsèront  rfacrtPptrT,  •  "111- 
|»rr|i;i||t    |(HI      1rs  ;i\  ;i  II  t  .i;^r>   ipTii      (|r\.iicf|(    rfl    Wl'rW 

h.iiis  cliacpir  villa;;r,  r«'iilli()UsiasnH*  sv  manilVstait  cranrrM'  iiît'' 
liaiix'-r  (|r  pdiidrr  r|  il  \  avail,  «lr  j.i  p;iil  (|r  toiis  h*s  Maliiikrs,  iiri'^ 
h'IIc  liàh'  à  sr  placn  soiis  iiolir  >aii\r;^iii<l(.',  <pi  aliii  «h»  satisfaire  au 
de^sir  <^rii(''ial ,  il  r.illiil  oi'^anisfM*  iiu  sf»rvicr  (r«'missain»s  [»oiir  mu- 
voipicr  à  Kila.  dcMiiil  jr  (-oiiiiii.iiMl.iiil  <lr  la  rolmirir  ||-aU(;aise,  uim* 
réunion  (!(»  (I«.'l(''^ur's  ilc  loiih's  1rs  |)!nvin<<'<  Itamhara  f'\  inalinkés 
in\()(piant  iiolir  piotcchtral. 

La  l'oiilc.  .111  retour.  s\i((()ni|»lissait  a\rc  des  raeilit«''s  inespérées: 
on  (levail  <'li'(»  rejcanl  par  llouliakai-  Saada ,  «pir  |r  >iilt;in  r|i;»r;jr;iit 
d(*  présenter  \v  (railé  d(^  Naii;^o. 

A  Naréna,  à  Koiiniakliaiia,  à  Niagassola,  à  Koukourcaii.  partout 
où  r<»n  (•ain})ait,  c'était  ;'i  ([iii  s'ern[n'esserait  le  |»lns  d'apposer  sa  si<j:na- 
ture  au  traité.  De  toutes  jiarts.  on  se  détaciiait  d'Ahniadou  avr<:  un 
soupir  d'inelVabU^  satisfaction. 

A  Mourgoula.  la  réception  de  rahnainv  fut  i»onipeuse.  On  compre- 
nait combien  ses  sentiments  étaient  changés  dej^uis  l'occupation  de 
Kita  par  nos  troupes;  il  se  sentait  notre  vassal  par  la  force  des  cir- 
constances et  n'en  pouvait  dissimuler  son  chagrin. 

Comme  la  mission  se  trouvait  encore  auprès  de  l'almann  .  un 
courrier  lui  apportait  de  Kita  une  lettre  du  lieutenant-colonel  Bor- 
gnis-DesbordesV  commandant  la  colonne  d'expédition.  L'arrivée 
prochaine  de  nos  officiers  était  annoncée  ;  le  commandant  leur  sou- 
haitait la  bienvenue  et  les  encourageait  pour  le  reste  de  leur  voyage. 

La  route  jusqu'à  Kita  fut  en  quelque  sorte  dévorée  par  les  voya- 
geurs impatients.  A  Goubanko.  il  trouvaient  une  députation  de  cama- 
rades envoyés  à  leur  rencontre  et.  quelques  heures  après,  ils 
serraient  avecefïusion  les  mains  nombreuses  qui  leur  étaient  tendues 
à  l'entrée  de  Kita. 

*  Le  même  qui  depuis  a  donné  une  si  granJe  extension  à  noire  influence  dans  le  liaut 

Séné'jral  et  sur  le  haut  Niirer. 
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A  Kitîi.  l'envovr  du  siill.ni  ne  jnil  (li>siiiiul<  r  s;i  surprise  de  voir 
U'S  l'iaiiçais  si  hwn  inslaili'S  à  courLc  distance  de  M(jui-;;(jida. 

\/,\  iiiissioTi  «rapîin  d'.'intniit  pins  Mis(''Tnont  l>afnnl:d)f'.  qup  l;i  rolonno 
d'exp«''ditioii  avait  orj^anisé  iU'^  rrl.iis  d'étaprs  au  lur  <'l  à  nirsuic 
(pTcIIc  avançait. 

Le  i<>  ;ivi  il  issi .  on  ;ittei^nail  le  poste  en  constriK  Mon  ;mi  conllurnt 
du  JJackiitiy  ul  du  llaiinij;;  le  l^*).  on  «'lait  à  Bakfl.  où  Ton  s'rnibar- 
rpi.-nt  suî'  dos  chid-nids  poui*  descendre  le  lleuve.  Tout  m.u'cha  sans 
encondtie  ius(pr;'i  Molou;  ni;iis  I;'i  on  se  trouvait  en  {)ays  ennemi. 
L(.*s  indij^ènes  riverains  étaient  d'autant  plus  hostiles,  que  le  jeune 
chel"  du  Toid.  Amadou  Alxioul.  cond)attait  dans  nos  rangs  et  avait 
inlligi'  de  graves  échecs  aux  Toucouleurs.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
lïit  obligé  de  se  défendre  contie  les  Toucouleurs  de  Fouta.  qui  vou- 
laient absolument  s'opposer  au  passage  des  chalands. 

A  Sald('.  toute  tranquillité  était  assurée  à  la  petite  flottille,  qui  fut 
bientôt  prise  à  la  remonpie  par  un  aviso. 

Enfin,  le  11?  mai.  le  capitaine  Galliéni  et  ses  compagnons  débar- 
quaient à  Saint-Louis,  où  le  gouverneur  et  leurs  nombreux  amis  les 
félicitèrent  chaudement  de  leur  h(uu'eux  retour. 
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s^  I.    —    Lk   commandant    Gamkiu)N 


Lorsque,  vers  1485,  Diego  Caiio  longeait  les  côtes  qui  s'étendent 
au  sud  de  la  Guinée,  et  (lu'il  reconnaissait  en  passant  le  puissant 
lleuve  appelé  depuis  le  Congo,  il  ne  se  doutait  pas  que  sa  découverte 
tomberait  liientôt  dans  un  oul)li  de  plusieurs  siècles. 

A  peine  le  Portugal  eut- il  pris  possession  de  rembouchure  de  ce 
magnifique  lleuve  que  des  explorations  conmiencèrent  vers  Tinté- 
rieur.  Ce  fut  d'abord  sous  le  nom  de  rivière  de  Padrâo  que  ce  grand 
cours  deau  lut  connu  :  les  premiers  explorateurs,  bientôt  arrêtés  par 
les  obstacles  qu'otïre  sa  navigation,  ne  semblent  pas  avoir  soupronné 
son  importance;  ils  paraissent  du  moins  avoir  renoncé  à  étendre 
au  loin  leur  cbamp  d'action. 

Toutefois,  dès  Tannée  1590,  l'Anglais  Battel  eut  Taudace  de  pous- 
ser une  pointe  jusqu'à  moitié  du  cours  du  lleuve.  Tbompson.  en  1G18. 
Jobson.  en  1620.  avaient  déjà  reconnu  un  lac  de  lïntérieur  qui  pour- 
rait être  soit  le  lac  Moéro,  soit  le  lac  Banguëlo,  un  des  réservoirs  du 
Congo,  revu  seulement  par  Livingstone  depuis  cette  époque  loin- 
taine. 

Les  Italiens  reprirent  par  leurs  missionnaires  l'exploration  de  ces 
contrées  négligées  par  les  Portugais,  et  nous  voyons  que.  dès  1645. 
ils  avaient,  jusque  sur  le  haut  plateau  traversé   par   le  Zaïre  des 
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missions  pn^sprivs  (jik-  dirii^eaieiit  les  l'i'.  (Nipiicins  (laJ)iH'l.   Iloii.i- 
vciiturr.  AiiluiiKj.  (iiiulanio  vi  l'iaiicisco. 

Cos  rontn'os.  oiivrTtos  pour  nous  on  iS77  spiilr'mfnt.  ^'taicnt  évan- 
gélisees  par  eux  et  coiimirs  à  cette  «'pucpie.  En  etVrt.  nons  consta- 
tc^ns  sur  une  cailr  pnltli«M'  jmi  DMpjier  à  Ainshidiim .  en  1070.  rpie 
le  cniir>  du  (  !on«j:o  est  |»(>il('  sous  la  l'orme  alisolniiiciit  scmblahie  à 
celle  cpir  nous  a  lail  connaître  Stanlev  aprrs  son  [Jiodi^iciix  parcours 


Liviiigslune. 


du  lleuv(\  Non  seulement  le  Zaïre  est  tracé  avec  une  surprenante 
vérité,  sauf  des  erreurs  de  latitude  fort  excusables,  mais  encore  il 
est  indiqué  comme  sortant  d'un  grand  lac  appelé  aussi  Zaïre,  qui. 
par  sa  position,  ne  peut  être  que  le  lac  Moëro  ou  le  lac  Banguëlo, 
reconnu  par  Livingstone  dans  ses  dernières  années.  De  là,  une  tête 
du  fleuve  s'enfonce  dans  le  sud  et  vient,  suivant  l'état  exact  des 
choses,  se  confondre  dans  le  système  du  Zambèze.  Un  globe  con- 
struit de  1507  à  1515  nous  montre  même,  dès  cette  époque,  le  Congo 
coupant  deux  fois  Téquateur. 
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(  )ti  \(nl    .1111  I  •(ii«    iM'ij     r.'ivciiis  <|t'*j{\  «lit     «•oniliH'ii  l;i  ronn.'iij*s;iiirr» 

ll\(||(t;^IM|>lll<|l|r    <lll    «nliillirlil     .llVlClill    r\;\\\    |»|l|^    ;tV:ifM'/'<  •    '!•   '' 

sircirs,  (|iril   V  .1  <li\  .111^ 

Mil  ISH;,  Tii(kr\  ;\\.\\\  (lu  ,ir!.''trr  ;iiix  rhutrs  (HsKun^iila.  I«*h- 
(|ii(  Iles  M  ;i\;iir!il  |;iiii;iis  r\r  (|<''|>aHS<M'S  ji|si|ir;ill  fiininriil  où  Sl;uil<*y 
:in'i\:i  (lu   II. ml   <  '.miiho. 

Le  {^land  llriuu  (lc»iil  iioMs  p.irjoii^  lr.i|»|M'  d'iun'  -<.it.  «ii;  tnrciir 
rcspi'il  (h's  iM<li;''*^îH's    )|iii  tr.'KJiiisriit   Inir  ^Mpprsliti«-ii>«-  Iruyeur  fii 

r;i|>|i("|;ml  ^oll  LrlIllirlC  ou  IlirlV  «It'S  l'îàUX.  sojt  Vf  oï«?ii/i  -  Kll/îliIJi  , 
(;'('St-à-(llI«'   !<'   Ilrlivr    (|lll   rii'^lolilil    hdis    le-    iiUlrr'S.   Il   |)roseiltr  à  KMII 

niiltniiclnirc  un  ;i^|m'(  I  luiil  .iiilir  <|ii('  crjui  du  \il.  du  Nit:<T  ou  du 
/anihr/c.  Son  delta  ifol  iiiillrinriil  en  r.i|>|M)rt  uvlm-  rirnporlaiirr  d«- 
sa  masse.  î^(»ss(Mr<'>  ciihe  dnix  li«iiics  de  li.iiih'iirs  jiraintiqufs,  il  n'a 
pu  s"t''lriidir  cl  ((HKpK'nr  sur  lr>  tnics  voisines  c<*s  ia/'ges  espaces 
«pii  si^nalcid  raiiivt'c  des  i^rands  ilciivcs  dans  la  iikt;  il  est  en 
quel(pi(^  sorte  contiainl  de  [)!<'cipit('!-  Itiiiscpierncnt  dans  l'Atlantique 
les  cin(i}(a)itr-si.r  mille  nirt}'es  laiho  draii  (piil  \  d<''verse  à  chaque 
seconde. 

(lontrainMncnt  aux  aulrc^s  llriixcs  d<'  r.MVifpic.  >on  volume  l'cstc  à 
peu  près  toujouis  le  uK^'Uie;  il  ne  suhll  [)as  d«;  crues.  Cette  parti<"ula- 
ril(''  tient  à  ce  que.  l'immense  bassin  du  lleuve  s'étendant  de  chaqu»* 
côté  de  réipiatcur,  il  y  a  t<»ujours  une  de  ces  régions  dans  la  zone 
des  [)lui(^s;  il  en  résulte  que  la  [)rincipale  artèn^  reçoit  à  peu  près 
le  même  tribut  toute  l'année,  au  lieu  de  subir  les  alternatives  de 
hausse  et  de  baisse  qu'elles  présenteraient  si  tous  ses  aftluents  se 
trouvaient  d'un  seul  côté  de  la  ligne  équatoriale. 

Le  Congo  était  un  Meuve  à  découvrir,  tant  il  était  oublié,  tant  les 
connaissances  acquises  étaient  perdues,  lorsque  le  docteur  Living- 
stone  fit  entrer  dans  le  plan  de  ses  travaux  la  reconnaissance  de  ce 
tleuve  autour  des  anciens  établissements  portugais  du  centre  de 
l'Afrique,  à  l'extrémité  de  la  région  appelée  aujourd'hui  «  région 
des  grands  lacs  ». 

Pendant  sa  seconde  expédition  au  Tanganrka,  les  indigènes  avaient 
affirmé  à  l'illustre  explorateur  qu'une  grande  rivière  du  nom  de 
Luapula  venait  tomber  dans  le  Tanganika  après  avoir  traversé  trois 
lacs.  D'après  ces  renseignements,  le  grand  voyageur,  persistant  dans 
une  erreur  qui  a  beaucoup  nui  à  ses  derniers  travaux,  voulait  voir 
dans  les  sources  de  cette  rivière  les  têtes  du  Nil.  alors  qu'il  s'agissait 
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réellement  des  oripines  du  Congo.  Il  entreprit  de  suivre  ce  courant. 
C'est  à  cette  étude  qu'il  «inploya  ses  dernières  ressources  et  ses  der- 
nières lorcus.  Au  niuins  ses  travaux  m*  (iiiLiil  pas  p«'i<lus;  on  lui 
doit  ]m  recoîinaissancf»  du  lac  "Ran^urio  ou  Pemha.  du  lac  Mo/'-ro, 
celh'  «lu  l.ic  Moyne,  cl  l;i  connaissance  do.  lac  Kittara,  nommé  par 
lui  lac  de  Lincoln. 

Amené  ;\  explorer  la  région  rpii  s'étend  à  l'ouest  du  Nyassa,  il  re- 
connut (ju'une  grande  (juantit«''  de  rivières  se  déversaient  dans  un 
bassin  commun,  silu»''  encore  plus  à  l'ouesl,  dans  une  dépression 
lacustre  occupée  par  le  1nc  Bomba,  vaste  étendue  dV'au  égalant  dix 
l'ois  le  lac  L(''man. 

11  put  constater  que  le  Tcliimbesi  est  son  ])rincipal  api)oint,  et 
(piil  en  sort  sous  le  nom  de  I.uapula.  pour  allei-  lejoindre  le  lac 
Moero.  NayanI  pu  suivre  à  sa  sortie  du  lac  .sa  livière,  ainsi  qu'il 
l'appelait,  il  avait  dû  se  borner  aux  renseignements  recueillis  par  lui, 
<'l  il  a[)pela  l'ivière  de  Webb  (du  nom  d'un  ami)  le  tronçon  sinueux 
cpii  courait  vers  1<'  nord.  Les  indigènes  l'appelaient  la  Loualaba.  et 
prétendaient  (ju'elle  rejoignait  le  grand  lac  Tanganika. 

Plus  lar<L  en  jioursuivant  ses  investigations  au  nord-ouest  du 
Tanganika  et  en  remontant  jusque  dans  le  Àlaiiyéma,  Livingstone 
retrouvait  le  cours  d'eau  grossi  par  d'autres  branches  venues  des 
régions  situées  au  sud  et  ])ien  à  l'ouest  des  lacs  visités  par  lui.  Il 
affirmait  en  même  temps  que  cette  grande  rivière,  qu'il  croyait  tou- 
jours être  une  tête  du  Nil,  continuait  sa  course  vers  le  nord,  et  que 
des  caravanes  de  traitants,  qui  s'étaient  aventurées  jusque  dans  ces 
lointaines  régions,  y  avaient  rencontré,  venus  du  Nord  pour  commer- 
cer avec  les  indigènes,  des  hommes  vêtus  de  longues  robes  blanches 
et  acc(jmpagnés  de  bétes  de  somme  qui  portaient  leurs  ballots.  Ces 
traitants,  sans  aucun  doute,  arrivaient  du  Soudan  égyptien,  et 
Livingstone  crut  voir  dans  ces  détails  une  confirmation  de  son  opi- 
nion sur  la  direction  de  la  Loualaba. 

Obligé  de  revenir  vers  le  sud  afm  de  mieux  étudier  les  origines  de 
sa  rivière,  le  docteur,  retardé  par  les  lenteurs  calculées  de  ses  corres- 
pondants arabes,  fut  surpris  par  la  masika  ou  saison  des  pluies,  au 
centre  de  la  dépression  lacustre  du  Languelo.  Malgré  cette  difficulté, 
il  tint  à  continuer  ses  explorations  dans  cette  région  inondée,  et, 
marchant  dans  l'eau  souvent  jusqu'à  la  ceinture,  durant  des  semaines 
entières,  il  fut  pris  de  la  dysenterie  qui  devait  l'emporter.  Sentant 
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r.'iihiir  Ht\s  forces,  il  l.nl.i  vaiiirinuiit  «!••  rr^agiM»r  Oiidjiji  Hur  le  Tan- 
{^.inik.'i,  n)  rontniini.nil  !<•  lar, :  vairifii  pai'|f»mal,  il  «liif  -'•  t '•••♦•  ter dani 

le    |H>|||    Nllla;.'!'  (ir    T(  IiiI.iiiiImi  ,   cil    ll.lla.   où    il    lliolirnt    ((llrlijUi'H   l^'UrOH 

apirs. 

Ainsi,    .111    MiniiK  ni    luriiir  (l'i^liT   \'r\(iUt  à  ri'iiU'opr,   1<»   lleiivr  du 
Cloii^^o  l'aisail  iiiir  vicliinc  du  jilus  illusUx»  deë  exiilorat^urs  iiioiI«tiioh. 

r(''iii'l!«'('  (If  riin|><.ii;iii(  r  «le  868  découvertes  et  von  lanf  .'vi'-i  à  Li- 


Camp  de  Cameron  sur  les  bords  du  lac  Tanganika. 


vingstone  le  retour  des  longues  soutYrances  subies  dans  ses  précédentes 
explorations,  l'Angleterre,  qui  ignorait  ces  événements,  avait  envoyé, 
sous  le  commandement  du  lieutenant  Cameron.  une  mission  chargée 
de  porter  à  Oudjiji  les  subsides  nécessaires  à  la  continuation  des  tra- 
vaux du  Qjrand  vovageur. 

Forcée  de  s'arrêter  à  Kaseli,  dans  l'Ounyamouézi,  l'expédition  se 
remettait  en  route,  lorsque  Cameron  vit  arriver  les  serviteurs  de 
Livingstone  qui  rapportaient  le  corps  de  leur  maître.  Usant  de  sub- 
terfuge à  l'égard  des  indigènes  d'Ilala.  dont  il  ne  fallait  pas  froisser 
les  idées  superstitieuses,  les  braves  gens  avaient  pu  dissimuler  le 
cadavre  du  vovaaeur:  ils  l'avaient  conservé  au    moven    de    sel    et 
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i-;i|)[)ortt''.  iiial^r»''  mille»  (liriiciilt«''s,  iii;d^i-«''  l;i  lniinri|,.|ii-  du  tj-ajet  eu 
le  (lissiiiiiilaiit  dans  un  hune  d'arluc  <''vid(''. 

Sa  mission  nayant  plus  lOhjrl  (|uVllc  compuitait.  plusieurs  de 
ses  compap:ru)îis  avant  iraillnns  sncmmb*''  sous  jps  coups  do  la  fièvre, 
('.ann'ion  diri;^^<';i  le  cori^s  de  l/i\  in;^^stone  \<'is  la  cnlc  et  i-(''S()lut  de 
|K)ursuivif  les  rcclMTclirs  «pir  la  mort  du  i^rand  voyageur  venait  de 
suspendre. 

Il  projetait  jtrincipalt.'ment  de  dcscendie  la  L<jualaha  (.'l  de  s'assu- 
ViV  si  rettf^  riviri'(^  formait  un  cours  d'eau  distinct  du  Con</o  ou  s'il 
V  avait  identité. 

Mais  il  im|)ori;iil  de  résoudre  auparavant,  s'il  se  pouvait,  les  doutes 
(piOn  avait  sur  la  [)articipation  du  lac  Tan»j;anika  au  système  hydro- 
graphique du  Con^o. 

D'après  Bnrton  et  Speke.  (pii  l'avaient  reconnu  en  1807.  le  Tan- 
^anika  formait,  au  dire  i\e<  indigènes,  un  bassin  sans  issue;  révaj)o- 
ration  seuh'  le  débarrassait  des  masses  d'eau  considérables  qu'il 
recevait  dans  la  saison  des  pluies.  Speke  et  Burton  ne  l'ayant  pas  ex- 
ploré, on  possédait  pom*  tous  renseijinements  sur  cette  mer  intérieure 
ce  qu'en  avait  dit  au  \\n^  siècle  le  P.  Luis  Marianna,  qui  l'avait  ini- 
proprement  appelé  lac  Maravi ,  nom  qui  s'applique  en  réalité  au  Nyassa. 

Pendant  qu'ils  demeurèrent  ensemble,  Livini^stone  et  Stanley  en- 
tre])rirent  d'en  suivre  les  bords.  Les  descriptions  qu'ils  nous  ont 
laissées  de  ce  voyage  de  découverte  placent  ce  grand  lac  dans  une 
contrée  merveilleusement  variée,  où  l'œil 'rencontre  les  plus  beaux 
spectacles  de  la  nature.  Tantôt  d'un  riant  aspect  et  tantôt  portant 
les  traces  des  plus  violentes  commotions  géologiques,  ses  rivages 
offrent  les  contrastes  les  plus  frappants. 

Quand  il  airiva  au  lac,  Cameron  entreprit  de  reconnaître  surtout 
la  partie  méridionale.  C'est  dans  cette  exploration  qu'il  découvrit, 
sur  la  rive  occidentale,  le  Loukouga,  rivière  qu'on  lui  affirma  con- 
tradictoirement  venii-  du  lac,  suivant  les  uns.  y  déverser  ses  eaux, 
selon  les  autres.  La  saison  ne  lui  permit  point  de  vérifier  l'exactitude 
des  faits;  mais,  en  remontant  aussi  loin  que  possible  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  il  reconnut  l'existence  d'un  seuil  où  les  eaux  se  ré- 
pandaient en  nappe  marécageuse;  Cameron  crut  pouvoir  en  conclure 
que  le  Loukouga  était  un  dé'versoir  en  voie  de  formation. 

Enfin  il  arriva  à  Nyanngoué.  ayant  traversé  tout  le  Manyéma.  en 
suivant  à  peu  près  la  même  route  que  Livingstone. 
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Ny.niii;jnih'',  \ui\\i\  rxtnnn'.  ;i  n-tlr  r|«)i|iH'.  i|i*s  *  LiiiliSM-iiii-nU 
iir.'ilirs  (l.iiis  rAlriqur  mitr.'ilr,  imi  HÎtiiéu  Hur  la  rivr  droit'*  du  Loiia- 
|,iii:i,  il. m    iiiic  sitii.'itint)  ilrs  plus  favoralilr^. 

rVrl.iit  |M»ui'  (l.iiiH'inii  l.i  stalinii  1,1  |i|us  favorahir*  h  rarrriinplt 
iiK-iil  (lu  si's  pnijiLs.  Lu  niarcht'  lousidérahlr  ^'v  tenait  fréqu(*minfnt 
l't  r<'imi<>:iit  luif  '/niriflf  v.ii'i/'tr  frii:iliitauts  d'.i\.il  •  (  d'atuoîït.  Il  corup- 
l.iil    \    Ikuin.'i     (|(  n   I .'Msri^Mi'nn'nls  (husi'h  à   dr8  sour»  i      fliN<  i 
cl  siii  Iniit  1rs  cuiharcations  ii<  .  <ssain's  à  la  drMiiilr  du  lliMivr  qu  il 
jup'iiit   ;i\rc  raisou,  î\  ('ausr  du  voluuir  d«'  868  eaux,  étn*  un*'  d<»» 

(Jlioifjnr  l»ir?l  .n  (  ii.iMi  |i;ii'  1rs  (phlrpir-  t  f.iit.'irits  aral^'S  piVM'hh 
à  l;i  sl.ilinii,  il  ne  |iiil  liniiNndr  Inir  p.iil  assrz  d'iiilluruci'  pour 
(it'lrriniiin-  .iihiiii  iiiiiii:riir  à  lui  m-ikIi-c  iinr  rnih.U'catioli.  'rnuh'^ 
st's    frntativrs    dii'rctr>    (Mi     iiidircctrs    driiinnrFriil    san>   ivsult.it; 

il    dtll    r.llitlicci'   .111    l'Idjcl    -I    Inli^UcliK'lil     jium>Ulvi    <!•     (Ic^ré'iidi  .      !,• 
flclIVc. 

S'altacliiini  ;ilnr>  a  im  .nilic  miom'U,  il  l'csolut  d.dh'indrr  l»-  llniM- 
(Ml  }i;i^ii;iiil  piir  l;i  Nnic  de  Imc  le  l.ic  S.iniikoiT.i/ipron  ci'ovait  alors 
h'.ivcrst''  p.ii' le  (lon^o:  <l<"  là.  il  .nir.iil  ii.ivi;^ii('' jn-cju'à  la  hht. 

En  celle  cireoiislaiiee.  le  ha-^anl  \r  ser\  il  à  Mjiiliail.  Lu  iich<*  ti'ailaut 
;ir;il»e.  iioininé  Tipo-Tipo,  lo(pi('l  possède  dans  ces  rr'crion-  une  in- 
fluence considéiiihle  qui  n'a  lail  (juc  grandir  drpuis,  jia-sait  par 
Nyann^oué.  Ai)]>ren;nit  la  présence  d'un  M.inc  il  voulut  lui  Taire  visite. 
D'un  esprit  ouvert  et  de  heaucouj»  >ujH'rieur  à  crlui  de  ses  cou^^é- 
nères.  il  cnlia  dans  k's  vues  du  vovagetu'.  et  l'engagea  à  gagun-  avec 
lui  une  de  ses  résidences  située  sur  les  bords  du  Lomàmi,  affluent 
important  du  Loualaba.  De  ce  point,  il  pourrait  gagner  le  lac  Sannkorra. 
distant  seulement  de  quatorze  journées  de  marche. 

Peu  de  jours  après,  malgré  les  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
qui  attendent  tout  voyageur  obligé  d'avoir  des  hommes  d'escorte,  il  put 
quitter  Nyanngoué.  En  passant  le  Rovoubou,  large  cours  d'eau, 
il  reconnut  une  pêcherie  orgainsée  en  travers  de  la  rivière  avec  un 
art  qui  contrastait  fortement  avec  la  sauvagerie  apparente  des  rive- 
rains. 

Les  premières  étapes  de  cette  route  lui  firent  rencontrer  de  nom- 
breux villages  déserts,  des  campagnes  dépeuplées  par  les  incursions 
des  traitants. 

Arrivé  chez   Roussoûna.    auprès   duquel    se    rendait    Tipo-Tipo. 


isii  LES   i:\PI. (MtATKÏ'hS   I)F.   I/AI  ItinL'E 

t  .illliri(»il     rf(;iil    ;"i    (  1 1  \  cl-.si'^     i«|iri-r^    l.i     \i-ih-     (|r     ce     clit'l     i  |||  j.(  irl.in  | . 

A  ch.MjiH'  sorlif.  iiiif  dr  ses  Immics  accoiiip.i^ii.iil  l{nuss(»riii;i  pnur 
lui  x'ivir  (Ir  t.ilMuiirl;  <|ii.iii<l  il  s'assoyait,  elle  s'îircroiipiss.iit  <!<•  m.i- 
nirrr  (ju'il  |iùt  |M>sor  ses  pifds  sur  s(»ii  ^miuh. 

Lt'S    rrliiliH'^   (|r     liOlISSOÙlH    n|lV;i  jci  il    (|(V-    tVj)«»S   sill^ll  llrlrlin'lll    «'Inl- 

gllésdecnix  (iiTmi  rciic<nilri' en  Alii'in''  'i  |MHi\;iieiit  jiilh'i"  mv.imI.i- 
g('ii-.riii»'iil  .•iviT  le-  plu-  jcili-  \i-;i;:('>  <iim|ii''rii-.  rii;ii-  cllr-  «'•l;ii<'iil 
toiilr^  criiiir  r.iiiiili.irih'  li<>iiil(Iriii('iil  ImI  i^^iui  lu  I  «Ile-  ;il  l.iiciit  j  iis(|irà 
(li'cli.iii— rr   le    voyajç<'iir  |miiii    >'iissiii<  i    <jiit'  ses  pieds  (''taicnl    <lr    lu 

IIHMilc   triiih'  (jllc   le   rr-h'    (je    >;i    |i('r>n||iir. 

LV'liihlissciin'iil  (le  'ripu-'ri[)u  ii"(iiri;iil  [y,i>  ce  luxe  (jui  distingue 
qnrl(jiics-inios  dos  i-c'^idcucos  ;ii';i})('<:  ce  n'('t;iil  qn'iino  strdion  de  |)m<- 
sapr.  iii.ii-  (III  \   lioiiN.iit  ciicorc  un  vciilahlr  coiifnil. 

Malgr/*  son  (l(''sir  <!<•  |tnur-ul\  rr  sa  roiil*'  sans  retard,  (iameron 
dut  attriidre  i.i  vi-itc  iUiiKiiiniio'c  de  Kassonngo.  De  ee  chef  seul,  qui 
«Inniin.ul  -iir  1rs  rivo  du  Jj)iu;niii.  dc'pendait  la  jios>ibilitr  de 
n'|n-«Midr("  la  iiiaiclit':  ij  eiit  donc  été  iirii)o]iti(jiie  de  s'aliéner  ce  fan- 
tasque mais  iiiijKjitant  >()iiveiaiii. 

De-  le  niatiii.  de  lioiiiie  lieiiiv.  les  gens  de  la  carav.iiie  lurent  mis 
-iir  pied.  vtMii-  (le  leur>  nieilleiiis  li;il)it>.  cl  Tnii  se  rendit  ^oiis  une 
soiie  de  grande  halle  où  dev.iit  avoir  lieu  1,1  l'iV'eptioii.  1\mi  après, 
une  soi-te  de  uiailre  (les  cér«'monies,  précédant  Kassonngo  de  quchpies 
miiuites.  fit  ranger  refpc'ctiieusement  la  foule  et  pla(^-a  cliaque  arrivant 
selon  -on  rang  et  sa  dignit(''.  Son  iioiii  et  -ou  titre  ('taieiit  pompeuse- 
ment annoncés  à  rassi-t.uice.  Au  hoiit  de  quelque  temps,  une  vive 
tamhourinade.  mêlée  de  cris  aisus.  signala  le  chef.  Une  demi-douzaine 
de  tambours,  j)uis  une  garde  de  (Quarante  lionmies  armés  de  lances 
et  six  femmes  portant  (h'>  lioucliers  pn'cédaient  Kassonngo;  derrière 
lui  venaient  (pielques  membres  de  sa  fannlle,  des  dignitaires,  enfin 
des  hommes  ariiK's.  puis  des  tambours  et  des  musiciens. 

Le  chef  était  en  grand  costume  :  sa  tète  était  coitTée  d'un  mouchoir 
crasseux;  les  jambes  et  les  j)ic(ls  nus.  il  a\ait  revêtu  un  jup(»n  d(^  draj) 
jaune  et  i'ouge  et  un  caraco  de  reuiiiic,  ornés  tous  deux  d'une  four- 
rure de  singe. 

A  l'entrée  de  la  salle,  tout  ce  monde  lit  un  cercle  au  milieu  duquel 
Kassonngo.  accompagn»'  de  deux  de  ses  tilles,  se  livra  pendant 
un  quart  dheure  à  une  gigue  qui  faisait  partie  du  cérémonial  obligé. 

Cameron   sut   intéresser  le  (liera  ses  projets  et  en  obtint  l'envoi 
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(le  Uic.ssa^ci's  (jiii  |);trliri-nt  ili-inaiiil'  >  "i  •  !••  <  «lau  ilrV*  «lu  l^oiu.iiut 
l.i  priMiii--:inn  (!«'  If.ivi'rsrr  son  frîiii..ii'  |h.iii  nttfiriftrr  ir  lue  S;iim- 
koir.i  r<)iii  II'  l'i'iiifK'irt,  il  jniMiiit  M'h  ^riis  au  cortr^r  ijr  Kassoiiri(ÇM. 
I  •<  ii\  l'Hiix  :i|Hvs  il  iill.iit  il  <it\\  iniir  ri'rnlr«'  visite  au  rlM*t'i|ui,  (Irpouilh* 

(|r  son  rosliiiiH    <|.'  rrirlMonir  r|  <iiiip|cMH'Ml   lialiillr  «jV'hifT**  Vi'^i'taji*, 
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Exploralion  du  Tanganika  [vir  C.ameron.  —  Les  monts  Rawlinsoii. 


arrivés  récc'niiiK'iU  du  lac.  ({ui  lui  coiilirnirrent  la  présence  dans  ces 
parages  de  traitants  européeus  ne  vemud  pas  de  Zanzibar. 

Quelques  jours  aprrs,  les  envoyés  de  Kassonngo  rapportaient  une 
réponse  formellement  négative  du  chef  régnant  au  delà  du  Lomàmi. 

Ne  voulant  à  aucun  prix  employai'  la  lorce  pour  s'ouvrir  le  chemin 
qu'on  lui  refusait,  Cameron  résolut  de  descendre  plus  au  sud  et  de 
contourner  le  lac  par  Touest.  Tipo-Tipo.  son  liote.  lui  fournit 
à  cet  effet  trois  guides  et  un  chef  de  hande.  qui  devaient  être  à  sa 
disposition  pendant  dix  joui's,  mais  qui  ne  furent  qu'une  source  de 
désagréments  pour  le  voyageur. 

Après  avoir  épuisé  la  somme  d'ennuis  habituels  avec  ses  porteurs. 
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CaiiiLToii    quittait    Tipo- 'l'ipu   cL    i.'Ut    Ja   ciiaiirr    <!•     I.iiic  (jiiclfjiic^ 
hnnnrs  /'tapi's  à  tr;i\rrs  nnr  r-ontnV  liospitniirn 

Oiirl(|iif'>  joins  apivs,  l'accinil  cliaiip'ail  :  unr  volér  de  ll<Viie>  lut 
adressée  dnnr  oinhuscadr  ;ui\  \n\;i;j(  urs.  Usant  (!<•  modération,  l'ex- 
plorateur se  linina  à  «(irri^MT  d'importance  un  des  assaillants  et  à  le 
ren\o\ei"  aux  si<'ns  aju'ès  avoir  hris»'  ^on  arc  et  se^  llèejics.  (ielte  man- 
suétude adoucit  la  j>ojiul,ition.  'pii  \int  en  «i.insanl  j H'r)f ester  de  ses 
inlentions  l»i(  ii\<illantes  et  lournil  des  rensei^^nenients  utiles  sni' la 
route  à  sui\re. 

An  villa;^c  de  Kainoualiou»'.  je>  appai'ences  semblaient  favorables 
quand,  .ni  momeid  de  (juitlei*  le  l)i\(»iiac.  on  s'aperçut  que  la  clièvre 
la\orile  de  Canier«)n  avait  ('té  volée.  Aux  i"('cianiations  on  répondit 
par  des  provocation^;  en  même  tcmj)s,  les  l>mme<  quittaient 
le  \illae-e  et  les  liounuo  prenaieul  leurs  postes  de  condiat;  presque 
aussitôt  les  llèclies  commencèrent  à  silller. 

(lamer<»n  rt'nnii  aussitôt  sa  trou|)e.  et  le  d<*rniei"  de  ses  hommes 
ne  lavait  pa>  encore  rejoinl  (|ue  le>  indij^ènes  meltaient  le  l'eu  à  son 
bivouac.  Se  mettaid  à  l'abri  derrière  des  buttes,  il  fit  (bi'mandcr 
la  cause  de  cette  agression.  Pour  toute  réponse,  il  reçut  une  formi- 
dable volée  de  llèclies,  et  on  lui  montra  un  corps  de  cinq  cents 
hommes  (jui  arrivait  prêter  main -forte  aux  assaillants.  Ce  renfort 
engagea  les  indigènes  à  se  rapprocher  :  les  lances  se  mirent  alors 
à  pleuvoir.  Il  fallait  se  défendre;  on  répondit  par  quelques  coups  de  fusil 
dont  l'un  atteignit  à  la  jambe  un  notal)le  qui  se  croyait  hors  de  toute 
atteinte.  Cet  événemeni  lit  si  grande  inq3ression  que  l'ennenn  pro- 
posa aussitôt  des  pourparlers.  Le  voyageur  accepta  avec  empressement. 

La  j)ai\  ('tait  sur  le  point  d'être  conclue,  lorsqu'an'iva  un  chef  du 
voisinage  conduisant  une  nombreuse  ti'oupe.  Spéculant  sur  la  dispro- 
portion du  iioml>re.  il  parvint  à  faire  prévaloir  l'avis  de  recommencer 
le  combat.  Ayant  mis  le  feu  à  une  case,  Cameron  Ht  dire  au  chef 
(^ue  si  les  hostilités  ne  cessaient  pas  immédiatement  il  brûlerait  le 
village  tout  entier  et  qu'il  montrerait  la  puissance  de  ses  balles. 
Cette  allitude  énergique  décida  les  indigènes  à  le  laisser  partir,  mais 
par  un  chemin  différent  de  celui  qu'il  voulait  prendre. 

Sur  l'affirmation  de  ses  guides  qu'il  trouverait  à  peu  de  distance  un 
village  où  il  serait  bien  accueilli,  le  voyageur  souscrivit  à  ces  condi- 
tions, et  l'on  se  mit  en  route;  toutefois  les  indigènes  suivaient  enfouie 
à  distance,  hurlant  et  insultant.  pui>  se  rapprochant  à  la  faveur  du 
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\('r>  l.i  lin  fil-  l.i  |Miiiihr,  Ir.s  as.^aiil.uit.^  M'Liifiii  ii;lirr>  ri  Ion 
at'i'iv.iil  au  villa^t*  dotil  I  ho^pilalit/'  ('tiiit  promise.  An  iiioiii«*rit  (l*v 
riili(i\  Mil  (Iriiiaiida,  srloii  Tiisa^;!»,  si  1*011  voulait  rm^voir  la  car;ivarw; 
i>ii  II  |uiiii|il  m  riivoyant  (1rs  llrrhrs.  Aus^^ilnt,  iviinissaiit  <|in'|f|iir^ 
hoiiiiiK-s,  (iaiiK'iuu  .se  ianra  à  lassiiut  lii*  la  placr;  loiiiiiaiil  I''  vil|ug#*, 
il  y  ciiti'ait  pai*  un  cfMr  tandis  jpic  jc^  d«'lrnsciirs,  cl/M'oiiIrnanc/'W, 
ruyainil  p.n  un  iiitir  cnlr;  jhiis,  ta*  hàlant  d'y  faire  apporter  l<5s 
bai^aj^rs,  il  (  iil  hirnhM  iniprovisr  (pii-Npics  l'nrliticatioiis  au  rnoyoïi 
dos  pi<  ii\  (I  (l<  s  polies  des  cases  voisines,  «pi'on  avait  ras«*es  par 
mesure  (!«'  précaiilhni. 

Peild.Ull    plus  (je  deux   jolll-v.  ce  lui    llli   -lr;:<     «n    rr;^|r:   les  Indlp'nes, 

arni(''s  de  liisils,  aviiiciil  Messe  plusieiii>  honnnes  de  la  earavanc; 
par  ((Uilit'.  Iciiis  perles  en  nmrts  et  en  l)less/'s  devenani  notables, 
ils  n  aj)pr()ejièrenl  plu>  du  hloekans.  (Jn  lit  alors  des  reconnaissances 
(pii  li'(»u\èivnl  de>  haiiicadcs  leriiianl  Luui  les  seiiLiers,  mais  aucune 
n'étail  dérendue  el  ell(*s  riii'eiil  d('liMiiles  aisément. 

Eidin,  le  li'oisièiiie  jour,  une  des  escouades  de  Caineron  put  s'em- 
parer dune  reiuiue.  Elle  tut  renvoyée  vers  Tennemi,  ainsi  cpi'un 
autre  prisonnier.  [)(»ur  dire  ({ue  les  voyageurs  voulaient  la  paix  et  non 
la  guerre.  Elle  n^vint  le  hMidemain,  accompagnée  dun  chef  du  voisi- 
nage :  le  malentendu  tut  dissi[)é.  on  échangea  quolrpies  cadeaux 
el  ruimeron  put  continuer  paisiblement  sa  route. 

A  ce  moment,  le  voyageur,  atteignant  la  chaîne  de  Kilimatchio, 
eut  à  Iranchir  [)hisieurs  importantes  rivières.  Toutes  étaient  tribu- 
taires d'une  branche  du  Loualaba;  mais  cette  branche  était  différente 
de  celle  que  Livingstone  avait  vu  sortir  du  lac  Moëro;  on  n'avait 
sur  elle  que  les  données  très  vagues,  fournies  au  commencement 
du  siècle  par  quelques  pombciros  ayant  réussi  à  franchir  le  continent 
depuis  Gassengé  jusqu'aux  bords  du  Zambèze.  à  Tété. 

Il  parvint  ainsi  à  Mounza,  ayant  relevé  sur  sa  route  de  magni- 
fiques contrées  bien  arrosées.  Dans  tout  le  pays  brûlaient  de  nom- 
breux feux  de  charbonniers,  lesquels  travaillaient  pour  alimenter  de 
petites  forges  où  les  indigènes  traitaient  de  l'hématite  qu'ils  re- 
cueillaient à  quelques  pieds  de  profondeur. 

De  là.  il  traversa  tout  un  district  appartenant  à  Kassonngo.  qui 
y  faisait  exploiter  le  sel.  Le  mode  d'exploitation  était  analogue  à  celui 
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qu'on  emploie  dans  le  reste  de  rAfri(|ue  («•iilrale.  mais  le  matériel  ru 
était  tout  |iarti(uli(i*.  Les  indi^vnes  construisent,  en  forme  d'entonnuir, 
un  i^rand  châssis  coni|)u>('  <lr  lta;;uulles  rfîliécs  entre  elles  par  des 
cei-rlcs  et  attaclié  à  fjuati'e  ou  ciiKi  pietix:  Tintérieur  est  ta[)issé  de 
grandes  frudl»  s:  uu  coussinet  d'iierbe,  placé  au  fornl,  sert  de  filtre. 
(  )n  nuplil  r.ippareil  de  terre  saline  sur  lacpiellf  n\i  jette  de  l'eau 
bouillante;  le  sel  dissous  est  recueilli  dans  un  viisr.  l'eau  est  ensuite 
évaporée. 

Un  après-midi,  connue  il  aclievail  de  faire  passer  à  Luutc  sa  bande 
une  j)otite  rivière,  Cameron  sVntondit  tout  à  rnu])  interpeller  en 
an«^dais  rt  smlit  sa  ni;tin  clialcurcusenient  pi'csséc  par  un  incoiniu 
(rallures  majestueuses,  dans  IfMpKJ  il  devina  nu  traitant  arabe.  Cet 
ami  improvis(''  ('-tait  l)jouni;di  Méi'icani.  un  liali^piant  habile  et  intrl- 
ligent.  (pii  h;d)ilait  Kilenmiba.  localité  voisine,  où  Kassonngo  faisait 
habituellement  sa  résidence. 

Axant  entendu  pailer  de  la  |>résencc  d'un  Anglais,  il  avait  cru 
rencontrer  Livingstone.  et  .s'était  poi'té  au-devant  de  lui  pour  lui 
olfrii'  ses  bons  offices.  Ap|)renant  du  voyageur  que  l'illustre  explora- 
teui-  éLait  mori,  il  voulul  du  iiKjins  l'eporter  sur  son  nouvel  bote 
toutes  s(^s  attentions;  il  Tinst-illa  dnns  une  confoîinble  liMliitntion.  et 
ne  cessa  pendiuif  ton!  son  séjour  (Tavoir  pour  hii  les  prévenances 
les  plus  d(''lic;itc<. 

J)rpuis  deux  ans  ([u'il  habitait  Kilemnd)a.  hjoumab  avait  beaucoup 
exploié  la  contrée;  il  pouvait  donner  à  Cameron  de  précieux  ren- 
seignements sur  la  i-()utc  parcourue  et  sur  le  chenun  à  suivre. 
Connue  Djoumab  Méricani  sut  lui  fournir  d'intelligentes  indications 
et  des  secours  matériels  efficaces,  Cameron  n'hésite  pas,  dans  la 
relation  de  sa  traversée,  à  lui  attribuer  une  grande  part  dans  les 
résultats  du  reste  de  son  voyage. 

Le  soir  même  de  son  installation  chez  Djoumab  Méricani,  il  rece- 
vnit  un  message  lui  annonçant  pour  le  lendeni.iin  la  visite  de  José 
Antonio  Alvez.  uu  gros  marchand  d'esclaves  delà  contrée.  A  juger 
le  maître  par  les  serviteurs,  dont  rien  n'égalait  la  grossièreté  et  l'as- 
pect farouche,  Cameron  se  serait  bien  passé  de  la  visite  promise. 

Le  lendemain.  José  Antonio  Alvez  arriva  en  grande  cérémonie, 
porté  dans  un  hamac  surmonté  d'un  store,  escorté  de  gens  armés. 
Le  connaissant  de  nom  et  Tentendant  constamment  désigner  par  la 
qualité  de  blanc,  notre  voyageur  fut  grandement  étonné  de  voir  sor- 
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lu  (lu  liiiii.H  un  linirihir  vinix  nr^n*.  n'ayant  |»ri<  «l**^  allureH  rivi- 
lisrrs  (|iiil  sr  |>i<|ii.iil  loii  (je  possiMJrr.  jjiir  !«'  rit-hnii.'  oiiiMfMM'H  f! 
Tusaj^r  «je   l.i    |;ili;.'l|r   |tn||u^aisr. 

(!r  ir«'l.iil  .iiilir  <|ii  un  .inrirn    a'^'cnt  <!••   traitants   portiii^ais.  trali- 
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Pont  suspendu  sur  le  Luliudi. 


quant  à  son  tour  pour  son  propre  compte.  Une  partie  de  sa  bande 
opérait  en  ce  moment  avec  Kassonngo,  et  il  attendait  son  retour  pour 
regagner,  avec  le  lot  d'esclaves  devant  lui  échoir,  la  ville  de  Cas- 
sangé,  centre  de  ses  opérations.  Selon  lui,  le  pays  oii  voulait  s'en- 
gager Cameron  était  impraticable;  la   saison  des  pluies,  déjà  com- 
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iiicncéc,  iais.iit  «h'hordrr  |()ut<*s  lc*s  l'ivit'res;  hi  caiiipa^iu*  était 
convertir  «n  marais  inlraiiciiissablcs.  11  coiiseillail  an  voyageur  de 
joirniro  ses  l'orccs  aux  sininos  ot  de  se  laisser  cDndnin'  à  Pfngiiela 
on  à  Loaiida.  en  se  pivlant  aide  iniiliU'lle. 

Mal^iv  i[\U'  ce  coni|)a;in(>ii  n'<'ût  rien  d'en;!:a^feant,  la  réllexion  con- 
duisit le  voya^eui'  à  accepter  la  proposition  et  à  consentir,  à  Far- 
iiv«'»e,  un  cadeau  piopoiliuiinû  à  iinipoilancu  du  service  icndu. 

Kn  attendant  le  départ,  qui  devait  tarder  au  delà  de  toute  mesure, 
Caineron  voulut  utiliser  ces  délais  en  allant  visiter  le  lac  Mohrya.  où 
r<m  sijznalait  d'intéressantes  habitations  lacustres. 

Tout  d'abord,  il  lui  fallait  rendre  visite  î\  Fouiné  Kenna.  première 
épouse  de  Kassonn^^o.  (pii.  eu  l'absence  de  ce  dernier,  remplissait  les 
lonctions  de  récente  du  [)ays  d'Uuroua.  Elle  seule  pouvait  peiinettre 
an  voya^a'ur  le  passage  à  travers  la  contrée. 

La  n'ception  l'ut  solennelle;  mais  la  curiosité  leminine  eut  bien 
vite  raison  de  la  di;inité  de  la  souveraine;  à  peine  son  visiteur  fut- il 
entié  dans  la  case  royale  que  M"'c  Kassonngo  voulut  s'assurer  par 
elle-même  (|ue  toute  la  personne  du  voyageur  était  blanche;  il  fallut 
se  déchausser  j^nur  fournir  la  preuve  de  cette  étrange  bizarrerie. 
Quant  aux  guides  demandés  par  le  voyageur,  son  époux  ayant  seul 
le  pouvoir  de  régler  un  point  de  cette  importance,  il  fallait  attendre 
son  retour. 

Le  lendemain,  accompagné  seulement  de  quelques  hommes,  Came- 
i*on  se  mettait  en  route  pour  le  lac  Mohrya.  sous  la  conduite  d'un 
guide  prêté  par  la  régente. 

La  marche  se  fit  à  travers  un  pays  montueux.  bien  boisé,  peuplé 
de  nombreux  et  grands  villages  cachés  dans  les  broussailles  et  l'or- 
tifiés  d'une  singulière  façon.  Chacun  d'eux  n'est  accessible  que  par 
un  étroit  couloir,  sorte  de  tunnel  fort  exigu  taillé  dans  le  hallier, 
et  qui  aboutit  à  un  porche  en  forme  de  V  dont  la  pointe  regarde  les 
arrivants.  En  cas  d'alerte,  une  lourde  herse  s'abat  et  rend  tout 
passage  impossible. 

Le  troisième  jour  de  cette  excursion,  apparut  le  lac  Mohrya.  C'est 
une  petite  nappe  ovale,  de  près  de  quatre  kilomètres  sur  un  peu 
moins  de  deux,  (jui  occupe  une  dépression  au  milieu  de  collines 
basses  et  boisées.  Il  était  occupé  par  trois  bourgades  et  quelques 
huttes  éparses,  bâties  sur  pilotis. 

Malgré  toutes  ses  tentatives,  Cameron  ne  put  obtenir  d'embarca- 
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Imii  |>Miii  :il|ri  visitrr  <  t-  \ill.i^r>.  ••h  «l'îiill» m  -  li  ••fit  été  foi  i  m.il 
ir»;ii.  Lrs  proprii'lain's  île  ven  tiahilatinns  in*  l4>ii(  ln'iit  U»rr(*(\\U'  pour 
soigner  1rs  (|iirl(jiirs  cliaiiips  «jii'ils  possrclml  sur  l«'s  bords;  îIh 
passnil  I»  irsir  (lu  Iriiips  riirmnrs  dans  Inirs  cahaiii-.^  avi»r  liMirn 
clirvrrs  «1  huis  |H»u|rs,  uu  Ijhh  hi-  lisitjul  à  la  pùclu*.  Kii  vain  CarfP-- 
i"(»ii  cssava-l-il  (Tnilrrr  m  rflafions  avrc  rpii-lrpn-  lj..iiiiiM'r.  Ua- 
vaill.inl  il  It'uis  Irrrcs;  iirs  «pTils  so  vin-nf  a|»*n;us.  ils  coiiriin'nt 
iM'joiiulir  Icins  (MhoN  «1  s'rloiiiiirrfnt  pivripitaiiiriHiit. 

Il  r.-diul  ([udlrr  sans  autrr  rcsidlat  «pie  (pi«'|ipir>  vurs  du  lac 
Mnlii\a,  prises  ;\  distance. 

Kassonii'^o  iTrlail  |»as  cimmut  de  retnui'  à  Kdrminha.  Alors,  vou- 
lanl  iihlisrr  srs  loisirs  lorcés,  lo  voya^r'Ui"  donianda  un  '/ulde  pour 
aller  (»xplorrr  Ir  lac  Kassali.au  sud  d»-  Kilrminha  «t  d»- là.  s'il  lo  pou- 
vait.  le  Knliduanindta.  premier  annrau  d'une  cliaîne  de  petits  lacs 
lra\<'rs(''s  pai*  Ir  Lnualaha. 

Le  i^uidi'  |)r()inis  pai"  la  r<'"^rnh'  iw  srnaid  pas,  le  voyaj^eur  partit 
sous  la  «(Hiduilc  de  (piehpies  lionnnes  de  Djoumah  Méricani.  La 
niarehe  lui  loin  (Tètre  rapide;  ses  gens  connaissaient  du  nnonde 
dans  plusieurs  des  villages  traversés  et  s'y  arrêtaient  le  temps 
(pTil  leur  [)laisait  d'y  demeurer;  [)our  acliever  d'exercer  sa  patienee. 
il  lui  l'ail  ut  attendre  pendant  plusieurs  jours  que  ses  compagnons 
eussent  proiité  jus([uau  hout  de  la  noee  du  chef  d'un  des  villages 
rencontrés.  Après  avoir  traversé  le  Tchannkodji.  il  se  trouvait, 
au  bout  d\i  huitième  jour  de  marche,  à  Kohoué(H,  sur  les  bords 
du  Lovoi.  à  (juinze  kilomètn^s  «lu  Kassali.  dont  il  apercevait  la  nappe 
du  haut  dune  émiiience  voisine.  Le  chef  était  absent  et  accompagnait 
Kassonngo,  campé  à  quelques  lieues  de  là.  Il  lui  envoya  un  messager 
pour  obtenir  la  permission  de  franchir  la  rivière;  au  bout  de  quel- 
ques jours,  renvoyé  revint  sans  avoir  rencontré  le  chef  de  Kohouédi 
mais  en  annonçant  son  prochain  retour.  En  effet,  celui-ci  rentrait  peu 
après  dans  son  village.  Tous  les  efforts  de  Cameron  pour  en  obtenir 
la  permission  désirée  demeurèrent  stériles;  Kassonngo  étant  en  guerre 
avec  Kikoudja,  tributaire  récalcitrant  et  chef  de  la  rive  opposée,  il  y 
allait  de  la  destruction  de  son  village  si  le  chef  de  Kohouédi  laissait 
qui  que  ce  fût  se  diriger  vers  le  lac.  D'autre  part,  Kikoudja,  Tennemi, 
ayant  appris  la  présence  d'un  blanc  dans  son  voisinage,  l'avait  fait 
prier  de  venir  le  voir.  Mais  à  peine  les  premiers  messagers  s'étaient- 
ils  acquittés  de  leur  mission  que  d'autres  envoyés   vinrent  dire  le 
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contr.iif*'  :  l<'s  d.  \ms  .'ivaiciit  ;iNrrti  Kikomlj.i  «jiic  I.i  visit<'  (l'un  l)laii<; 
luiait  iJirailliijlt'iiK'iiL  (lis|)arailrr  les  eaux  du  lac  >"\\  \«'naiL  à  lu.s  ru- 
^^•l^(l''|•.  rarn^Tou  eut  beau  Icui' ''xnlirjiifr  rpTil  a\ait  drja  ^('^^ard«'  les 
eaux  du  lac  sans  provoijurr  aucun  nialhcur.  'i\<  ubjeclrrciit,  sans  en 
VdUJoii"  df'iunrdir,  (|ur  ce  pr^aid  avail  r\r  \r\r  à  dislaîicr.  mriis  que. 
s'il  paiAchail  jusqu'au  hoid.  t<»ut  le  lan  serait  (iosséch'' ,  que  ses  norn- 
Ihviix  poissons  niMiu  iMK'id .  <|  (juc  les  p^rns  de  K'ikoudja,  privés  de 
cette  précieuse  ressoui'ci'  d";duu<'ntali(>u  et  d'éciianiic.  tombciaicnt 
dans  une  aflVfMwe  détresse. 

C'était  encoi-c  une  cx<ui'si(»ii  nianqu«'c.  Nj'aninnius  Camcrori 
avail  pu  l't'uuir  (ju<|(pi('s  rcnsiMfTncnients  sur  ce  lac  peu  comui. 
(Test  ainsi  (piil  -ul  (juc  les  j^ens  du  l\as<ali  liahitcul  d<'  préférence 
des  Iles  IlollMido  ayant  poui'  liase  de  <;iaudcs  pièces  de  V(''^(''tati(>n 
d<''lacli('c>  {\{'  la  masse  liordaid  le  rivai:*'.  (  )u  ('tahlil  sur  ce  radeau  V('- 
^t'Ial  un  p'aucher  Ini'in»''  {\i'  troues  et  de  hinussailles  qu'on  recouvre 
de  telle  où  poussent  i\i'>  l)ananiers;  on  y  ('dève  ensuite  des  cases  où 
les  ^ens  se  fixent  avec  leuf  petit  Ix'tail.  lialiiluelleuieut  les  iles  sont 
amarrées  à  (\i'<  pieux  eidoncés  dans  le  lac,  dont  <'lles  sui\ent  ain>i 
les  clian^vnieids  de  luveau;  mais.  veut-(jn  se  di-placer.  les  pieux 
sont  arracli('s.  et  au  movf>n  d'amarres  Tile  est  halT-e  ;'i  une  nouvelle 
j>lace. 

Fati^U('  d'attendre  en  vain  ih'>  iiuides  ou  une  autorisation  ([in  ne 
V(M)ait  jK)iut,  le  voyageiu"  retoui-na  clie/  Mt'rieani.à  Kilemmba.  Alvez, 
donl  les  circonstances  faisaient  son  compagnon  de  loute.  se  déclarait 
prêt  à  partir  des  le  retour  de  Kassonngo;  mais  il  avait  clianiié 
d'itinéraire  et  prétendait  se  rendre  à  WWir.  non  à  (iassan^é. 

(  )n  ('tait  alors  en  décembre.  Près  d'un  mois  devait  encore  s'écouler 
en  vaine  attente.  Pendant  ce  temps,  Cameron  n'eut  que  trop  le  loisir 
d'étudier  l'organisation  et  les  mœurs  de  l'Ouroua. 

Cette  contrée  commence  immédiatement  au  sud  de  l'établissement 
de  Tipo-Tipo  et  s'étend  jus^pTau  Oc  degré  sud:  à  l'ouest,  le  Lomàmi, 
à  l'est,  les  tribus  du  Tanganika.  forment  ses  autres  limites. 

Kassonngo,  le  chef  suprême  de  l'Ouroua.  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  Kassonngo  rencontré  chez  Tipo-Tipo.  Celui-ci  est.  en  outre, 
souverain  de  plusieurs  peuplades  longeant  le  Tanganika,  et  il  compte 
parmi  ses  tributaires  l'Oussammbé,  à  Touest  du  Lomâmi.  Tout  le 
territoire  est  divisé  en  plusieurs  commandements,  dont  les  uns  sont 
héréditaires,  et  les  autres  renouvelables  par  périodes  de  quatre  ans. 
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Si  Ir  liliil.iiir  ;i  s.ilisr.iil  son  souverain,  hch  pouvoirs  nont  n-n-.nv.l.'v.  • 
s'il  r.i  III.  <  Miihiil/' ,  il  iJMJt  sVittriHin'  h  nvoir  ]r  no/,  IcîH  Ujaiu-^  uu  iir> 

(ilrilji's  r.iii|ii-  > 

(,|i(»sr  iriii;ii  i|ii.iM<'  :  <l;uis  cr  pays  «|r  sauva^rs,  la  liii'ran:lii<*  soriali* 
esl  jinh  m.  ni  ni -uiis/m»,  ri   l;i  «l«''|VTrn('<*  <lrs  intV'ri«'Ui>  rsl  IiVîh  mar- 

(|U«''r. 

|)rl|\     |H   1||.'.    Nrlllt'liirlil      .(ijll     «Il     M-.i;;'      .     Il     liillIllallnM     r|     |;i     IIIOI'I. 

l'niir  l.i  iikiiihIm'  |M'<'(M(iill*'  un    soii*^  rctraiirlii-   un   «lui;:!,   iiiir  ori'iljr. 
nii   iiinrcr.iii  (je   l.i   Irvii'  oii   «iii    II.'/;  |i()iir   1rs   lauh'S   plus  si*ri«Mi  ■ 

nll    |M<nil    1«>    liliilll-.    !(•>    uicillrs.    \r    ||r/.    jr-    nr|ri|>    rt    parjfjis    !<•    loUl 

t'iiMiiil)!»'. 

H  rsl    proh.ililr   (pr.iiKiiii    |»;i\s  ;ni    inoiifii'     iim'-iim*    lf    h.ilinini'V,   U<* 

plVSCIlli'    ililll^.^!     ('|tnl|\  illll.lhjrs    «'Mllhlint'."^     <|ll<'    (■••||«*>     <l<»||t      I»'-    fun»'- 

r.iillt'-^  (11111  clirl  vniil   r(»rr;isi(tii. 

Unr  rivirrc  es!  (r.ilitinl  dt'lniii  imm' de -oncoiiis;  dans  h*  lit  «lesséch»'. 
(tii  cicusc  une  (''iKiriiM'  ^()s^^  (|n<'  r»»ii  liijH-x'  «If  t'iiiiiK's  vivantes.  A 
Tune  (l«'s  ('\lr(''niil(''s  lie  ht  loiiilic.  iiiir  Irninir  r-l  posiM.'  >ur  ses  mains 
cl  sur  s(*s  genoux  poiii"  scrvii'  Ai'  sir;:r  :iii  r(t\;il  (j/'lunt.  [)arv  de  tous 
ses  orncinriils.  l'nc  des  veuves  xmlienl  le  ciid.ivre:  une  .nitre,  la 
seconde  épouse,  est  assise  aux  pied-  du  iii<>rt;  eii>iiile  ]<■  liuu  e>t 
comblé.  Toutes  ces  leiuuies  sont  enterr«'*es  vives,  excepté  la  seconde 
épouse,  (pie  Ton  lue  avant  de  reiu[dii'  la  losse  :  c'rst  lui  piivilù^e  que 
la  coutume  lui  accorde.  Des  esclaves  mâles,  en  noml)re  plus  ou  moins 
considérable.  —  ordinairement  quarante  à  cinipianle,  —  sont  ensuite 
é^iorgés  sur  la  tond)e,  qu'on  arrose  de  leur  san^.  Ces  rites  accomplis, 
on  fait  reprendre  à  la  livièie  son  cours  accoutumé.  Paitbis,  plus  de 
cent  femmes  sont  nninolées  dans  ces  hideuses  funéradles.  S'il  s'agit 
d'un  chef  secondaire  ou  subalterne,  le  nombre  des  victimes  est 
moindri\  mais  le  fond  du  cérémonial  est  le  même. 

Kassoungo  se  prétendait  d'oriizine  divine,  et  être,  par  cela  même, 
atïranchi  de  toutes  les  exigences  de  la  nature  humaine;  s'il  y  sati>- 
faisait,  c'était  par  pur  plai^ir. 

Tout  fils  né  de  lui  est  levétu  d'une  peau  de  siuL^e.  cjui  lui  donne 
le  droit  absolu  de  réquisition  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  de  san*:  royal. 

Son  harem,  fort  peuplé,  contient  avant  tout  cinq  ou  six  épouses 
de  sang  royal,  qui  sont  ou  ses  sœurs  ou  ses  cousines;  quant  aux 
autres  femmes,  elles  sont  recrutées  selon  le  caprice  du  maître  et  sans 
aucune  préoccupation  des  liens  de  parenté  qu'il  peut  avoir  avec  elles. 
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Les  sriil>  iiiruljles  de  sa  cliamlirc  à  coucher  sont  ses  femmes. 
Quel(|ues-unes.  posées  sur  les  mains  et  les  «genoux,  sont  à  la  toi>  la 
coihlielle  cl  le  soniiiii»  r;  (r.nilrr-.  à  [»I;d  -ur  r.iiic  haltue,  Iniiiirnl  h- 
ta|)is. 

Dans  ce  pays,  les  mn-urs  sont  extrêmement  relàclK-es  <  t  rincnn^- 
laiicc  (onjuiiale  ne  cliO(}iie  personne. 

A  l'c^xception  dr  Kassoini^^o,  tons  les  honnnes.  môme  les  pln>  haut 
placés,  iouL  <'u.\-uiénie>  leur  If-u  el  leiu'  (:ui>iue.  Chacun  piend  ses 
repas  isoh'meîit  ;  s'il  arrive  qu'un  homme  accepte  de  se  rafi'aichir  ou 
(If  mander  ('Il  i)i"(''sence  de  l(''ni()in>.  nn  (h'-ploir  (jcN.inl  lui  un  iihm- 
ceau  d'(''tolVe  qui  lui  sert  d'écran. 

Il  \a  sans  dire  (jue  le  h'-tichismc  le  plu-  ah-njii  e-l  I.m  i'eli;iion  de 
roiiioiia.  (•niniiic  (lu  l'csic  (lau>  la  pliq)ail  de>  |>ays  de  l'Afrique 
('•(juatorialc. 

Le  tatouage  y  est  en  honneur.  Les  coiiTurcs  se  composent  ordinai- 
rement (l<'  la  masse  des  cheveux  rejetés  en  arrière  et  solidement  at- 
tachés au  sommet  de  la  nuque,  de  façon  à  former  une  petite  queue 
horizontale  à  la(pielle  on  ajoute  un  panache  fait  de  })himes  rou«i:es  de 
peri'o(iuet. 

Qu.iiit  nu  i^nys  j)ro]U'ement  dit,  il  est  des  plus  j)rivil('Lii('s  par  l'abon- 
dance et  l.i  \ariét(''  des  productions  tant  végétales  qu'anirnalo  ou 
minérales. 

Outre  ses  observations  locales,  Cameron  put  recueillir  de  nom- 
breux et  intéressants  renseignements  >ui'  le  lac  Sannkorra  et  sm-  les 
rivières  ayant  des  relations  avec  cette  nappe  d'eau,  car.  parmi  les  six 
cents  porteurs  ipii.  indépendamment  des  esclaves,  remplissaient  la 
demeure  de  son  hôte,  il  en  était  un  certain  nombre  provenant  des 
bords  même  du  lac. 

Kn  prévision  d'une  longue  route,  il  remettait  en  ordre  et  comph^- 
tait  tout  son  matériel  de  campement. 

Enfin,  à  force  de  messages,  il  décida  Kassonngo  à  revenir.  Ce  re- 
tour eut  lieu  vers  la  fin  de  janvier,  au  milieu  de  clameurs  et  de  tiim- 
bourinades  sans  fin. 

Quand  il  se  présenta  devant  la  case  royale,  dont  l'entrée  ("»st  soi- 
gneusement défendue  par  une  police  vigilante,  rien  ne  lui  indiquait 
la  personne  du  souverain.  Il  le  reconnut  uniquement  à  l.i  hauteur  de 
sa  taille.  Aussitôt,  pour  faire  honneur  au  visiteur,  éclata  le  concert  le 
plus  cacophonique  qu'il  fut  possible  d'entendre,  et  qu'aucun  effort 
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tu  |);ii\iiil  à  [n'wv  crsHor  uviiiit  la  lin  fie  la  Hoim*.  I/i*ntr(*vii<*  fut  ^\rf^ 
|»lu  i  iJiiiUiisi'.s;  mais  «'Ih*  «'lail  >\r.  [nm-  Itjrmc,  m'Ioii  U:h  uwâ*/*-  «f'*- 
caiiis.  rarnf'n)!!  n«'  put  rt-  jmn-hV  traitcT  Ir»  ^-'iijpf  qui  Itii  t^'iiau  tani 
à  cd'iii. 

Avrc  KassoiHip»,  riaient  reveiiUH  les  handil^  (ju'il  «Mnjjloyait  dariH 
ses  lomiK'rs  il<  |iilla<^r.  Parmi  nix.  la  palnn*  cle  la  s(V*|i'Tat<'«iS4'  reve- 
iiiiil  à  un  cntiuiii  (|f  l.i  |iiir  l'Hprcfi.  Souza  ( '.«ufiihi'a  fih  'lu  major  fl»- 
l;i  placr  de   I  *.ili<''. 

I)rs  <|u'il  a|Mi(;ul  Icxpioratrur.  il  sr  nnt  .t  I  a>>aiilii  <rNHi-->anU»K 
importumlt's  dans  rr-|M»ii  <lr  rr\j»l(M(ri-.  Il  avait  à  son  service  le» 
|n«''t('xh's  1rs  plu>  in\  raisrndilaldrs  :  tris  (jnr  d«*  pr<''frndrr  au  >alain» 
lie  i^uidr.  pai*  la  raison  (pTil  avait  jadis  ensei^nr  à  AKrz  la  rontr 
ipTil  allait   picndi»'  fii  «-(Hupa'^nir  d«'  (lafnrron. 

l/r\l(''ii('ui'  du  p<'i-(»niia;^-r  valait  son  caractèrr.  Un  rliapran  cras- 
sriix.  inlornir.  hulin  indi;^nr  d'un  rhinnnnirr.  >unuoulait  unr  iéU* 
liidruscà  \o\\'.  l'nr  loiiiiur  jupr  d'iirih»'^.  (|ui  r(»nveloppait  jusqu'aux 
talons.  Iiainait  dcriiriv  lui.  Sa  lacr  ^lahrr  montrait  un  trint  terreux. 
à  travers  l(»s  lrou(''c>  d'une  /'paisse  conrlie  dr  crasse;  elle  était  éclairrr 
par  des  y<Mi\  ('lailh's  cpii  (h'celaieut  une  ixi'rssr  constantr  et  st.»ï> 
drbauchrs. 

Alvez,  dont  il  ('tait  un  des  chrfs  de  bande,  ne  se  montrait  pas 
moins  importun,  et  trouvait  «luotidiriinrmrnt  un  nouveau  motif  pour 
retarder  le  dc'p.art. 

Cameron  eut  un  nioincMit  d'espoir  le  jour  où  Kassonn^o  vint  lui 
rendre  sa  visite.  11  pensa  pouvoir  obtenir  Tautorisation  désirée.  Il  se 
trompait  étrangement.  Le  potentat  avait  vu  les  curiosités  du  voya- 
geur, et,  sa  convoitise  se  trouvant  éveillé(\  il  tentait  tout  simplement 
d'exploiter  à  son  tour  la  situation,  il  lit  à  son  liote  les  plus  magni- 
fiques promi^sses.  s'engageant  à  les  réaliser  aussitôt  qu'aurait  ru  lieu 
une  réception  solennelle,  dans  laqurllr  il  prétendait  donner  au  voya- 
geur une  idée  imposante  de  sa  puissance,  qu'il  croyait  sans  égale. 
Toutefois  il  le  dissuada  d'aller  vers  le  lac  Sannkorra.  tant  étaient 
dangereux,  selon  lui.  les  territoires  à  traverser.  Il  ne  voyait  pour  le 
voyageur  que  deux  partis  à  prt^ndre  :  accompagner  Alvez  ou  re- 
tourner vers  le  Tanuanika. 

Alvez  et  Djoumali  Méricani.  qu'il  conjura  de  lui  fournir  des 
hommes,  lui  assurèrent  aussi  que  son  escorte  ne  pourrait  résister 
aux  dangers  qui  le  menaçaient  en  allant  au  lac. 


lîiii  u:s  j:\i»i.<»hati:lhs  m:  i.  \nnn(  k 

Il  r.illnt  (l/'linilivrnH'iil  rciiniicrr  .tu  iiiojrt  (rattr'in<li'<'  !<•  Cdiijïo 
|juiir   If  (lrs<<'ïi(lr«*     i'X  se  l'/'si'/ncr  .'«   irjoiiHli»'  l.i  ('«'it.-  )i;ii-  u  importa 

({ticl   rlirtiiili. 

(Jiilii/.c  jniirs  s'ccoiilfirnl  fiicofc  ;iv;inl  l.i  t;iiiM'Use  rcccpliijii  .  <|ui 
(li'Viiit  fiilin  iciidic  s.i  lilM'il»'  .m  voya^eui*. 

Lr  malin  (lu  jmir  (»ù  rllc  ciil  lirii.  un  niussaizcr  vint  prév(*nir 
D)(Miuiali  r\  (lanirinM  <|ii<'  lr  loi  |( '>  allm* la i t .  h"antrr'  j>art.  un  avis 
(juil  iv.iii  sccrrlrincnL  cn^a^raiL  le  voya^enr  h  se  tenir  sur  ses 
gardes,  car  Kassonnijo  se  jM'nposait  d'attafiuer  Cameiv»n  penrlant  la 
réct'plinn.  aliii  de  le  <h''(inuillri'.  Alvcz  avait  «•l«''  in\it<'  à  parlicijM'r  îi 
ratVaii»':  mais  Ir  oxpiin  avait  ict'nsé.  sau-  daite  parce  «ju'il  (•()m[)tait 
liim  airivrr  :m  iin-mc  i(''sultal  en  (l(''tail.  tout  le  Inn^  de  la  i*onte  à 
parcourir,  et  sans  avijic  à  |»arlaj;cr  ave»;  (\r>  complices.  Tuutei'uis 
Coïmhra  sV'tait  \\\\<  du  complot  avr'c  nn(^  partie  ^\('<  «_:ens  d'Alvez. 

Avertis  (u  temps  utilr.  les  deux  anns  piirent  leurs  précautions;  le 
camp  lut  pourvu  (Tune  bonne  ^arde.  et  les  visiteurs  se  firent  accom- 
pa^nei"  de  coiupa«inons  solides  <'t  bien  armés. 

Dès  le  seuil  de  la  r('*sid<'nce  royale,  on  voulut  s'opposer  à  l'entrée 
de  toide  cette  escorte;  mais.  pitHcxtant  doucereusement  qu'on 
entendait  taire  hoimeur  pai'  sa  pn'sence  au  puissant  souverain  de 
!"(  hiroua.  la  troupe  tut  admise.  Alvez  arriva  bientôt.  |tort('  dans  son 
hamac,  comme  toujoin^s:  il  amenait  éj^alernent  une  escorte  armée. 
En  cas  de  ha^arre.  le  i  usé  compère  comi)tait  se  ran^^er  utiltMnent  du 
cott'  du  [)lus  tort.  11  se  plaça  avec  sa  suite  dun  cot('*  de  la  porte; 
Djoumali  et  Camei'on  lui  firent  face,  ayant  leurs  hommes  rangés 
derrièrr^  eux. 

Kassonngo  se  tenait  vis-à-vis  de  Tentrée,  entouré  de  sa  cour;  devant 
lui.  un  di^niitaire  tenait  une  hache  d'une  forme  particulière;  derrière, 
venaient  (juativ  femmes,  dont  Tune  portait  un  second  exemplaire  de 
cette  hache;  à  la  suite,  on  voyait  des  magiciens,  des  porteurs  de  bou- 
chers, puis  d(»s  soldats  armés  de  fusils;  sur  les  côtés,  se  pressait  la 
foule  des  fonctionnaires  de  tout  ordre,  parmi  lesquels  on  comptait  de 
nombreux  bourreaux.  Enfin  les  chefs  de  districts,  convoqués  pour  la 
circonstance,  i'em|)lis<aient  avec  leur  escorte  le  reste  de  l'espace 
s'étendant  de  la  })Orte  à  la  case  royale. 

Cameron  fut  grandement  surpris  d'apercevoir  dans  toute  cette 
foule  un  nombre  considérable  de  mutiK's.  «t  siu'tout  d'apprendre  que 
beaucoup  de  ces  mutilations  étaient  le  résultat  d'un  simple  caprice 
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<lii  iii.iiliv,  |>Miii  h''inni*^iirr  i\r  m'ii  |HHiviHr.  I/iiitiiiir  ami  rpii  acrom- 
i»;i;;ii;iil  !«•  polnilal  asail  priiiii  li-.^  inailis,  !••  ii«'/.  !» -^  orrillcs  et  l<»« 
Irvrcs    |»:ti'     iiitr  dfs  îU'crs  <lr  colrn*  c1<*  Kris^onii,  -        "  qtli  n%Tnp<^- 


Passage  du  Luwati. 


chait  pas  la  victime  d'avoir  pour  son  buiirrcau  une  sorte  dadoration 

fanatique,  vraie  ou  atïectée. 

La  réception  souvrit  par  une  interminable  psalmodie  des  quatre 

femmes  placées  derrière  le  roi;  cette  psalmodie,  appuyée  en  chœur 

ù  intervalles  répiliers  par  toute  Tassistance,  célébrait  l'incomparable 

gloire  et  les  titres  du  puissant  Kassonngo. 

13 


lUi  LES  EXI'l.nHATKlKS   I)i:   LA  rillnLI-: 

Puis.  clLKinr  chef,  on  commcnr.int  par  lo  plus  iiilimo,  vint  iciHlrc 
huiiiiiia;^L'.  J.u  ccivniuiiial  cuiisislail  à  >.r  IjarLoiiill*  r  «laivil^*  ijlaiiclic 
on  (]n  riîi.ibrp.  font  rn  f1rl)itant  nn  rf)mplim«'nt  «t  fîi  se  livrant  à  nnr 
danx'  (11111  Mindr  «l.'lrrnnnr',  jniis,  saisissant  son  éiiée,  le  c(jnrtisan 
sV'lan(;ait  snr  son  sonverain  et.  an  monnent  do  Tattoindro,  plongeait 
I;i  l.ime  en  terre  à  ses  pirds,  pnis  se  ronlait  snr  le  sol  ponr  lénrioipner 
de  sa  sonmission.  Un  mot  dn  roi  ré{)ondait  à  son  fidèlo,  et  celni-ci 
passait  i»rendre  la  queue  du  coilè^i*  pour  Taire  place  à  d  autres. 

Onand  rlinrnîi  eut  aiîisi  d(Ti1<'.  Kassonnp-o  prit  i\  son  tour  la  parole 
et  |tit»n()n(;a  un  l<>n^^  jian('^yii(pie  de  liii-ni'Mii<'.  On  lui  r<''pondit  par 
deux  discours;  l'un,  débité  par  Co'unhra,  l'antre,  par  un  i\r^  lionanies 
ih'  ('anneron;  et,  comme  les  paroles  comportaient  j>lus  de  récrimina- 
tions qur  d'éloges.  !<>  ciioses  menacèrent  de  se  ^^àter  :  heureusement. 
ecln  îvalla  pas  plii<  loin. 

Kassonn^^o  leva  la  x'ancc  au^-itot .  on  confiant  le  voya;;eur  aux  hons 
soins  d'Alvez  et  en  menaçant  ce  dernier  des  plus  lei'rihles  châtiments 
s"il  anivait  malheur  au  voyajzenr  hlaiic.  Alvez  s'engagea  solennelle- 
ment à  remplir  fidèlemenl  la  mission  qu'il  recevait. 

(iette  lois.  Cameron  se  croyait  libre  et  en  droit  tle  presser  le  départ. 
M.ais  Alvez  avait  sa  politi^pie,  consistant  à  dilTé-rer  sons  tontes  sortes 
de  pi'étextes  :  d'abord,  l'enterrement  (Tiiue  i\('<  lemmes  royales;  puis, 
la  con>truction  d'une  maison,  que,  sur  les  conseils  d'Alvez,  Kas- 
sonngo  voulait  se  faire  édifier  sous  la  direction  autorisée  d'un  blanc. 
Le  voyageur  eut  beau  se  démener,  il  ne  put  ('ebapper  à  cette  corvée, 
qur  ses  bourreaux  eurent  le  talent  de  faire  durer  dix  fois  plus  lonp:- 
temps  qu'il  n'i-tait  ut'cessaire.  Bon  gré  mal  gré.  il  fallut  se  joindre  aux 
Iwmdes  de  Kassonngo  et  d'Alvez  afin  de  se  rendre  au  lieu  choisi  pour 
le  nouvel  établissement  du  chef. 

Cette  épreuve  fut  une  des  i)lus  pénibles  de  toutes  celles  qu'eut  à 
supporter  le  voyageur.  Les  gens  de  ses  compagnons  étaient  les  êtres 
les  plus  grossiers  et  les  plus  indiscij^lii^t's  qu'on  put  imaginer:  lo  pou- 
voir de  Kassonngo  n'avait  aucune  prise  sur  son  escorte,  composée 
bien  plus  do  complices  de  ses  rapines  et  de  ses  violences  que  de  ser- 
viteurs ou  de  soldats.  Du  côté  d'Alvez.  c'était  pi>  encore.  Aussi  les 
scènes  de  désordre  sans  cesse  renouvelées  dont  (iameron  était  le 
témoin  quotidien,  lui  laisseront -elles  les  plus  pénibles  souvenirs. 

Partout  où  allait  le  potentat  noir,  la  destruction,  la  ruine,  le  pillage, 
l'incendie  marquaient  son  passage.  Un  jour,  il  trouva  plaisant  de  té- 
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in()i*ZNrrsa  satisr.'ictinti  .nt  rhrl  il  ini  Mllii^^c  pour  liu:cAu*i\  qu'il  «*ii  H'- 
c.rvait  ;  piiis,  au  uininrul  (!••  p.utir.  il  roiitrai^uiit  le  ruallicunMix  h 
iih  iliv  lui-iin'^uH'  Ir  tru  aux  <:aH(>H  i\r  Kon  fM'npn*  villa^rp,  et  il  le  (it 

massaciri  «ii^uili*. 

ht'  parrils  f»xrTn|)l<'s  prndiii^ifpfif  IiMir  f'fTrt  ^ur  les  liomm<>  «iu 
(l.iiih'i  (»ii.  lis  sr  (l«'l».ui(lrr('ul  et  >r  hunnt  à  courir  la  canipa^ruc  a  !a 
suih'  <l"'  Iciir^  comiJai^^nons  «I»'  (•ill.i'^'c.  l/rxpl()i*at<*ur  aurait  voulu  se 
l.iiK»  r  .-1  Iriir  |>(tiir-iiil('  r|  !»•>  r.uuchrr;  il  dut  >r  liorufT  îi  alt«'ridro 
(|u<'  h's  (h'scrtcMU's  rrviusscnl  d'rux- uiriucs,  car  il  ri<*  jxiuvail  quitter 
ses  uiarcliaiuliscs  et  srs  l»a}^a;:rs  un  snil  Tuonn'iil.  -ous  peinr»  d"  ^••- 
Voir  (lisp.iraîirc. 

INhii-  conihli'  (le  iiialiiriii-.  im  de  ses  hommfs,  «'t;mt  ivro,  mit  le 
[r\\  à  -,i  lui  Ile,  cl  rincciidic  ^a|^na  (pidcpics  cases  voisines.  Aussitôt 
1rs  i^cns  dAlvoz,  camprs  à  cnt»'',  an  lirn  d'aiflri-  an  sanvotavre,  s'ahat- 
liivnl  sin*  le  \  illa;^('  cl  pillrrcnl  loni  ce  (pTiis  [iurcnt.  lifike  au  dévouc- 
înont  de  Djoninali  Camoi-on  n'cnt  à  snppoi-tor  anrniio  pnrto  essen- 
licllc;  ses  notes,  ses  livres,  ses  (((llcctidns  et  ses  imniitions  furent 
prés(n'vés;  ni.ns  on  le  rendil  responsahlf  d<'  Inuf  cr  ^\\\\  avait  p«'ri  et 
UK^nc  an  drlà  pendani  l'incendie;  il  dut,  [taycr  l<>nl  it'  «pic  les  ^ens 
d'Alvcz  avaient  volé. 

Knlin,  h^  10  jnin,  après  Imit  inni<  d'attente,  il  put  -••  im-iettre  en 
route. 

C'était  nn  clian^enK^nt,  mais  non  la  lin  de  son  supplice.  Partout  où 
ils  savaient  ne  rencontrer  rfue  des  (Hres  plus  faibles  qu'eux,  les  jrens 
d'Alvez,  se  prétendant  autorisés  pai'  l\assonnj.iO,  pillaient,  volaient, 
dévastaient;  mais  quand  ils  traversaient  des  districts  où  les  indi^^ènes. 
bien  armés  et  énergi({ues,  pouvaient  l«Mir  tenir  tête,  ils  passaient  doux 
comme  des  moutons.  Par  suite  de  ce  bri^anda^e.  qui  se  pratiquait  de 
nouveau  peu  après  le  passage  des  traitants,  on  ne  voyait  plus  dans 
les  villages  que  quelques  hommes  demeurés  pour  défendre  les  cases. 
Les  femmes,  les  enfants,  les  denrées,  le  bétail  avaient  été  éloignés 
et  mis  en  lieu  sur  :  l'approvisionnement  n"en  était  que  plus  difficile. 
Tandis  qu'Alvez  et  ses  hommes  enlevaient  de  force  le  peu  qu'ils  ren- 
contraient, Cameron  gardait  son  monde  autour  de  lui;  mais  cette 
précaution  même  le  forçait,  quoique  à  regret,  d'acheter  aux  voleurs 
le  produit  de  leur  pillage;  sans  cela  et  sans  une  petite  provision  de 
farine  qu'il  tenait  de  Djoumah,  Méricani.  il  serait  inf;iilliblement 
mort  de  faim. 


Illi;  LES   EXIM  nii  ATi:i  MS    \)V.    I.'AFRlOL'E 

La  contrée  p.'iiconrur  •'■l.ul  r.\ti<Mn<'m«'nt  hoisf'^o  ot  sill()rm«''f'  par  dos 
cours  (Triin  liiltiit.iii'cs  <lii  Kilniriloui  on  nsirFcdii  di-ildr.  s(jus-afllnent 
du  L<mal.d)a. 

Le  Kiloinlnuï.  dont  I»'  nom  <•<!  Iiicn  en  r;i|.|M)rt  .ivrc  l.i  saiiva«/(»rie 
de  son  conrs.  drainr  lonir  nnc  rt'^ion  nionta^^nonsfî  au  delà  de 
lafjuclh'  se  Ironvcîit  des  [ilaincs  (pic  la  saison  dos  jtlnics  ti-.insforîue 
en  niariiis  iiiliMnililssahlcs  <|  (|ni.  in<Miir  pendant  la  saison  scclu*. 
roslcnt  conslannnrnt  spon^nousos.  I  )"iMnncnsos  li.nidcs  d'<'l<'j>li;ints 
parcoin'cnt  crltc  r«''^ion  d  ('(intiihucnt  p.ir  l<nr  noinhro  ot  pai*  leurs 
débats  à  on  icndro  la  travorsôo  ])lns  diflicilo. 

Ce  lut  uno  dos  parties  les  plus  pénihies  du  voyage,  p.ii'  suite  des 
obstacles  que  la  natniv  du  leirain  apportait  à  la  marche. 

Après  ces  phiiiies.  on  se  ti'onv.i  d.nis  wwr  valh-e  riclie  tant  en  bois 
((n'en  eaux  courantes,  domaine  de  Loun^ja  Màiindi.  un  alerte  et  «ligne 
vieillard  (jni  était  tributaire  de  Kassonngo. 

Le  bruit  sétait  r('pandu  dans  le  district  (pie  la  caravane  signalée 
('tait  (-«^llo  do  Kassomigo  et  de  Coïnibra  ;  aussit(H  toutes  \c^  femmes, 
les  enfants  et  les  animaux  domesti<pies  avaient  été  éloignés.  Ces  gens 
considèrent  la  visite  de  leur  souverain  comme  la  pire  des  catas- 
trophes; aussi  Lounga-Màundi  avait -il  l'habitude  d'envoyer  le  tribut 
ou  de  le  poiter  lui-môme  afin  d'éviter  le  malheur  d'une  visite  royale. 
Ce  brave  homme  avait  connu  le  père  et  le  grand-père  de  Kassonngo, 
et  il  pouvait  assurer,  par  sa  propre  expérience,  (pie  ce  dernier  dépas- 
sait en  barbarie  tous  ses  prédécesseurs. 

Pendant  (|u*il  campait  encore  chez  Lounga.  Cameron  vit  arriver 
des  envoyés  de  Djoumah  Méricani  (pii  lui  apportaient  une  tente  neuve. 
Le  généreux  traitant,  ayant  ou  connaissance  do  l'incendie  dont  avait 
soufTort  son  ami.  lui  envoyait  un  abri  pour  remplacer  celui  (pi'il 
avait  perdu. 

Le  séjour  en  cet  endroit  devint  une  nouvelle  source  de  retards  do 
la  part  d'Alvoz  ((ui.  prétextant  du  peu  de  sécurit('  de  la  route  à 
suivre,  voulait  fortifier  la  caravane  de  la  troupe  de  Coïmbra.  Or,  ce- 
lui-ci n'ayant  pas  encore  ({uitté  la  compagnie  de  Kassonngo,  rien  ne 
faisait  prévoir  le  moment  où  l'on  repartirait.  En  même  temps,  une 
petite  bande  appartenant  à  un  traitant  de  Doundo,  et  conduite  par  un 
certain  José  Pénv..  venait  d'arriver.  Partie  depuis  trois  ans.  elle 
avait,  do  proche  on  proche,  gagné  lOuroua;  mais,  se  sentant  trop 
faible  pour  protéger  la   licho   cargaison  d'ivoire  qu'elle   rapportait. 


Sdii    roiiiiiK  h  III     Mii.iil    <l<-iii.iiiiirr  (Ir   m*   jniiiilii-  a    non    vov<i(;f*iirH. 

I.iiili  Mil    lui  iraiil.iiil  jiliis  t.'icilr  iiiTun  (ir\.iit  |)iir(ir  «laris  un  tn*;« 

Int-I   délai.    Niaiiiiiniiis,    .\l\<-/.    ir(niiiliaiit   datiH  Mrs   )ir;itif|iii'N    iialii- 

IllrlIrS,     (lailirnui     |i<  idll     |>:il|r||n'    et     lui     si;^'||lli.'l     <|llr.     je     Irtiili'liiaill 

saii.s  laulc.  il  .sr  iiiullrail    •  n    n-ui.    .i\«.    .|..  .'•    T/'iez,  siths  plus  aH«n- 
(lr<v  Alvr/  (lut  s'rxi'cnfii 

I  .<■  kiiilciii.iiii .  !•■  tr.iilaiil  r\|Hra  iiiir  lialh*  :  des  r.s(;lavi*s  Hriint'Ui 
riiluis  cl  il  \«»iilail  Irv  ivii<tu\ri;  |r  siirlriidrinMiii  rt  jr  jour  suivant, 

Sr    jtlniluisil  rlll     (|r    lht||\r||rS    <|(''>r  |||.  .|  i  ^  ;    Niai-     Inlllr-    jrS    VfH'An'Uln'H 

|K»u!    lallrajtrr    les    liiLjilils   ('l.iiil    (|.un'iir«''i»^   <aii-    i«'-iiltal,    la    route 
lut  irprisc. 

l'Incouiai^V's  par  la  r(''U>silr  de  Inifs  ('(uripa^Mions  d»-  iiiisrrc, d  aiitroH 
voiihirchl  Iciih'i'  de  riiii  dm. ml  la  imil  (pii  >iii\il  :  ou  s\-i|M'i'«'iit  d<' 
liMir  pi'ojcl  axaiil  (pTils  n'ciissml  <piilir'  rciicrinir.  Ils  pav/M'<'nt  rlicr 
Inir  Icidativc  axoih'c  Priidaiil  do  Iu'uics  rntii'iL'.s  le  camp  l'h-ntit 
d«'  leur  cris  dt'cliiiaids  et  des  coup-  d<'  laiiir[-cs  s'a!)attant  -iif  leurs 
c'orps  d('*cliarii('s. 

Polir  colilhle  de  malciiaiice,  ( '.oïlllljl'a ,  allhorict'  depuis  deilX  joUI'S, 
lit  son  eiili('e  au  campeiïieiiL  Irainaiil  à  -a  >iiile  cinqiiant<'-d<'ux 
femmes  eiicliaiiK'es  par  groupes  de  di\->cpl  à  dix-imil.  Toutes  étai<!iil 
char^(''e  d"éiiormes  lardeaiix,  tVuil  des  ia[»iiies  du  maitm  iudf'pen- 
danimeiil  de  ces  jourde>  cliar^vs,  (pielques-unes  portaient  des  entants. 
Accablées  de  lati^ne.  les  pieds  déchirés,  les  pauvres  créatures  se  traî- 
naient à  peine.  Les  nKun'trissures  et  les  cicatrices  dont  leurs  rnennhres 
étaient  couverts  disaient  assez  quels  traitements  leur  étaient  infligés. 
La  somme  de  misère  et  le  nondjre  des  morts  qu'avait  enti'aîné 
la  capture  de  ces  femmes  dépasse  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  faut 
ravoir  vu  [)()ui-  le  comprendre.  Les  crimes  perpétrés  au  centre  de 
l'Afrique  par  les  hommes  qui  se  targuent  du  nom  de  chrétiens 
et  se  qualilient  de  Portugais  sembleiaient  incroyables  aux  gens  des 
pays  civilisés.  Il  est  impossible  que  le  gouvernement  de  Lisbonne 
connaisse  les  atrocités  conmiises  [)ar  ceux  qui  se  disent  ses  sujets 
et  portent  son  drapeau.  Les  pires  des  Arabes  sont  des  anges  de  dou- 
ceur en^comparaison  de  ces  Portugais  ou  de  leurs  agents. 

Pour  obtenir  les  cinquante  femmes  amenées  par  Coïmbra  et  dont 
Alvez  se  disait  propriétaire,  dix  villages  contenant  chacun  cent  à  deux 
cents  âmes  avaient  été  détruits.  Quelques-uns  de  leurs  habitants 
avaient  pu  s'échapper,  mais  la  plupart  étaient  morts  au  milieu  des 
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llaïuiiicb  ou  tu  drlfiidauL    luui    l<.»\«'i-;   !<•>   aulivs,    perdus  dans  les 
juîi;il('s.  V  avairîit  j)('ri   de  pi'ivalious  et  <!«'   faifu,  ou  «''taieut  drvcuus 

la    [iioir  (\i}i^  bÙU'S  ItTocrs. 

]nd(''i)rudaniiiMiil  dr  ces  cin(piaiit<-drn\  Irmines,  la  liaudr  «le 
Coïuihra  coinpt.nl  d<ii\  lioniinr-.  plu- dnixT-pouscs  du  maître,  cadeau 
df  Kassunn^^o.  (pu  étaient  cliar^^ées  dr  la  -urvrillanee  des  captives, 
eiiliii  ti-ojs  (Md.uds  dont  luu  portait  une  id(du  de  iiois  «pu  rj'cuvait  les 
huuuua^vs  de  (^oïnihra.  Men  <pi<'  le  rofjuin  se  prétendit  clin'tien. 

Ce  l'ut  avec  ces  tristes  reuloris  (pic  la  caravane*  reprit  sa  loute  et 
IVanciiit  le  Lovoï,  (pii  sépare  !'(  )uroua  de  l'Oussannubé. 

I)anscellt'  proxiucc  les  villaf^es  sont  nonibi'eux  et  jjeuplés.  Tous 
sont  délendus  i>ar  des  talus  t-t  des  palissades,  piiucip»alenient  dans 
\r  liul  de  se  protéger  contre  les  inciu'sions  de  Mcluri.  un  bandit 
redoutable  qui  s(''tait  tailh'  aux  d(''pens  de  la  province  voisine  de 
Ivatannga  une  sorte  de  fiel'  indépendant  d'où  il  sélaneait  pour  ran- 
(;onner  tous  les  pays  environnants. 

Ce  fut  dans  cette  partie  de  rAlrique  (ju<'  Cameron  put  constater 
les  températures  les  plus  extrêmes.  Pendant  le  jour,  le  sol  devenait 
un  l)rasier  sous  les  rayons  d'un  soleil  de  l'eu;  la  nuit,  au  contraire, 
présentait  un  abaissement  de  température  de  plus  de  30  degrés; 
le  tliermonictre  dépassait  à  peine  8  degrés  centigrades. 

De  nouvelles  évasions  ayant  eu  lieu  dans  la  bande  des  esclaves, 
Alvez  imposa  encore  une  halte.  Heureusement  que  le  village 
de  Kabouéla,  où  se  produisit  cet  arrêt,  était  avenant,  hospitalier, 
mais,  compensation  cruelle,  complètement  dépourvu  de  ressources. 

Alvez  revint  de  sa  poursuite  au  bout  de  trois  jours,  n'ayant  retrouvé 
aucun  des  l'ugitils  et  ayant  perdu  trois  esclaves  de  plus.  Anngolo 
puis  L(jupannda  furent  traversés  avec  des  fortunes  diverses;  mais 
dans  aucun  des  villages  rencontrés  on  naccepta  de  laisser  pénétrer 
les  voyageurs;  dans  plus  d'un,  où  Ton  n'avait  jamais  vu  de  blanc, 
l'aspect  du  visage  de  Cameron  causait  aux  habitants  la  plus  folle 
tei'reur. 

Quand  on  eut  franchi  le  Loubirannzi,  l'on  se  trouva  dans  l'Ou- 
lonnda.  Cette  nouvelle  contrée,  qui  compte  à  peine  deux  cents  kilo- 
mètres de  largeur,  en  mesure  à  peu  près  huit  cents  dans  la  direction 
du  nord  au  sud.  Les  villages  y  sont  peu  nombreux,  petits,  éloignés 
Tun  de  l'autre  et  défendus  seulement  par  de  misérables  palissades. 
La  forêt  occupe  la  majeure  [)artie  du  sol.  Les  habitants  sont  sales^ 
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siiuvay(\s,  et  b4;iiilj|aii'iii    'l'tvoir  jainaihs  •  "    '  •  "•' ■•î"»»^    .»..-•  ff^n  c:ai*a' 
varies,    r:\v  ou    îic   vo\aii    nilrr   Inirs    m. un.,  au.  un    ii'  ohjrU 

(r/'cliaiii^r  fju."  1rs  liamlrs  <lr  liailaiil^  laissml  à  r|ia(jui'  li.iih». 

Au  liniii  .le  (|u.  |<|urs  rla|H»s,  (laiiHTuii  IVaiicliit  !<•  Loukodji,  |iiin- 
cipal  arilurnl  i\i'  la  i'ivr  droilc  «lu  Louloua.  \\\\  (1rs  plus  (^ros  trihii- 
tairi's  (lu  ('.(Hi;;u  vi'is  sun  rulour  à  IVc^uaUîur.  l'eu  ap'/w  i|  touchait 
Klsrma.  (|ui  s(»  trouvi»  sur  la  lij?H(»  dp  faltn  si'paranl  lu.^  tiuux  baK^ins 
du  /an/'  ri  du  /aiidnV^r.  ('/«''(ail  la  d<  rniènî  station  avant  d'cntrrr 
dans  {r  Lovai*';  à  chaiiiir  inslaid  la  rmito  fran<lussail  des  cours  d'rau 
a|)|>aih'iiaiil  laiilol  à  I  iiu.  laulnl  à  l'autre  d(;s  iU'U\  systèmes  hvdro- 
^rai»lii<|urs. 

A  ccl  cudmil,  le  IIki  luonn'li'e  baissait  j»rudaiil  la  uuil  d'iiuf?  faron 
l'nrl  it  iiiai(|iial»l('.  Il  drsccudit  jusqu'à  trois  de^rtjs  au-dessous  de  zéro; 
dans  la  Nalh'c.  le  sol  ('-tait  i^rl»'-,  les  <'lan;j:s  étaient  couverts  de  ^lace. 
Une  paivillc  l('iii[)(''rature  <'tail  iiik-  soulVrancr'  de  plus  pour  les 
nudlieurt'ux  esclaves,  (|ui  iiiaicliaiciil  iiii'jiiuds  et  sans  vêtements. 

Les  villages  (lu'on  apeicevail  «'tairni  ^\i'  eonstnu'tioîi  récente;  Ir-urs 
hnltitants  avaieul  des  lusils,  aussi  ne  luienl-ils  aucunement  molestés 
par  les  malandrins  doni  CauK'ron  suivait  forcément  la  i'oi'tuiH'.  Leur 
attitude  était  devenue  d'mie  telle  prudence,  d'une  telle  lâcheté,  rpi'elle 
encouragea  les  laçons  rudes  et  le  caractère  violent  des  gens  du  Lovalé 
qui,  sous  prétexte  d'injonctions  venues  de  leurs  tétichos,  exploitèrent 
largement  les  voyageurs  et  leur  tirent  payer  de  hauts  prix  tous  h'S 
vivres  qu'ils  leur  cédèrent  et  la  faveur  de  séjourner  chez  eux.  T(jutefois 
Cameron  ne  put  proliter  de  Tabondance  qui  régnait  chez  ces  indigènes, 
car  il  ne  possédait  rien  des  marchandises  d'échange  qui  leur  agréaient. 
Ses  seules  ressources  étaient  des  perles  dont  les  gens  du  Lovalé 
ne  voulaient  point  et  sept  ou  huit  vionngouas y  ornements  en  coquil- 
lages provenant  de  la  côte  orientale,  et  qui  sont  recherchés  partout; 
mais  il  gardait  ce  dernier  article  pour  se  procurer  du  poisson  dont 
il  comptait  nourrir  ses  honmies  jusqu'à  Bihé. 

Là  encore,  à  la  grande  satisfaction  du  voyageur,  une  chaîne 
de  vingt  femmes  appartenant  à  Coïmbra  parvint  à  prendre  la  fuite 
et  ne  fut  pas  retrouvée.  Bien  que  les  misérables  eussent  toute  chance 
de  mourir  d'inanition  dans  les  forêts  ou  d'être  reprises  par  les  indi- 
gènes, leur  sort  était  encore  préférable  à  Thorrible  condition  de  leurs 
compagnes.  Accablées  de  coups,  couvertes  de  plaies  résultant  de  leurs 
fardeaux  et  de  leur  chutes,  demi- mortes  de  faim,  ces  malheureuses 
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avaiuiil  1rs  diairs  putiéné^'s  |».'ii-  lr>  lims  (jui  iM'n.Hiaiciil  (laii>  les 
hl('ssinv'<  (pTils  leur  occasinnn.iicnt.  Il  di  «'t.iit  .lin^i  p^iir  toutes.  Le 
voyageur  i.icoiitc  iii»'iii<'  «luil  .1  \ii  dans  (•(•>  hando  une  intmlunée 
(•••ni rai  11  te  à  conlunhi'  de  |M)rt<r  !.•  ckLivit  de  -(»u  «'idiiiil  rnnrt  de  faim 
dans  ses  hras. 

Les  li()uuu(>  du  I.()\al(''  tra\aill('nt  lialiilcnp'ht  !<•  jcr;  ils  savent 
(luniu  r  aux  haches  lus  luiiu(;>  \c>  plus  couiinodus  ri  à  leurs  pointes 
de  flrclirs  jrs  façons  1»'S  plus  divorscs. 

A  Kaloundauii^o,  la  handc  de  .]()>r  W'vez  se  sé|>:ira  d(î  S(.'S  conipa- 
;^nous  pour  ^M^nicr  Cassan^V',  veis  Icnord-onest.  CaïucK.n  eût  vivement 
désirt'  suivre  cette  roiit*'  et  se  d<''harrasser  ainsi  des  ijznohles  co(|uins 
au\<pn'U  ><>n  sort  ('j.iil  li/'.  Outre  «pie  le  clieniin  pour  reg;iH||,.i-  la  cote 
('t.iil  noliiltleinehl  plu>  loniz.  il  n"av;iit  pr<'S(pie  plu>  aucune  ressource, 
et  il  n"o>;ul  ;iLiL:i;i\ei- encore  ses  charges.  Il  diM.  hieii  ;'i  contre-cœur, 
restei"  avec  Al vez  et  Co'iiuhia .  <lonl  il  pouv;iit.  le  cas  écli<';Mit.  tirer 
({uelipie  assistance,  «piitte  à  l;i  payer  j)lus  tard  à  ^ros  intérêts  com- 
posés. 

La  traversée  du  Lo\alé  lui  lut  très  pénible.  Les  habitants  iiaccep- 
t.iient  comme  payement  rpie  des  esclaves,  des  ('totres  on  de  la  })r)udre; 
or  il  Mian(piait  de  monnaie  de  cette  espèce. 

Toute  l;i  première  p.nlie  du  Lovalé  se  conipos<'  de  grandes  j^laines 
entrecoupées  de  bois  et  de  broussailles;  de  nondjreux  villa^^cs,  où  l'on 
a])ei"cevait  friMpienjuient  non  plus  ({r>  huttes,  mais  i\('<  maisons  de 
l'ornKî  carr(''e  ou  ronde  soigneusement  consti'uites,  attestaient  vni  degré 
de  i»lus  dans  la  civilisation.  Des  ti'aces  très  tr(Mjuenles  de  campement 
disaient  r.ictivité  i\vi>  relations  commerciales  du  Lovalé  avec  les  gens 
de  Bihé  ou  de  Fintérieur. 

(Juelques-unes  des  |)laines  de  cette  contrée  n'ont  pas  moins  de 
deux  à  trois  pieds  deau  pendant  la  saison  pluvieuse.  L'inondation 
couvre  alors  toute  la  ligne  de  f;iite  qui  sépare  le  Congo  du  Zarnbèse, 
et  les  deux  bassins  senchevétrent  de  telle  façon,  (ju'il  suffirait  de 
(|uel(jues  travaux  fort  simples  pour  les  réunir. 

A  l'époque  des  crues,  les  indigènes  profitent  des  inégalités  pour 
endiguer  de  larges  étendues  où  le  poisson  se  répand  en  grande 
abondance;  quand  les  eaux  décroissent,  le  poisson,  mis  à  sec,  est 
recueilli,  séché,  exporté  dans  le  voisinage  ou  liien  vendu  aux  cara- 
vanes. 

Sachant  que  cette  précieuse  marchandise  abondait  à  quelque  dis 
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l.lllir  lie  >Mn  (-:illl|H|||r|||  ,  CaïUtTOll  L'UVOyU  UnC  CHCOHUllc  iMI  l'-Mr''  HfK' 
.llll|i|r    |»|M\|-|u||,   (|Ur||r    ilrV.'lit    jKIVrr   iWi^C   qnp|(|lll*H-tinS   f|i'.>    numi- 

(famis  i|u  il  i^iirJ.til  (MiiiiiM'  sii|nvinr  rrssoiircr. 

Mil   .llIrlMl.illl    Ir    l-rlnllj-    s\r      •        linimiirS    il    fit    visit(\   l'Il    C^llllp.il^llii* 

(I  Al\<'/,,  A  K;ilriiii(|j'',  i^imikI  rlirl  i|r  ruii«'  (l«'s  >«rlioiis  fin  Lovali'*, 
h'tiuci  ;i\;iil  j;nlis  ronnii  Liviii;;.stoin'.  A  hii  ^;raiidc  ilûcrptir^n  tinlrt* 
V()\.i;j('iir  lie  vil  (|iMiii  \iil'/.'iiiT  rfiff  nï^^rro,  rotivrTt.  ••orniii'  i-mi-  n^^K 
sriiilil.ihlo.  (I  («ruM'iiiix  rhliculrs,  riitoiin'  ih-  srs  grossiers  ri'liclirsrt à 
ni()ili(' iilii  iili  |i.ii-  rii>;i;:r  iiiiiii()<l<''i«'' «lu  talmc.  Il  n'rii  piil  tii'rr  aucun 
rciiscii^iK'iiiciil  iililc  (Ml  iiih'r<'ss;ml. 

Lus  uii\()\i'>  (jUiiciil  iv\<iiii>.  iia\aiiL  lapjxu  t»'*  <|ii  iiih-  «luu/aiiM*  de 
|);iin'nM<s  (rniîc  bl.-incli.iillc  jxmi  Mpjx'tis^fuitcrt  fjiii.  cmh.'tlli'e  à  mollir 
s«''cli<',  «''t-iil  (l<|à  l'oiiriir.  ( j'{H'ii{iaiil  ce  inets  répUj^Miaiit  (.•>t  tn*'> 
apprécié  dans  le  p;iys. 

L'art  de  troinpor  rachctciir  est,  p;irail-il,  de  tons  les  paNs;  (lairicron 
piil  constater  (juc  le  [)oids  cl  la  masse  étaient  complétés,  «laiis  la  pin- 
part  de  ses  painers.  avi^c  de  l:i  tern\  des  pierres  o!i  des  dél)ri>  dr* 
poterie.  Quoi  «pi'il  rn  fùl.  ces  misérables  denrées  et  deux  t'ionnf/OMas 
composaient  désormais  ses  seuls  moyens  d'échan^^e  jusqu'à  la  côte; 
aussi  la  situation  lui  tit-elle  laire  les  plus  tristes  réflexions. 

La  seconde  partie  du  Lovalé,  plus  accidentée  qu<'  la  première. 
send)le  piMiplée  de  ^ens  plus  naïfs,  d'une  simplicité  (pii  se  décèle 
dans  leur  hospitalité,  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  costume  fort 
primitif.  Ce  dernier  point  ne  comporte  à  peu  près  que  l'art  <le  se 
coilïer;  mais  l'arrangement  de  la  chevelure  est  extrêmement  compliqué. 

Un  incident,  survenu  pendant  la  dernière  halte  dans  le  Lovalé. 
peindra  mieux  qu'une  longue  description  le  côté  moral  des  gens  aux- 
quels sa  mauvaise  fortune  avait  attaché  notre  explorateur. 

Coïmbra,  ayant  appris  que  Cameron  possédait  des  vionngouax , 
résolut  de  les  lui  voler.  Dans  ce  but,  il  corrompit  un  des  serviteurs 
du  voyageur  et  il  en  paya  d'avance  le  concours  avec  des  perles.  Le 
coup  ayant  manqué,  apprenant  en  outre  que  le  gain  à  espérer  n'était 
que  de  deux  bijoux,  le  coquin  vint  se  plaindre  à  Alvez  du  tort  qu'on 
lui  faisait  et  se  fit  rendre  les  perles  payées  par  avance.  De  plus .  il 
récrimina  si  fort  et  manœuvra  de  telle  façon,  que  Cameron  dut  indem- 
niser son  serviteur  infidèle  du  jpayement  qu'on  lui  avait  repris  et 
Coïmbra  du  bénéfice  qu'il  aurait  réalisé  si  le  vol  avait  réussi  î 

Tels  étaient  les  misérables   entre  les  mains  desquels   se  trouvait 
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linl'oihiiH' !   Il  'lui   ;ii:(<'|)[('i    luiih'S   Iriir.-  (:<iii«iUi«.iii>,   el  [nici  uiic(jI(j 
Alvo/  (le  lui  r.iirr  les  .ivanccs  nrcessaires,  car  ses  ressonrcrs  no  lui 

pCniH'M.lh'lil    |i((illt    «Ir    >ul»\<llil'  à    crtlr    UOUVrlIc   cllilT^n'. 

Les  pi'ovisioiis  de  poisson  lir.iirnt  h  |«'ui-  lin;  la  farine  n<'  {«ouviiit 
(luiTi-  (|U('  liois  M  <jiialre  J<»nis.  h-  li/  à  peine  je  (lonl)l(';  les  res- 
sources prr>ouu('ll<'s  (!•■  chiK  un  (|r>  liouuu('>  u'i'taient  pas  nicillcin'es. 

l*oui-  payn-  srs  df-penscs  durant  tiUL'lijiics  «Hapus  cncoïc,  le  \oya- 
^riH'  du!  nn'ltir  cil  plrcos  SOS  vôtcinents  les  moins  indispensables  et 
en  dishiliu»  r  les  niorcr.iux.  Une  «juereilc  niahidroitenient  soulr'vée 
j>;u-  ^on  cuisinier  Tohli^^eait  p<'u  aprrs  .m  ahiindonner  son  dernier 
vionnijoud  pour  ;ipaiser  l'irnlation  de  tout  un  villa^^e. 

Pour  ronii^le  ^\^'  dérisioi],  une  caravane  de  lîilK'nos  vint  à  passer: 
l'aspect  de  tons  ces  gens  gras,  bien  portants,  ahondannurnt  ponrvus 
et  proprement  v<Mus  d'Iiahits  [)res([ne  ear(jp(''ens,  rendait  j>lus  pi'-nihlc 
l'aspect  de  sa  caravane,  dont  les  hommes  hâves  et  décharnés  n'é- 
taient lial)ill('s  que  de  haillons  d'étoffes  d'herbe. 

Ces  nouveaux  venus  achetaient  de  la  cire;  en  ('chanj^^e  ils  donnaient 
des  élollés,  seule  monnaie  courante  jusquà  la  côte.  Gameron  dut 
encore  subir  la  honte  de  demander  à  Alvez  de  lui  faire  crédit,  afin 
de  se  procurer  auprès  d'eux  de  quoi  subsister  jus(iu'à  l'arrivée  à  Bihé. 
Il  ne  put  toutefois,  malgré  tout  son  espoir,  obtenir  de  ces  gens  une 
chose  (jui  lui  tenait  presque  autant  à  cœur  que  des  vivres  :  des  nou- 
velles de  l'extérieur. 

Les  Bihénos  ne  se  rendent  jamais  dans  la  direction  de  la  côte;  ils 
laissent  aux  Baïloundas  le  soin  d'assurer  les  échanges  et  les  trans- 
ports entre  la  côte  et  le  Bihé  ;  ils  se  réservent  les  routes  de  l'intérieur, 
au  delà  du  Bihé.  Les  uns  et  les  autres,  par  suite  d'usages  et  de  con- 
ventions depuis  longtemps  en  vigueur,  ne  dépassent  jamais  ce  point 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Dans  la  vallée  du  Loumédji,  l'abondance  reparut  dans  le  camp; 
mais,  au  village  de  Tchikoummbi,  il  y  eut  une  nouvelle  tentative 
d'Alvez  pour  retarder  la  marche.  Il  prétendait  avoir  appris  que 
la  route  était  barrée,  à  quelques  journées  de  marche  devant  eux,  par  les 
indigènes  soulevés  en  masse,  et  que  des  caravanes  réunissant 
jusqu'à  six  mille  hommes  n'avaient  pu  forcer  le  passage.  Voyant 
le  peu  de  créance  accordée  à  son  histoire,  Alvez  n'insista  pas,  et  la 
route  fut  reprise  pour  rendre  visite  à  Moua-Pého,  chef  important  du 
district  traversé. 
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Il    V   rill    t'f  li;ill'^»c   «|r    visilr-    .1    .l.-    |in|iU!HMCH   UVlK!    <'♦•    'ln'f    Mil    jmJ.-mi 

coiiil  ri  ,111  Im.iiikI  «  rassriix,  liiivriir  ;irh;irii<'  «riiNilioiiii'l.  h.iiis  hh 
p'ini'osih'',  il  «H  iroN.i  .ni  voya^îrm   un  |...i(    iN.il;nlr.  (|iii  <*X|Hra  sranrx» 

|r|i:iMl<-  ri  (|iir|i|i|i'  lih'lir  (|r  n  i|  n|  1 1  i.K  |i '.  (!n||||||r  roin|M'||Hatioll,  il 
K'ciil  un  \iru\  «M^hiinr  (|r  |];iM<'ll<'  liMfs  «l'iisa^'c,  ijiii  avait  i*\r'\U» 
jouJt'N  -:r-^  roii\(»itisrs.  Si  iiiisiTalil»'  <|in*  lui  I'    r  h|,  .11    i-'/'tail  l'oiirtaiit 

\r   ilrinirl    <|Ur   jtùl    \':\\Vr>  C.imrTnn. 

Mil   |i:iil:uil    <lr   clir/    M« Mi.i - 1 '.  Ii. •     uiH*  caravaiH'  (ri'!iiro|»»'rns   fui 

si^liah'r   .111    \  M\  ;i|^rlir,   ilnhl    lr   <  (rui     li.illll    (rrS|»oir.    |  )rs  (|ir<'l|r  flll   Cil 

vuf*,  il  cHiiiiil  m  ;i\;iiit.  Il<l;iv'  |;i  raravaiH'  .ifinniiri'-r  a|i|)ai't('iiait 
hicii  i'i  Sil\;i  l*(ul(»,  iii.iicli.iiHJ  ilr  llrii;^ii(''l;i :  iii.u>  clii'  ••lail  conduite 
p.ir  un  rscl.iNc  {]('  conli  tiicr  (|ui  l.i  ini'n.'iif  :mi  K:it:iîin^a.  Cft  lirirruiif», 
jiicn  (|ur  p.iil.inl  jKtihi^ais,  iir  put  icnscii^airr  lr  voya^'riir  rn  rirn  de 
Ci'  i|ui  rinh'rrssiiil ,  r|  i|u:in<l  il  rii  ;i|»i>iil  (jiir.  Inin  <!•'  vriiif  dans 
la  (•()nli-«''('  |i(iur  ((Hiiniricrr.  il  se  (•(»nlriit;iil  de  s'inlnriiirr  du  |»avs,  il 
le  (jiiilla  sliiiM'I'ail.  convaiiiiii  d'-iNnir  ni  alV;iirr  ;'i  un  loii. 

(aiHj  (''Lapes  plus  loin,  sur  lr  Irnilniir  t\f  l\.iii\  iiiumlia .  on  crnisa 
niir  iioiivcllc  lioiipc  ap|iait('iiaiil  riicor»'  à  Sil\.i  Poiln  :  r||r  si*  rcn<lait 
éf^alcnuMil  à  Katanii^a  poui-  .iclirlrr  des  esclaves.  Lr  clirl'.  esclave 
lui-même,  avait  un  air  de  |)r()spérité  et  de  dii^nil»'  reiiiarqiiahlcs. 
En  apprenant  de  (piels  voyageurs  Canieron  était  lr  r()iiipafin()n. 
il  ne  put  s'empêcher  de  lui  déclarer  <pie,  de  toutes  les  caravanes 
aux(|uelles  il  aurait  pu  se  joindre,  aucune  ir(''(ait  aussi  altominahle 
que  celle  d'Alvez.  Le  voyageur  ne  le  savait  cpie  trop! 

Il  espérait  en  obtenir  des  vivres,  mais  il  s'était  trompé.  Le  lende- 
main, il  lui  fallut  payer  la  nourriture  de  ses  hommes  avec  ses  propres 
chemises;  puis  ce  fut  le  tour  de  sa  redingote,  déchir<''u  en  .menus 
morceaux  qui  remplac.aient  l'argent. 

On  était  enfin  parvenu  au  bassin  du  Couanza,  c'est-à-dire  sur  le 
versant  qui  s'écoule  directement  à  TOcéan.  et  Ton  avait  gagné  la 
résidence  de  Kauyununba.  Ce  dernier  se  montra  plein  de  bonté  pour 
le  voyageur  en  détresse,  et  lui  fournit  quelques  vivres;  mais  quand 
il  apprit  que  son  projet  était  de  rentrer  chez  lui  par  la  voie  de  mer, 
il  fit  tous  ses  elïorts  pour  le  détourner  d'une  pareille  entreprise.  Le 
pauvre  homme,  ainsi  que  tous  ses  semblables  d'ailleurs,  avait  une 
si  fausse  idée  des  choses  que,  selon  lui.  le  voyageur  devait  infailli- 
blement s'égarer,  «  la  route  n'étant  pas  marquée.  » 

Des  hommes  qu'Alvez  avait  envoyés  d'avance  à  Bihé  prendre  des 
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apf)rovisiomienients  d'étofTos,  apprirent  qu'un  Portu^^ais  récemment 
an  iv(''  (l'Europe,  se  trouvait  dans  cette  localité  avec  lintention  de 
^a^rner  I1nl«'rieiir  en  conipnpnie  de  Jono.  trnitnnt  ronnn  l;\-bas,  auquel 
Cameron  avait  adressé  des  dépêches.  Il  «  ni  la  satisfaction  de  savoir 
(pie  Joao  s'était  chargé  de  faire  jiarvenir  ses  lettres  h  Benguéla. 

rni  après,  le  Couanza  Ini-inémc  fut  franchi,  et  h*  voyageur  put 
CDUslalur  (|u"aiicun  ohstacl»'  iialnrrl  jir  s'opposait  à  ce  que  le  haut 
du  flcuvf^  fut  ouvert  à  la  navip^ation  comme  il  r.'l.iit  (l('jà  dans  sa 
parlic   inférieure. 

On  se  trouv.iit  dans  le  liihé  proprement  dit,  reconnaissahle  d'ail- 
leurs à  son  caractère  accidenté,  montagneux  <*t  boisé.  De  tous  côtés 
on  voyait  des  villages  composés  de  maisons  aux  murs  en  argile,  dé- 
corées lie  sujets  variés,  propres,  bien  bâties  et  accompagnées  de  gre- 
niers construits  sur  des  jointes-formes  élevées  d'un  métré  au-dessus 
du  sol.  A  proprement  i)arler,  ces  greniers  sont  des  boîtes  cylin- 
dri(|ues  hautes  de  liiiil  à  dix  |)i<'ds,  dont  le  toit  conique  est  le  cou- 
vercle. Ce  toit  est  mobile,  et  s'enlève  quand  on  veut  pénétrer  dans  le 
grenier,  dont  il  est  runi(iue  ouverture. 

Malgn'  l'invitation  qui  lui  fut  faite  par  deux  mulâtres  de  s'arrêter 
chez  eux,  (lameron  poursuivait  sa  route  en  grande  hâte,  car  il  était 
près  (lu  I\ok('nia.  au  delà  du({uel  étriit  Bihé.  Dans  sa  situation,  les 
arrêts  multipliés  étaient  un  désastre,  et  il  tenait  à  les  supprimer  le 
plus  possible. 

Enfin,  après  quelques  marches,  l'établissement  d'Alvez  apparut. 
Ce  dernier,  qui  rencontrait  des  amis  dans  chaque  liourgade  et  sus- 
pendait sa  marche  pour  boire  avec  eux,  rejoignit  enfin  dans  l'après- 
midi  Cameron.  qui  avait  pris  les  devants.  On  fit  halte  pour  rallier 
les  traînards,  distribuer  la  poudre  nécessaire  aux  salves  tradition- 
nelles d'arrivée  et  laisser  à  ceux  qui  en  possédaient  de  rechange  le 
temps  de  revêtir  leurs  plus  beaux  vêtements. 

A  peine  la  caravane  eut- elle  touché  les  premières  maisons  du  vil- 
lage qu'elle  fut  assaillie  par  une  foule  hurlante  de  joie,  dont  les 
cris  dominaient  le  bruit  des  salves  qui  se  répondaient  de  part  et 
d'autre.  En  signe  de  contentement,  les  femmes  d'Alvez  couvrirent  de 
farine  leur  époux  et  maître,  dont  la  longue  absence  faisait  craindre 
la  perte. 

Le  pommhé  fut  versé  à  flots;  puis,  quand  les  ballots  eurent  été 
rangés  dans  les  magasins  et  les  esclaves  remis  aux  femmes  chargées 
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(Tnix,  (iti  procrtia  .111  payciucnl  tics  [jj^rtcurs.  (iliacun  n'<;ul  lUt 
liiiil  ;'i  <|()ii/.'  îii''trr^  (|r  riît(»nn:ul«'  rpii,  joints  h  aux  qn*ilK  avaient 
li)iii-|i(''S  au  iiioiip  ni  (lu  (li'part,  loruiaii'nt  ))nin'  clia^jur  lioininc  uim; 
viiij^lainf  <lr  uirlrrs;  «lurlijiu's  cliai'i^i's  i|r  |»oiulrf  leur  fun*nt  encore» 
(liMUHM's  ;'•  litiv  <l<'  ;;:ratirhalioii.  (!'<''tait  là  tout  |r  salairr  régulier  c|i» 
(Itiux  aiiiu'i'.s  (lu  caïupa;^!!»' ,  mais  it-  salaii'e  irréguliei",  U;  neul  (jui 
srdnisc  cos  hoînrnrs.  riait  Ir  vol  r\  le  j)illa|zr».  fpu»  les  cficfs  do  hnnrlp8 
ItciincU'ul  Mui- i-mmIimuiIi' ri  (|u'ils  cxploitriit  indigncnicnt  r|iianri  ils 
('n;i'a}^Tiil   Icui^  jHirirurs. 

Kncliaiih's  (Ir  l<  ui  (  un pa;j:n(',  les  hominfs  iYAU'oy.  se  |U'r)meltai(;nt 
hirii  (le  rr|t;niM'  ;uissit<M  apirs  la  saison  des  pluies  <'l  «le  n-triin-nfr 
cIhv.  l\ass(MMi;^(),  <pii  \r\w  !( turuissait  si  alsénu'ui  des  esclaves. 

(juaul  à  (lanirroii.  M  rui  du  moins  la  satisfaction  !)ien  ap|)r(j- 
ciahlr  (rriic  iuslalh'-  dans  imh'  maison  tivs  conv(.'nal)l«'.  Ij  se  donna 
Ir  Inxr  (fim  uiorcrau  d<'  savon,  doul  d  ('tait  jni\»'*  d<'pnis  plus 
(Tun  an,  (Tun  peu  de  calV"  et  dOii^iiofis.  (ju".\l\<*/  lui  vondit  sni"  sa 
si«^nalur(\ 

Unes(Miiain(*  cnliric  fut  ronsacn''»»  au  ivpos,  à  la  rcclicrche  de  ^uid(*s, 
à  rhabill(MU(Mit  do  rrscortc.  pji  ('ott<'  occasion .  Alvr/  montia  une  fois  de 
|)lus  son  esprit  de  négoce.  Ayant  allirm»'*  à  son  IkHo  (piil  ne  tron- 
V(M*ail  v'u'U  à  achc^ter  à  crédit,  il  commmça  par  déprécier  la  sif^mature 
de  son  liôte  et  par  la  la  ire  déprécier  au|>rés  dr  ses  confrères;  puis, 
quand  il  lui  eut  ainsi  fermé  tout  cn'dit.  il  lui  vendit  dr  l'ivoire  et  de 
la  cire  dont  celui-ci  n'avait  que  faire,  les  lui  lit  racheter  ensuite,  avec 
une  forte  perte,  par  des  hommes  à  lui  (pu  le  payèrent  en  étoffes 
sortant  des  magasins  d'Alvez. 

Cameron  put  décider  Manoel,  un  nègre  civilisé,  à  lui  servir  de  guide 
jusqu'à  la  côte,  puis  il  se  procura  comme  porteurs  des  Baïloundas, 
qui  ont  le  monopole  des  transports  de  Bihé  à  la  mer.  Par  suite  d'un 
de  ces  arrangements  qu'Alvez  savait  si  bien  lui  imposer,  les  hommes 
de  Cameron  durent  se  charger  de  porter  de  la  cire  à  Benguéla. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  la  nouvelle  caravane  quitta 
Bihé.  Cameron  put  constater  que  la  contrée  est  fertile,  bien  boisée, 
les  villages  entourés  de  jardins  bien  cultivés. 

Au  bout  de  quelques  étapes,  il  rencontra  un  village  appartenant 
corps  et  biens  au  traitant  Gonçalvès.  Celui-ci,  conformément  à  un 
usage  assez  répandu  chez  les  riches  trafiquants,  en  possédait  encore 
une  demi -douzaine  d'autres  dont  la  population  entière  est  composée 
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ti\'.sclaves  :  cesl  l;*i  (jiir  ers  haiils  sui^Miciirs  du  C(jiiiim'r»-('  alVicain 
l'Ocnitr-Tit  ]r  jrros  (]<■  |riii-s  cai-.'ivMîios:  fiiiflrpifs  pr)rton rs  p^agf's  fDrinoîit 
lo  coinpIriiK'iit.  II  liuiiv;i  \À  Ix.iiiic  et  larj^i*  liospi lalité. 

La  joiiiik'.'  (lu  l('iiil»'iii;iiM  r.iiiiriia  ;'i  K'a^MK  iiuiulx''.  la  plus  ;irail(Je 
a<^'/lniiH''i"ati()ii  ipi  M  'nl  jamais  rrurdutr»'*'  di  pays  nrji:r(».  Cette  ville 
ne  iiirsiii»'  pas  iiKHu-  i\i'  ciii'j  kiloinrtros  de  ciiconlV-rcnr-o;  il  est  vrai 
rpic  s(iii  riiccinlt'  coulieiil  de  xaslo  liahilalicjiis  ciiciusciS,  pi'oprirtés 
i\i'>  priiicip.iiix  <  lirl's.  cl  (pic  sa   population  iTcst  pas  pti  ra})|)Oi't  avoc 

Snh    ('•IrUihlc. 

'|'(»ut   m    raiciicillaul    lui  I    Idcii.  I<  s  ol'lirirrs  cIiar^K's  de  recevoir 
les  étrangers  surent  adiniralilfuimt    1  cxplndcr  et    lui   lain-  jtaver  un 
liant    prix    rimuncnr   de    pi/x'Htrr   ses    Imninia^^o    à   leur  maître. 

Tout,  dan^  celte  cour  nèei'c.  «''lait  vr'^lr  avec  nn  (•«'r('nioniaI  si  l'i- 
f^oni'cnx.  (pTil  laillil  ^attirer  (\i'>  désa^n*<''nienls  j»(»ni"  asoii-  manifesté 
rinlentioii  de  s'asseoir  jx-ndant  l'audience  sni' sa  chaise,  an  lien  d'ac- 
cepter nn  des  sièj^cs  ipTon  accordait  aux  visiteurs.  Quand  les  t'onc- 
lionnaires.  reconnaissahles  à  nn  ^ilet  de  couleur  écarlate.  eurent 
r<VI<'  '<'^  détails  de  la  pi't''sentation.  le  l'oi  parut,  (irande  lut  la  décep- 
tion i\\\  v(»\;i;ieui'  de  voir  dominer  sni*  ces  di^rnlaires  si  méticu- 
leux, si  eui()péenuis(''s  nn  souverain  dont  le  costume  royal  se  com- 
posait d'un  vieil  habit  et  d'un  vieux  pantalon  noir  passés  n'importe 
comment.  T^n  vieux  châle  écossais  couvrait  les  épaules;  les  deux 
houts.  rejett's  en  airière.  ('taienl  })ortés  [)ar  un  jennr*  page  entière- 
ment nu;  un  Iiori'ilile  chapeau  à  larges  ])ords  couvi-ait  la  tête.  Rien 
(pTon  lut  encore  à  inic  hein^e  matinale,  le  puissant  monarijue  «-tait 
aux  t l'ois  ipiarts  ivre. 

Ses  premières  parole>  lurent  [)our  faire  son  élo^e  et  donner  de  son 
ponvoii'  une  idt'c  extraordinaire.  Ce  thème  dura  lon<itemps,  puis  fut 
conroimé  par  Tinvitation.  en  cas  de  l'clour.  de  fournir  à  une  majesté 
de  son  importance  des  ca(hMnx  plus  dignes  de  Ini.  lN)ur  terminer 
l'audience,  Tauguste  souverain  alla  chercher  une  houteille  d'eau-de- 
vie  doid  il  versa  ({uehiues  gouttes  à  la  ronde,  puis  il  se  livra  à  une 
représentation  cliorégraphi(jue  des  plus  désordonnées  en  demandant 
à  sa  bouteille  un  fréquent  réconfortant.  Quand  elle  fut  vide,  la  séance 

fut  levée. 

Des  gardes  du  corps  veillent  sur  cette  singulière  majesté,  et,  quand 
le  monarque  part  en  campagne,  l'honneur  de  porter  son  chapeau 
appartient  au  capitaine.  Cette  coiifure  royale  joue,  en  cas  de  guerre. 
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le  i<''lr  <|ii(' joii.i  dit -on ,  .1  I' I  ihf)!!!'^,  Ir  IiùImii  «lii  ;:rand  <!(ifi(li':il  rhl 
laiic»'  |i;ii-(lessus  1rs  paliss.ulrs  ilii  vill.ip»à  rinpnrlrr.  C'(*Htà(jiii  ^'/laii- 
cri.i  jKnii    I.'   irj)irn<li*i';  <*<*l'ii  «jiii  rst  ass<*z  liciirnix  pour  y  ivn    n 

rst   le   luTos  clt:  la  JdHIIu'u  ,  il  rcruil  une  lcCOUl[)rïlsc  IJia^Iiifi(|UC. 

Le  i(ii(lrni:iin  rln  srJDur  h  K-.v/uommM,  C.'.xmoran  parvint  h  la  r/»8i- 
(Icncr  (lu  li.iil.iiit  <i()n«;alvrs.  I.;i  ri'crptioii  (piil  r(M;ijl  dans  ci'ltr  dt*- 
iiKinv,  oTi  loiit  «l.iil  oiyanisr  avec  !«' contoit  ruiop/en,  lui  procura  un 
hi(ii-(  li<'  indicihl»'.  lin  se  vovant  alVrctucnsrnu'rit  accurjHi  par  un 
iKHiiinr  cimIisi'.  (|f  Ijitiuu's  niunirres,  ^çénéi'enx,  en  njant^canl  à  un«* 
tabir  ({('licitciiicnt  scrvirv  il  se  seiitif  rrvivrr»;  mais  rifii  ne  f)fMit  tra- 
(luiic  la  scnsalioii  dt-licicusc  «pTil  ('pi'ouva  «|uaii<l  il  «-ut  à  sa  dispo- 
silidii  iiii  lit  «iiti»'  les  draps  (iu<pi<|  il  put  sV-tendrc.  Il  y  avait  plus 
de  ti'ois  ans  (pTil   n'avait  i^oùté  ccttr  jouissancrî 

(Jucliiue  di'sir  (juil  eût  de  prn|(»n;^ci'  son  S('')our  «ln-z  (iunralv»''.-, 
(^.ainrron  dut  x'  icmcttr»'  m  route  dès  le  lendemain.  Sa  caravane  le 
rejoignait,  et,  pai-  mesure  d'économie,  il  n<'  [)ouvait  l'aire  durer  les 
étapes.  Ravitaille''  par  son  li«'»te.  il  ^a^^na  peu  après  l'élahlissenient 
d'un  nommé  Ferreini,  traliquant  delà  pire  espèce,  dont  il  eut  néan- 
moins occasion  d'appréc'ier  les  bons  offices. 

Après  avoir  l'ranclii  iiuel(|iies  coursd'eau  d'importance  variable*  qui 
allaient  alimenter  le  Couanza,  le  voyajxeur  passa  devant  un  établis- 
sement occupé  jadis  par  Silva  Porto  et  qui.  au  temps  de  sa  prospérité, 
olïrait  plus  d'importance  (^ncore  que  celui  de  Gonçalvès.  Les  jardins  se 
reconnaissaient  encore  aux  arbres  fruitiers  d'Europe  (jui.  abandonnés 
à  eux-mêmes,  se  confondaient  maintenant  avec  les  broussailles. 

Le  Bihé  était  traversé;  on  s'avançait  sur  le  territoire  des  Baï- 
lomidas,  qui  se  montraient  généralement  très  froissés  de  voir  une 
caravane  composée  d'autres  porteurs.  Ils  considéraient  ce  fait  comme 
une  atteinte  à  leurs  prérogatives  et  cherchèrent  à  maintes  reprises  à 
le  faire  expier.  Aussi  se  montrèrent -ils  excessivement  rigoureux  sur 
la  nature  des  articles  qu'ils  recevaient  en  payement;  or.  Cameron 
ne  possédant  que  quelques  pièces  d'étoffe,  les  voyageurs  eurent  plus 
d'une  fois  à  souffrir  du  manque  de  vivres. 

Lorsqu'il  s'agit  de  passer  le  Koutato,  le  seul  point  où  l'on  pouvait 
tenter  l'entreprise  était  submergé  par  les  hautes  eaux  et  balayé  par 
un  violent  courant  qui  emporta  plusieurs  hommes  et  faillit  les  noyer. 
Ordinairement  les  caravanes  y  laissent  toujours  quelques-uns  des 
leurs,  qui  sont  broyés  sur  les  rochers;  souvent  même  elles  doivent 
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atlcn<lr<'  jx'iid.iiil  (juinzc  jours  que  rétat  d<'  la  rivirrr  pcrmeUc  de 
l(3nt('r  la  Iraverséc. 

Plus  loin,  la  route  fut  maïqu»'*'  jimt  Io  passage  d'un  grand  noml)re 
de  luisscaux  pr<''sonlant  ce  caractère  particulier,  fréquent  dans  toute 
la  contrée,  de  se  |h  rdre  sous  terre  à  cha(pi<'  pas  sur  un  espace  plus 
ou  moins  lon^^ 

Arriv(''s  à  Loua^hi,  l;i  femme  du  ^niide  tond)a  malade;  celui-ci 
refusant  dahaudonner  son  épouse,  la  caravane  dut  s'arrêter.  îl  lui 
fallait  un  i('nq)laçant,  cause  nouvelle  de  retards  et  de  misères. 

Pour  conq)léter  la  diflicull(',  une  IV-te  se  donnait  dans  le  village; 
une  fêle,  disons  plutôt  une  de  ces  orgies  nègres  où  les  participants 
atteignent  aux  dernières  limites  de  la  sauvagerie  et  de  la  bestialité. 
Camerou  ne  put  <'mpécher  ses  hommes  d'y  prendre  part,  ni  songer  à 
reprendre  sa  route  avant  que  l'ivresse  des  danseurs  fut  dissipée. 

Les  misères,  l;i  fatigue,  les  derniers  excès  avaient  fait  un  certain 
nombre  de  rhumatisants.  On  dut  organiser  des  litières  pour  porter 
les  malades.  Presque  en  même  temps  la  route  devenait  plus  rude, 
plus  difficile  (jue  jnmais.  En  outre,  on  ne  pouvait  échapper  à  la  né- 
cessité de  se  détourner  pour  aller  à  Kammbala,  faire  visite  à  Konngo, 
chef  du  Baïlounda,  pour  lui  payer  le  droit  de  passage  et  assurer  le 
reste  du  parcours. 

Le  village  de  Kammbala  est  fort  curieusement  constitué.  Il  est 
établi  sur  un  monticule  rocheux  isolé  au  centre  d'une  plaine  entourée 
de  collines  boisées.  L'entrée  du  village  a  été  placée  sur  une  sorte  de 
vaste  dalle  de  rocher;  chaque  saillie,  chaque  corniche  supporte  une 
case  dont  souvent  l'entrée  est  sur  la  tête  du  voisin  ou  à  ses  pieds.  De 
grands  et  beaux  arbres,  tout  enlacés  de  lianes  odorantes,  poussent  dans 
chaque  fente  de  la  pierre  et  donnent  à  cette  agglomération  le  plus 
riant  et  le  plus  pittoresque  aspect. 

Le  premier  ministre,  ordinairement  chargé  de  recevoir  les  étran- 
gers, étant  absent,  sa  femme  fut  commise  au  soin  d'héberger  Came- 
ron  et  sa  troupe.  Quand  on  eut  échangé  les  conventions  relatives  aux 
cadeaux,  le  voyageur  fut  admis  à  pénétrer  dans  l'enceinte  de  la  ré- 
sidence royale,  au  sommet  du  rocher,  sur  une  petite  plate-forme. 
Pour  y  parvenir,  il  dut  d'abord  franchir  une  série  de  treize  estacades, 
après  avoir  été  préalablement  annoncé  par  les  sons  d'une  grosse 
cloche  auprès  de  laquelle  veille  constamment  un  corps  de  guetteurs. 

Sur  un  antique  fauteuil  servant  de  trône  siégeait  Konngo,  vêtu  d'un 
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li.iliil  (rmiilni  iiir  .11  I.iiiil)r;iiix,  coilT»'  «ruii  liic-orii*'  plus  ilrlalin'  on- 
con»,  aiïaissr  sons  Ir  poiils  i|r  r.'V^',  m<>in><  l<»iinl  rr|M'iii|aht  «jin*  c<*lui 
«riiiir  ivivssr  li.ihiliu'lir.  Caiiiiinii  iiii  piil  iti  main  hans  qiH;  le  royal 
i\r(»;;iir  cùl  sriil.MH'îit  conscimrfMlf  la  fv'îvrnonirM|ni  H*accompli»ftuit; 
,.,"||r  Ini  iii.ilit.-  irniplir,  il  lut  liriiiviix  «l<'  s«'  rrtifrraprrs  qiiHqiiOH 
iiislanis  (!«'  ronvrrsatioii  avec  lus  coiisrillcrs,  vrrilahlrs  niallirs  «lu 
pays. 
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Saint-Paul  de  Loanda,  point  d'arrivée  de  Cameron  après  sa  traversée  du  conlinenl  africain. 

D'autres  caravanes  furent  encore  croisées;  parmi  elles  un  certain 
nombre  de  porteurs  étaient  munis  de  paniers  remplis  de  gros  cocons. 
Le  voyageur  prenait  ces  chrysalides  pour  un  article  d'échange; 
c'étaient  des  friandises,  et  des  plus  recherchées,  que  souvent  les 
Baïloundas  emportent  avec  eux  à  cette  époque  de  l'année  et  qu'ils 
avalent  toutes  vivantes. 

Cependant  on  approchait  du  but.  Loin  de  se  sentir  stimulés,  les 
hommes  de  Cameron  perdaient,  au  contraire,  chaque  jour  de  leur 
énergie.  La  menace  des  pluies,  et  de  leur  cortège  de  misères  restait 
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sans  elTct  sur  eux.  Lu  iiunii Jic  des  traiiiaids  auj^iiiciitait  sans  cesse; 
cliafjuo  soir  qn<'Iqn<'s  liornirips  înanr|nai('iif .  n'ayant  pu  résister  a  la 
terril)l<'  h-ntalion  dr  dormir  dans  la  juniilc  II  fiillait  alors  envoyer 
uiir  esconadr  recueillir  I<'s  nialIn'ui'iMix.  Il  .nriv.i  nirmc  parfois  (|ue 
Ir  d(''taeheinrnt.  surnirn«'  à  son  tour,  ne  rcnhail  (jur  le  lendemain, 
sans  avoir  eu  la  foive  de  rejoindre  le  hisouac  pour  la  eouclK'e, 

Cet  état  de  choses  amena  des  décès.  En  tem|»s  oïdinaire,  Tévéne- 
menl  cùl  passé  inaperçu  :  un  liomme  com[)te  si  peu  dans  ces  con- 
trées! mais  on  voya^^eait  en  compa^^iie  de  Badoundas,  les  plus 
superstitieux  des  noirs  de  ces  contrées;  or,  pour  eux,  la  mort  d'un 
étranger  pendant  la  route  est  toujours  considérée  comm<'  un  fâcheux 
présage,  et,  pour  en  conjurer  les  elTets,  ils  fontpayer  aux  compagnons 
du  défunt  une  amende  exorbitante.  Afin  (Véchapper  à  cette  cause  de 
ruine,  Gameron  n'eut  d'autre  ressource  (pie  d'enterrer  les  morts 
secrètement  dans  le  sol  recouvert  par  sa  propre  tente. 

Les  nuits  étaient  devenues  plus  froides,  et  il  n'était  pas  rare,  au 
lever  du  soleil,  de  rencontier  des  légions  de  sauterelles  tellement  en- 
gourdies, qu'on  les  ramassait  en  quantités  énormes  avec  les  mains, 
avec  des  pelles  ou  des  paniers.  Les  arbres  en  étaient  chargés  du  sol 
jusqu'à  la  cime,  et  les  indigènes  ne  se  faisaient  nul  scrupule  d'abattre 
les  sujets  les  plus  splendides  pour  en  avoir  leur  charge  de  sauterelles 
avant  que.  réchaufïees  par  le  soleil,  elles  eussent  repris  leur  vol. 

Chaque  jour  désormais  on  rencontrait  des  caravanes  venant  de  la 
côte,  mais  les  indigènes  qui  les  conduisaient  ne  pouvaient  fournir  au 
voyageur  aucune  des  nouvelles  dont  il  était  si  avide.  Pour  ces  gens, 
le  monde  ne  s'étend  pas  au  delà  des  territoires  parcourus  par  eux;  ils 
ne  soupçonnent  même  pas  qu'il  puisse  exister  d'autres  contrées. 

Néanmoins  une  de  ces  caravanes,  qui  appartenait  à  Gonçalvès, 
fit  connaître  qu'une  mesure  récente  du  gouverneur  interdisait  for- 
mellement rintroduction  d'esclaves  à  Benguéla.  et  que  des  bandes 
entières,  entrées  sur  le  territoire  de  la  province,  avaient  été  immé- 
diatement disséminées.  Cette  nouvelle  fut  singulièrement  désagréable 
à  Manoël  et  à  ses  Baïloundas,  qui  supputaient  déjà  par  avance  les 
bénéfices  à  provenir  de  leur  retour. 

En  vain  Cameron  montrait-il  toute  Ténergie  possible  et  essayait-il 
d'en  communiquer  (jnelque  chose  à  ses  hommes,  tous  ses  efforts 
demeuraient  stériles.  A  plusieurs  reprises  il  fallut  s'arrêter  par  suite 
de  rimpossibilité  d'aller  plus  loin  ;  et  pourtant  il  ne  restait  plus  que 
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il.')!!  kilniii/iii  .  .1  liiiK  lui  |Miiii'  .iil«-in<lir  l.i  cotr  ;  Fnfln  un  matin  j1 
('(iMipl.i  <1  MM  I  iil  ri.ii|i  \in;;t  ni.'il.idrs  «ir  plus  (laiiH  hvh  nin^zs  :  il  no 
|HiM\.iil  sMMi^cr  À  1rs  r.iiiT  ti'.'inspurtcr  par  leurs  coiniia'^nons  rpuis/^H. 
(l'est  alors  «jm  il  sr  h'>|m|,;i  ;',  iiii  jKuti  extn^ine.  Il  <|i'( nia  d'alian- 
iloMMrr  loiil  (-(■  i|ii  il  |i()ssiMlail  cnctjrc  :  s;i  tente,  stiii  i>alt'au  lio  CBOUtn 
r|i(.iic.  >nM  lii.  Il  iir  '^:\vi]:\  (\\\r  son  journal,  BPB  in«^trumf»nt«  et  bo« 
livrt'S,  puis,  prrii.iMl  a\«'c  Im  1rs  |ilus  valides  do  h4*s  hommes,  il 
résolu!  <l»'  ;:.i;;in  r  la  ('«'ilr  à  luarrhes  l'orrrcs  et  d'envoyrr  au  Hcconi*» 
(lu   rcsic  (le   la  caiavaMt'. 

Mauot'l  se  cliari^ra  d  ahiilcT  clu'/  un  ami  lic  l.i  l)our;;adu  voisine  le 
tuah'iicl  «jMc  laissait  le  vova'^fui'.  Le  leîiflemajn .  Cruneron  réunissait 
ciMij  de  ses  |HiilrMis.  Maiincl  picMait  (l<ii\  des  siens,  i'X  ils  partirent 
suivis  di's  HaïloMiidas,  (|iii.  mx^  se  faisaient  fort  d»-  ivsister  à  n'im- 
porte (jUelle  t'ati;^ue. 

Une  (iieiiiix'  de  re(;|iaM;^e,  i\{^>  paiitoulles,  UUe  coUVeTlure,  unC 
poêle,  une  tasse  de  fei"  hlauc.  un  horizon  artifieiej,  un  sextant,  de 
quoi  écrire,  ('oin[)osaient  huit  le  i)a^^a«^e  du  Noyaj^eiii"  ef  formaient  ufi 
ballot  diHK^  vin«itaine  de  livres  que  ses  ^ens  portaient  tour  à  tour. 
Pour  provisions  de  bouche,  il  avait  un  demi-poulet  qu'il  économisait 
d(»puis  déjà  trois  jours  et  un  peu  de  faiine.  Ses  fonds  se  bornaient  à 
deux  mètres  de  cotonnade. 

On  força  le  pas,  et  (h''s  le  lendemain  l)on  nombre  de  kilomètres 
avaient  été  franchis;  mais,  à  la  halte  de  midi,  les  Baïloundas  décla- 
rèrent renoncer  à  suivre  les  marcheurs. 

Deux  jours  après,  on  croisa  une  grande  caravane  de  Baïloundas 
revenant  de  la  cote.  Particularité  bizarre,  la  plupart  portaient  des 
parapluies  abominablement  crevassés,  dont  chaque  blessure  était 
pansée  avec  des  morceaux  de  couleur  différente;  en  outre,  presque 
tous  portaient,  suspendue  à  leur  coté,  une  vieille  boite  de  ferblanc 
ayant  contenu  de  la  paraffine. 

Quelques  heures  après,  nouvelle  caravane  également  munie  de 
parapluies  bigarrés  et  de  boites  à  paraffine.  Ce  jour- là,  Cameron  ne 
rencontra  pas  moins  de  dix  caravanes  comptant  chacune  de  soixante- 
dix  à  quatre-vingts  hommes  chargés  de  sel  et  d'eau -de -vie  prove- 
nant de  Benguéla,  et  toujours  pourvus  des  parapluies  et  des  boites  qui 
rintrimiaient  si  fort. 

Cl 

Les  jungles  se  faisaient  plus  rares,  les  villages  se  rapprochaient 
davantage  et  le  chemin  était  fréquenté.  Tandis  que  Cameron  s'éton- 
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n;ii[  (le  r;iccniitrriiiriit  drs  jxiih'iirs.  eux  se  (Irm.uid.iirnt  (|url  jtoiiv.iil 
L'tru  eu  hlaiic  (jiii  voya^rait  avec  uin'  si  l"ail>ic  escorlc. 

nraco  à  1.1  jiiti»''  (rmi  clH'f  ronrm  d*-  Mano/'I^lc  l'opasdii  leiidciiiain 
lut  à  jHii  prrs  assiii'r.  L'rtape  siiivaiit<*  lui  dr  treize  liourcs  de  marche 
au  iinlieu  duu  j»ays  difficile;  aussi  les  forces  de  charun  «'taient 
cpuisres.  En  sa  rjualili'  dr  cher  de  rcxjxjditiou,  Cameron  se  devait 
de  ne  puiiiL  laisser  parailre  son  ahaUeiiK'iit  :  au  UKjindre  si^uie  d(; 
lassitude,  tous  les  autres  se  seraient  affaissés. 

(iependaiil  il  filhit  reprendre  la  route  pour  franchir  une  falaise 
presque  à  pic,  en  s'accrochant  aux  saillies  du  jocher,  en  s'aidant  des 
mains  et  des  genoux,  puis  descendre  au  fond  de  la  gorge  et,  j)ar  les 
mêmes  moyens,  regagner  le  côté  opposé.  Dans  ce  passage  héiissé 
d'()])stacles,  des  extumescences  du  sol,  marquant  la  ])lace  des  ca- 
davres enterrés  là,  et  des  ossements  nondjreux  témoignaient  de  la 
quantité  de  victimes  qui  avaient  péri  en  cet  endroit.  Des  entraves  et 
des  jougs,  enserrant  encore  des  squelettes  ou  gisant  près  d'eux,  prou- 
vaient avec  quelle  activité  la  traite  de  l'homme  se  pratiquait  sur  cette 
route.  D  autres  luurches,  d'autres  liens,  pendus  aux  arbres,  attes- 
taient Fépuisement  de  ceux  auxquels  on  les  avait  enlevés,  non  par 
pitié,  mais  pour  tâcher  d'amener  jus(|u  au  marché  une  valeur  réa- 
lisable. 

Toutefois  ces  marches,  effrovablement  dures,  commençaient  à 
éprouver  gravement  notre  voyageur;  il  fallait  toute  sa  force  de  volonté 
pour  avoir  raison  de  son  accablement.  Cependant,  arrivé  près  de 
Kissandjé,  l'épuisement  était  si  complet,  qa après  une  montée  des 
plus  rudes  il  ne  put  gagner  son  bivouac;  on  dut  établir. la  cou- 
chée sous  un  baobab,  bien  avant  le  point  fixé  pour  l'étape.  De  plus, 
le  manque  de  monnaie  obligea  de  restreindre  le  repas  d'une  façon 
déplorable. 

Devant  les  voyageurs  se  dressait  la  dernière  ligne  de  montagnes 
qui  leur  cachait  la  vue  de  l'Océan.  C'était  un  si  énergique  stimulant, 
que,  malgré  leur  lassitude,  les  voyageurs  repartaient  dès  quatre 
heures  du  matin. 

A  ce  moment,  longeant  une  caravane  (j[ui  se  disposait  à  se  mettre 
en  route,  Cameron  eut  l'explication  des  boites  de  fer-blanc  qui  exci- 
taient tant  sa  curiosité  depuis  quelque  temps  :  elles  servaient  tout 
simplement  de  tambours  ou  mieux  de  cymbales,  cha({ue  matin,  pour 
sonner  la  diane. 


h.ins  |(*  cniiraiil  dr  la  joiinirr  on  avait  riiiin  lUiiiit  li*  Hiunuiri  dr* 
la  cliaiiir,  .111  |)ii\  <l«'  <|in'||rs  latit;ih.*H!  An  Inin,  mj  diHachant  ^m*  !<• 
<irl,  une  li;.'n«'  a  |H'iiii'  iiiafvun'r  liriiitait  riiorizon.  Avec  qiwll«-  j«»i.j 
1rs  III  iIIm  III <  ii\  I .  (  niiiiiiK  lit  (jiir  cV'lait  liirn  la  umvl  ruais  |)(>iit'rai(*nt- 
ils  allri'  jiis(jn('-|àV  (!lia«jiir  jias  rtait  drvrnu  pour*  CanHToii  ihh* 
scMilViaiKr  iiitolt'iahlr.  I*(iii|.iiil  «jiialrr  Ihmiits  rncnn?,  lui  et  80h 
lioiiiiiK's,  aussi  r\(<  iiih's  1rs  uns  i\\\r  Irs  aulns,  8'rs(*rinH'*rent  a  Ira- 
vris  1rs  rnchris  ou  les  i)()uri)iri..  dans  jrsijurl.s  ils  rnlbn(;airnt  jusr|u'a 
la  «'riiitiirr. 

(  !r  l'iil  iiti  \<'iilalilr  S()iila;^^'iii<'iil  «juand  la  niajrui'r  |jaitir  des  voya- 
l^ciirs  (h'claia  iir  poinnir  all<  r  plus  Inin.  Sacli.iLit  «jin-  la  <|i|(»stion 
vilalr  ('lai!  (raNaiiccr  à  loiil  |ni\,  ( '.aiiirr(»ii  n'o-ait  parler  dr  rr[>os  ; 
cl   pdiiilaiil   il  sVsliuia  iirurcux  dcLn'  coiilraiul  dr  laii'o  iiallr. 

Un  dr  srs  iHUTiiurs  rt  UTi  i\i'  crux  di^  Manorl  pouvnirnt  rncorr* 
niarclirr.  On  1rs  rxpt'tlia  à  la  cn{r  avrc  un  iimt,  poiii-  jU'irr  (pirl<ju<; 
[)rrsonur  cliarilahlr  dr  venir  rii  aidr  aux  V()yaî::rnrs  rn  d«Hresso.  La 
d(M'nirr(*  houcJK'r  (\('  larinr  cuih;  lut  rnsuilr  mang('r,  puis  chacun 
is'rndoi'init,  drcidr  à  trnlrr  un  drrnirr  rllurt. 

Jusfpi'au  uiiliru  du  jour,  on  vit  cotte*  bando  r'xti'nuéc  se  traîner  à 
Iravrrs  1rs  roclies  surcliauHérs  par  un  soleil  dr  ploinl).  Sortis  enfin 
de  cette  passe  accablaide,  ils  purent  se  réconforter  un  peu  au  bord 
de  la  Soupa,  où  ils  prirent  un  bain. 

C'est  alors  (pie  Canirron  s'aprrrut  ({u'il  avait  le  corps  couvert  de 
taches  rouges  :  une  écorchure  faite  à  la  cheville  avait  pris  un  aspect 
ulcéreux;  enfin,  en  allumant  la  pipe  ([ui  devait  remplacer  le  repas 
absent,  il  vit  (^ue  sa  bouche  saignait. 

Réunissant  leurs  dernières  forces,  les  voyageurs  entreprirent  de 
franchir,  en  se  soutenant  mutuellement,  un  dernier  contrefort  où 
les  obstacles  les  plus  compli(|ués  semblaient  réunis  comme  à  plaisir. 
Le  soir  enfin  des  feux  brillant  dans  le  voisinage  leur  indiquèrent 
le  campement  de  caravanes  parties  la  veille,  et  venues  faire  la  cou- 
chée hors  de  portée  des  cabarets  de  Catombéla. 

Dans  Tobscuritr,  un  drs  hommes,  qui  avait  pris  les  devants,  héla 
un  arrivant;  on  reconnut  le  messager  de  Manoël.  Il  apportait,  bon- 
heur inouï!  du  pain,  du  vin  dont  le  voyageur  ne  connaissait  plus 
l'usage,  et  diverses  provisions  qu'envoyait  un  négociant  de  Catombéla. 

Cameron  était  si  affamé ,  que,  malgré  l'état  douloureux  de  sa  bouche, 
il  parvint  à  avaler  quelque  chose. 
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Ce  fut  1.1  (Iciiiirrc  coiiclu'r.  iii;iis  r«'iii<»ti(tii  «''(.lit  ti'()|)  lorh'.  et  jkt- 
sonne  in-  put  doiinii.  Loniitemps  avant  laulH-.  on  aclicvait  les  pro- 
visions scconi.il»l<'<  (  t  r<»n  iv|»art.iit,  le  cœur  j>Irin  d'espoir  cette  fois. 
Vingt  niiniitrs  aprrs,  l.i  nuT  (''t.iil  «mi  face  des  voy;i;^('iii-s. 

La  lùlc  louiiK'c  par  ia  joif,  (iani<inii  duscciidit  en  courant  la 
penfp  rpii  rondnil  :\  Cnton^dM'l;!.  Sons  riiilliM'ncr»  de  I.a  nirme  ivresse, 
ses  compagnons  Ir  sui\iiviil,  couiimt  ;iin-i  justpraux  approches  de 
I.i  ville:  puis,  sV'tant  un  jx-u  ciilini's.  ils  s'avancèrent,  ayant  d<'ployé 
le  drapeau  ipii .  en  Afrique,  accompagne  toute  expédition  euro- 
péenne. 

L'n  iiisliuit  ;ij)rrs.  on  .'iper(;ut  deux  litières  remonl;int  la  route  et 
suivies  (riioninies  portant  des  pnniers.  Quand  elles  furent  proche,  un 
petit  Français  à  l'air  joyeux  sauta  de  l'une  d'elles,  s'empara  des  pa- 
niers et  en  distribua  le  contenu  aux  voyageurs  affamés,  puis,  saisis- 
sîint  une  bouteille,  il  bu!  «  à  la  santé  du  premier  européen  qui  eût 
traversé  TAlVique  tropicale  de  l'orient  à  1" occident  ». 

Le  résident  qui  accueillait  si  affectueusement  Cameron  n'était 
autre  qu'un  ancien  officier  de  la  marine  française,  M.  Cauchoix, 
établi  négociant  à  Catombéla;  ayant  entendu  parler  du  voyageur  la 
veille  tardivement,  il  venait  à  son  secours  dès  la  première  heure. 

Peu  après  son  hôte  installait  le  voyageur  dans  une  chambre  con- 
fortable, après  lui  avoir  fait  prendre  un  bain  rafraîchissant  et  l'avoir 
pourvu  de  vêtements  neufs,  car  ceux  qu'il  portait  étaient  absolument 
en  lambeaux. 

La  nouvelle  de  son  arrivée  valut  à  Cameron  la  visite  de  tout  ce 
(]ue  la  colonie  comptait  de  marquant;  chacun  s'empressa  de  lui 
témoigner  la  plus  chaleureuse  sympathie. 

Dans  la  soirée  même,  vingt  hommes,  chargés  de  vivres  et  de  vête- 
ments, se  dirigeaient  à  marches  forcées  au  secours  du  reste  de  la 
caravane  en  détresse. 

Le  mal  qui  minait  Cameron  se  déclara  aussitôt;  il  fit  de  tels  pro- 
grès, que,  le  voyant  dans  un  état  alarmant,  M.  Cauchoix  le  fit  trans- 
porter, dans  la  nuit  môme,  à  Benguéla,  où  il  pouvait  trouver  le 
secours  d'un  médecin.  Le  scorbut  s'était  déclaré  avec  une  violence 
inouïe.  Pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  ni  le  médecin  ni  son  hôte 
ne  quittèrent  Cameron  un  instant.  Grâce  à  leurs  soins  vigilants,  la 
maladie  fut  domptée,  mais  quelques  heures  de  retard  dans  l'appli- 
cation des  remèdes  auraient  rendu  leur  dévouement  inutile. 
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llnr  lois  (  niiiiiii  ii< . .  ,  1,1  rniiv.ilrsci'iice  iiiarcha  si  nipidciiii'iit,  qu'il 
|Mil  ircrvtiir  liii-iiiriiir  U*  whIh  (Ic  S4?h  cotnpn((nonH,  IcHqiiel» arrivaient 

riilin,  ;i\;iiil   lu-  t'  dci'i'irl'»'  «'MX  rlirf)!*r'  (jiir|(|tics-Ulis  (|i*S  leurs. 

Apii'     un  I  r|M)s  siillisaiil ,  Iniili-  rrX|M''ilition  s\*iiil):ir({ii:i  |)Miii' Saint 
riiiil  <lr  Loimli   iliiMl'f'ln'  ia[>atri«''r»,  1rs  portfiirs  à  Zaïi/ihar,  (!annTon 
en  Aii;^l<'|rii"o. 

Tiii  loiil  .  sur  -;i  iMiiir,  Mil  ('((iiiiiaiiL  voyagr  et  sch  so u lira ii ces  lui 
v.ihiiviil  r.ircih'il  Ir  |»lii  .  rm|»roRS('';  clans  sa  ivla(if)n,  fraillciifs-.  Camo- 
i(tii  se  pl.iil  à  k'IkIk'  liMiiiiiiaM(î  :'i  |a  i'urnw  tout»' «•(HU'toi.SL'avec  laqurll»? 
I('  irriiniii  nos  (jUicids  IVaiK'.iis.  «iLKiiir  fois  (|u'il  «n  ronconlra. 

II. MIS  (('(Ir  |M'iiilil('  ('\|K'(lilioii,  ({iii  n'avait  pas  dniV;  moins  dr*  trois 
ans  cl  (|ii;ilr('  mois,  (  lainrroii  on!  la  ^Iout  <l"a\oii-  h*  jMT'inicr  fi'anciii 
pi*(»s(pi('  l;i  h'Ic  (rime  ^Mvindc  |);ii"lir  des  [)finripaii\  afllucnts  (Jr*  droitr* 
du  r.oii^o,  ol  conliriiK',  avant  le  ni.ijor  Scrpa  Piiilo.  le  contact  des 
bassins  du  ;;rand  llcuvc  cl  du  /.uul»i\-('.  Il  avait  cnlin  «'«claire  les  der- 
niers Ir.ivaux  {\i'  Li\  iii;^s|oiic,  en  les  radacliani  à  la  principale  artère 
du  niajcsluciix  cours  d'eau. 


IL  —  Stanley.  —  La  descente  du  Congo 


Le  retentissement  du  voyage  de  Cameron  contribua  beaucoup  à 
augmenter  l'essor  donné  aux  entreprises  qui  avaient  pour  but  le 
centre  de  l'Afrique.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  le  plan  que 
s'était  tracé  Stanley  dans  la  vaste  entreprise  dont  nous  avons  raconté 
la  première  partie  comportait  la  reconnaissance  du  Congo. 

Mais,  comme  il  se  guidait  sur  les  données  fournies  par  Livingstone, 
qui  pensait  voir  dans  ce  tleuve  une  des  têtes  du  Nil ,  le  hardi  amé- 
ricain comptait  se  diriger  vers  le  nord,  à  la  rencontre  supposée  des 
deux  grands  cours  d'eau. 

L'enthousiasme  soulevé  en  Europe  par  son  homérique  expédi- 
tion a  fait  multiplier,  dans  les  périodiques  de  tout  genre,  les  récits 
qui  ont  rendu  populaires  les  péripéties  émouvantes  traversées  par  le 
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voyaj^N'iii-.  fj'iir  r/jM'-lilion  iTrlaiil  |»;is  iicccssairo  an  l»iil  (juc  nous 
poursui\(»ns,  nmis  |i<iis()îis  (juil  siillit  «le;  n'.suiiKT  m  (jiicIcjik's  lignes 
Ja  (lUL'sLioii  gc();jra|tlii<jU(;  l'csoliK;  par  Staiiicy. 

Fn  rentrant  (le  >a  (irrnninavip-atioîi  fin  Tan^-niika.  il  avait  trouvé 
(Jndjiji  rava^('('  par  la  priilr  \(''rolc.  Ses  lionnncs  avaient  en  à  suljjr 
le  lli'an.  et  i'<''pi(l('nNe  croissait  sans  cesse.  J*<mii-  en  Inii-  les  atteintes 
et  ('vite!'  inie  <l('sor^^anisati(m  ('()rn|>lète  de  son  esrorte,  il  emmena  f)ré- 
cipilannnenl  loni  >on  monde  de  lauLre  cùLé  dn  lac  et  (jid(jnna  la 
niai*cli(»  sni-  leManv('nia.  Ainsi  qu'il  devait  s'v  attendrf».  des  désertions 
enr<'id  lien.  pi'nNoipit'es  par  les  contes  l'idicides,  répandus  parmi  ses 
p()rtenrs,  sur  les  i>enplades  qu'on  allait  icncontrer. 

Suivant  à  pen  pics  la  route  prise  jadis  par  Livinj^^stone  et,  dix-liuit 
mois  avant  Ini.  |iar  Cameron,  il  parvint  ainsi  juscpi'à  ri'tahlissennent 
aiahe  ilc  Mouana-Mannnha,  où  il  rencontra  Tipo-Tipo.  (pie  son  assis- 
tance à  Camei'oii  avait  lait  connaître  en  Europe. 

Stanley  tenait  à  s  assurer  le  concours  d'un  tel  homme.  Il  passa  avec 
lui  un  contrat  par  lequel  le  traitant  l'accompagnerait  pendant  soixante 
marches  avec  un  nondjre  déterminé  d'hommes  armés. 

En  se  maintenant  sur  la  rive  droite  du  ilcuve  après  avoir  quitté 
NvaunLiôUi'.  il  pensait  couper  l'arc  de  cercle  (pie  ne  pouvait  manquer 
de  former  le  Congo  en  coulant  dans  la  direction  supposée  de  l'est. 

Au  lieu  de  la  rivière  il  rencontra  la  Mittamba,  foret  de  TOuregga, 
dont  l'étendue,  l'épaisseur  et  l'insalubrité  dépassent  tout  ce  que  l'ima- 
gination peut  se  représenter.  Il  fallut  pendant  onze  jours  se  frayer, 
à  coups  de  hache,  une  route  qui  permît  le  passage  du  Lady- Alice, 
canot  sectionné  qu'il  avait  apporté  d'Europe  avec  lui,  et  qui  lui  avait 
servi  à  ses  reconnaissances  du  Victoria  et  du  Tanganika. 

Quand  il  put  enfin  sortir  de  l'épouvantable  foret,  les  Arabes  que 
Tipo-Tipo  avait  emmenés  avec  lui  refusèrent  d'aller  plus  loin;  cepen- 
dant il  parvint  à  les  entraîner  durant  encore  quelques  marches.  Mais, 
lorsque  les  jours  suivants  ils  virent  que  les  tribus  dont  ils  traver- 
saient le  territoire  se  soulevaient  contre  eux,  les  traquaient  sur  terre 
et  sur  l'ean,  leur  tendaient  des  embuscades  et  les  attaquaient  à  chaque 
village;  quand  ils  virent  la  navigation  du  tleuve  rendue  difficile  et  péril- 
leuse par  les  chutes  et  les  rapides,  Tipo-Tipo,  à  bout  de  courage, 
ne  se  sentit  point  la  force  de  leur  faire  affronter  de  nouvelles  luttes  ;  il 
demanda  à  Stanley  de  le  libérer  de  ses  engagements  envers  lui. 

Ce  départ  diminuait  de  plus  de  quatre  cents  individus  la  troupe  de 
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Sl.inh'N.    l'jltnlllt''   i|r   M-.>   li<|r|rs   Voll.'l-îl^'f  HI.III.I,    (|I||   |r  -UM.iU'Ill   lli|iii|-- 

/aii/ih.'n\  il  ii«-  (  r.ii^iiil  p.is  de  sr  l.iiH-rr  il.-ins  1rs  liasiinlH  ilr,  l«'i  plus 

.ivrlitlllrlisr  rX|HM|il  in||. 

|)(|>iii  INI  iiHM  (|iril  iii.ii'cii.'iit  |r  Imm;;  du  Coii^o,  il  avait  di'jà  dû 
souh'iiir  dix  (niiiltiiis  sur  l.i  i\\r  rt.surlr  Ib'uve,  coUHtruinMlrs  rarnps 
i'rtr;in»lii''S.  piriidn*  d'assaut  |>lusiruî*s  villa«,;rs,  flisjwfsrT  (|ï»s  noitilirs 
|>nrlaiil  jiixjirà  hiiil  <ciils  i4;uriTirrs  lui  liarrani  h*  (Iruvr,  rraiicliirdcs 
cataractes,  |»nui>iii\i  di  aiimiil  jM-udaut  «jm*  d'autres  ciinciiiis  ratli'ii- 
daii'iil   (-11  a\al. 

Au  iiiilh'ii  de  ces  ditljcultés,  Stanley  a  |)U  héaniiioins  i-ejevei-  \r 
cours  du  (l(Ui;^(»,  <|iii,  dans  ces  liantes  r«'gions,  à  déj.\  jdus  de 
H'idO  iiiètivs  de   lari^e;   il    riaiicliit    li    Lira   et   rOiiriundi.    j»niss;ints 

(•(MUS  ireail   (|ui    lliesiirelll    \i)i)  et   r>l)()   lll'''treS  de   lar^J'UT. 

Mais  la  roule  ('lait  tracj'e,  il  lui  fallait  la  suivre  jnsfju'an  hout,  et 
c'est  aj)r('"s  une  si'rie  de  coiNhats  joiiriialiei's,  liai'celé  sur  chaque  rive 
})ar  de  iioiiilireuses  liildis  caiiuiliales,  (ju'il  att('i;^iut  la  partie  nommée 
|>ar  lui  les  «chutes  de  Stanley  ».  Là  il  hit  atta(jU(''  |)a!-  une  llottille(le 
canots  énormes  parmi  les([uels  s'en  trouvait  un  de  (iuatre-vin^4-cinq 
pieds  de  lon^,  dont  il  s'empara;  en  même  temps  la  première  cata- 
racte s'ouvrait  béante  devant  lui.  Tons  ses  canots  lurent  mis  à  terre; 
une  partie  de  la  troupe  dut  les  tiainer  dans  les  taillis  pendant  près 
de  trois  kilomètres,  et  leur  faire  p:a<ïner  à  force  de  hras  le  bas  de  la 
chute,  pendant  que  le  reste  de  l'expédition  repoussait  les  assaillants 
qni  s'opposaient  à  ce  gigantesque  traînage. 

Il  fallut  répéter  jnsqn'à  sept  reprises  ce  travail  prodigieux,  qui 
dura  du  2  an  :28  janvier,  veillant  la  nuit  pour  déjouer  les  ruses  de 
l'ennemi,  combattant  le  jour  sans  un  instant  de  répit. 

Un  matin,  tout  le  camp  se  trouva  pris  dans  un  immense  filet  de 
cuir  tressé  que  les  cannibales  avaient  posé  silencieusement  pendant 
la  nuit,  espérant  tenir  ainsi  leurs  ennemis  à  leur  merci. 

La  rivière  se  déroulait  toujours  majestueuse  lorsque,  parvenue  au 
confluent  de  TAronhouimi,  qui  mesure  là  1800  mètres  de  large, 
Lexpédition  se  trouva  arrêtée  par  une  flottille  de  cinquante-quatre 
canots  dépassant  par  leurs  dimensions  tous  ceux  qu'elle  avait 
rencontrés.  L'un  d'eux,  particulièrement,  était  d'une  taille  remar- 
quable; manœuvré  par  quatre-vingts  rameurs  et  par  huit  pagayeurs 
qui  le  gouvernaient,  il  portait  les  principaux  chefs  de  la  tribu.  Pre- 
nant la  tête  de  la  flottille,  il  fondit  sur  les  embarcations  de  Stanlev 
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(■(jiniiic  s'il  allai!  \i'>  coiilrr  l»as;  aiTrh'' par  iiiir  iusilladc  hicn  noui'i'ic, 
rcTHirini  vira  de  ixnd  <l  prit  la  l'uitr.  L'exp<'<litioii  j»oursnivit  l<'s 
assaillants,  ddiil  le  iKunhrr  ath-i^nait  deux  iiiillr  lioiiiincs,  scinpara 
(In  villai^r  dans  jcfjncl  ils  s'c'taicnt  r«'Tn^i<'s  et  rapporta  jtoni'  [»rix  de 
sa  \i(tnirr  nn  hulin  ('vahn',  rien  (pTrii  ivoirr,  à  plus  de  cent  niilh^ 
trancs. 

La  niardir  jiaisiMc  de  la  coloniK!  n'était  pas  encore  assurée  par  ce 
condiat.  (pn  ('tait  k  vin;i-t-lniiti(''ni('  d(^pnis  sa  desrente  du  flfuvp. 
l'!llr  (lait  ponrciiassée  par  les  i  iveiains  eannihalcs  (pii  réclamaient  à 
l^randscris  :  «  !)(•  la  viande!  de  la  viande!  »  Le  fleuve  se  trouva  heureu- 
sement (li\is('  en  pliisienrs  hras  par  niie  nniltitude  d'iles  entre  les- 
(pielles  Slanley  (.'l  sa  troupe  se  dissinnil(''rent.  C'était  le  supplice  de 
Tantale  :  ces  lies,  d'une  vé<»étation  luxuriante,  regorgeaient  de  gibier; 
les  voyageurs  étaient  sans  vivres,  et  la  crainte  d'attirer  de  nouveau 
reniienii  empêchait  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 

Depuis  trois  jours  les  malheureux  avaient  cessé  d'être  poursuivis 
fpiand,  au  confluent  du  Sannkourou,  soixante-trois  canots  maroun- 
djas,  portant  des  noirs  armés  de  mousquets,  barrèrent  le  fleuve. 
C'étaient  de  nouveaux  combats  à  soutenir  contre  des  tribus  évidem- 
ment en  relation  avec  la  côte.  Aux  Maroundjas  succédèrent  des 
Manngalas,  non  moins  féroces. 

Poursuivant  sa  route,  Stanley  repassait  l'érpiateur  et  rencontrait 
peu  après  Tlkélemmba,  grosse  rivière  large  de  1700  mètres,  dont  les 
eaux  rapides  et  profondes,  à  la  teinte  noirâtre,  refusaient  de  se  mêler 
à  celles  du  fleuve. 

Depuis  quinze  jours,  les  explorateurs  se  dissimulaient  dans  les 
sinuosités  de  la  rive,  quand  ils  rencontrèrent  enfin  quelques  tribus 
qui  consentirent  à  leur  vendre  des  vivres.  Peu  après  ils  atteignaient 
le  Nkoutou,  —  le  Couango  des  Portugais,  —  et  ils  livraient  à  cet 
endroit  leur  trente-deuxième  combat.  C'était  heureusement  le  dernier. 
Tous  les  hommes  étaient  exténués  :  les  luttes,  la  fatigue,  la  maladie 
avaient  décimé  la  troupe. 

xVu  (Quatrième  degré  sud,  on  reconnaissait  une  expansion  lacustre 
du  fleuve,  de  quarante-huit  kilomètres  carrés,  à  laquelle  fut  donné 
le  nom  d'  a  étang  de  Stanley.  » 

On  avait  atteint  la  région  où  les  tribus,  adoucies  par  le  commerce, 
ne  devaient  plus  s'opposer  au  passage  ;  mais  le  fleuve  allait  causer 
de  cruels  tourments  au  voyageur.  Le  majestueux  cours  d'eau  que 
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Slaiilry  venait  (!«•  ilrsn'iidr»',  «liiraiit  juvs  (!••  ITiOO  kiloinrlrrs,  l'iait 
iiiaiiilrii.iiii  un  loiiriii  <i  iiiic  {Miissaiicr  iiifinir,  un**  rivière  furieuhe 
rniil.iiii  ,111  inihl  ilr  ^for^çiis  ubslrurT.^,  tniiili.itit  «II-  f''!T.'isMf  r»n  tornwsc, 

lui  iii.iiil  iiiir  Imii^'iic  viiilr  dr  ii«|»i<|rs  r(  ijc  ralaracli'S. 

IlissanI  1rs  rmharcaliolis  an  soinin.  I  «l.-  plalraux  iUTult'UW'H,  le« 
traiiiaiil  à  li.ivris  l.i  luii'l,  où  il  lallail  uiiviir  un  rhnnin  à  coups  dr* 
lia(  lie,  ln'isrs  d'cnoils,  i-i'-dnils  à  la  laniiiH',  N's  iiai'ilis  voya^çeurs 
avait'id  à  liancliir  inn'  <i''i\r  ({*•  h  <iiir-drnx  «•.daf.'ifles  et  rapidfv 
a\anl  de  |m)||\(»ii  ii.i\  i;.'iir|-  de  nniis riiii  -ur  |r  Uni \ r  ( jont,  poui'  coin!»!»' 
(rinforlnnc,  niic  jnilr  tiiif  locdc  an;zinfn(ait  h's  diriirnlU»», 

On  \a  jn;^<'i-  i\r  ce  (|iir  |»()uvait  rli»'  h*  lianspnrt  des  cinharcalions 
dr  Slanlcy  le  lon;^  ili'^'  rapides  et  des  clinlfs  du  <^'n^o,  surlont  pour 
des  Imunncs  (pn  Noyaicnl  le  pa\s  poui'  la  prrnn«''re  fois.  Anx  temps 
pjéoioi^iipies,  un  immense  plateau  de  ('..Ml  nirlres  d'allilude  s('*parait  h.» 
haut  Cony^o  de  l'Océan;  le  Meuve  s'est  (reus<'  un  lit.  coupant  ce  j)la- 
leau  i)ar  un  di'aîna^(»  ^i^^antesque  et  continu,  linissant  j)ar  L-  lide-r 
d'une  multitude  de  torrents  coulaid  au  fond  de  ravins  dont  les  bords 
provienneid  des  alVaissenienls  du  sol,  iiicossamment  miné.  Ce  sont 
ces  ravins  et  leurs  peides  qu'il  faut  franeliii-  (piand  on  côtoie  le 
Congo.  Les  difficultés  de  cette  route  sont  telles,  que,  pour  porter  fin 
sel  à  Ntamo,  par  delà  les  chutc^s,  les  convois  prennent  une  voie  beau- 
coup plus  longue,  mais  moins  accidentée.  Ces  épouvantables  obstacles 
s'accunmlent  dans  undéfdé  n'ayant  guère  (iueir)0  kilomètres  de  long. 

Il  fallut  cent  trente  et  un  jours  de  travail  surhumain  pour  le  fran- 
chir, et  au  prix  de  quels  sacrifices!  Chaque  jour  était  signala*  par 
quelque  catastrophe;  les  tourbillons  faisaient  presque  chaque  fois 
une  ou  plusieurs  victimes  et  brisaient  quelque  embarcation.  C'est 
dans  ce  terrible  passage  que  Stanley  perdit  le  dernier  de  ses  compa- 
gnons blancs. 

La  majesté,  le  pittoresque  de  cette  contrée  défient  toute  descrip- 
tion; mais  les  voyageurs  étaient  hors  d'état  de  ressentir  l'enthou- 
siasme qui  ne  peut  manquer  de  saisir  tous  ceux  qui  voient  cette 
région.  Leur  esprit,  tendu  outre  mesure  depuis  si  longtemps,  n'avait 
plus  de  ressort;  la  fièvre  et  la  faim  avaient  raison  des  forces;  Tintel- 
ligence  était  éteinte.  Les  yeux  caves,  les  membres  décharnés  de 
chaque  homme  valaient  un  éloquent  discours;  les  genoux  fléchis  par 
la  faiblesse,  le  dos  courbé,  le  regard  éteint,  ils  allaient  devant  eux 
sous  l'empire  d'une  pensée  unique  :  gagner  l'Océan. 


±1'2.  Li:s   KXIM.OUATELHS  DE   I/Al  liigLE 

Enfin  rexpédition  ;iltci;^niit  la  clnitc  d'Issangala,  point  extrême 
atteint  |>ar  l'exjxMlition  d'-  181().  \)r>  lors  Stanley  résolut  (répar^nier 
de  nouvelles  sonlVianC(»s  a  ses  roinpa;^rioiis  en  1rs  dispensant  de  IVan- 
ciiii"  les  ti'ois  deiiiièrcs  cataractes  (pii  linissai''nt  cette  longue  série. 
11  prit  une  lonlr  (•()iij)ant  les  lacets  du  llciive  et  se  dirigea  sur  Emni- 
homa,  où  il  espérait  pouvoir  se  ravitaillei-.  Ses  forces  et  celles  de  ses 
hommes  l'ayant  trahi  avant  d'arriver  au  Lui,  il  envoya  demander  des 
secours  au  premier  blanc  qu'on  rencontrerait.  Trois  jours  après,  une 
caravane  apportait  des  provisions  et  sauvait  le  reste  d(!  l'expédition. 

Stanlev  tint  à  honneur  de  rapati-iei-  lui-mémo  ses  fidèles  compa- 
;:nons  de  soulïrances,  et  il  les  ramena  à  Zanzibar  sur  un  navire  mis 
à  sa  disposition  par  la  marine  anglaise. 

Tiien  ne  saurait  dépeindre  l'enthousiasme  que  suscita  en  Angle- 
terre l'heureuse  issue  de  cette  étonnante  odyssée. 

A  la  suite  de  cette  exploration,  le  Congo,  inconnu  trois  années 
auparavant,  est  devenu  subitement  le  point  de  mire  de  toutes  les 
nations  européennes.  Depuis  ce  moment,  chacune  lutte  de  vitesse  et 
d'eiïorts  pour  établir  sur  le  haut  du  fleuve  des  stations  commerciales 
et  y  asseoir  sa  prépondérance,  car  toutes  comprennent  que  là  est  la 
grande  route  par  laquelle  on  pénétrera  au  cœur  même  du  continent 
africain.  Avec  ses  innombrables  affluents,  qui  lui  arrivent  tant  du  sud 
que  du  nord  de  l'équateur,  le  Congo,  à  cheval  sur  les  deux  hémi- 
sphères, arrose  la  région  la  plus  vaste,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée 
de  l'Afrique,  depuis  le  pays  d'Ouregga,  qui  borde  le  Muta-Nsigé,  jus- 
qu'à l'Atlantique,  depuis  le  Zambèse  jusqu'aux  confins  de  l'Ouadaï, 
en  plein  Soudan.  Non  seulement  l'artère  principale,  dans  sa  majeure 
partie,  mais  tous  ses  grands  et  nombreux  affluents  peuvent  être 
sillonnés  par  des  bateaux  à  vapeur. 

Nous  aurons  à  constater  tout  à  l'heure  que  tous  ces  intérêts  divers 
ont  trouvé  leur  satisfaction,  et  nous  dirons  brièvement  de  quelle 
façon. 
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III.    —   SaVOIUîNAN    hl.    HUA/ZA 
I.  _  K\|H^lilioii  (Ir  MM.  ilr  iini//.ri ,  Miirrlir  rt  liaWnj  (1875-1878) 


Eli  iik'iiic  hnijis  (|iic  Liviii;^st()ii('  si;zfi;iliiil  .m  iimnil''  i'rxislcncc , 
au  cdur  (le  rArii(jiir,  (11111  iiiiiiu'iise  cours  (rcaii.  !<•  I.oiialalia,  rjui 
SI'  (liri;^r  du  sud  au  iioKl.fJriix  iiiti'«''|»i(Irs  rxploralnn's  cnlrfprciiairTit 
l\''lmlc  (!(.!  ro^oDih',  llcuvc  au  cours  iucnunu,  coulaul  sur  la  limite  du 
nos  [possessions  du  (labon.  p\  qup  l'iiuportanm  de  son  volume'  dVau 
l'aisail  supposer  «Mro  un  d«''Versoir  du  iuyst«''riru\  Lt)ualal»a. 

Convaincus  de»  rimpoi-tancc^  ^L'o;^i-aplii<pi(3  de  l'Ogooué,  ces  ih'iw 
explorateurs,  MM.  le  niaripiis  de  (loiiipi(''^nc  et  Marché,  voulaient  re- 
monter tout  le  cours  de  ce  lleuve.  Le  bas  «'U  était  connu  d(.'puis  peu 
par  l(s  travaux  successifs  d(^  du  Cliaillu.  de  M>f.  Serval.  Grifon  du 
Hellay  et  Aymès,  officiers  de  la  mariiH'  l'ran(;aise,  et  de  M.  Walker, 
négociant  anglais.  Quoi(iue  parvenus  à  200  kilomètres  j>lus  loin  que 
leurs  devanciers,  M^^.  do  Compiègne  et  Marclu^  eurent  la  douleur  de 
voir  échouer  leui'  expédition.  Assaillis  par  des  tribus  hostiles,  en- 
traînés malgré  eux  par  leur  escorte,  que  la  terreur  afTolait,  ils  durent 
rétrogader  à  partir  du  confluent  de  l'Irindo. 

L'année  suivante,  en  1875,  un  jeune  romain,  M.  Savorgnan  de 
Brazza.  qui  servait  au  titre  étranger  dans  la  marine  française,  obte- 
nait du  ministre  de  la  marine  une  mission  consistant  à  achever 
l'œuvre  commencée  par  MM.  Marche  et  de  Compiègne. 

Stationné  pendant  deux  ans  au  Gabon,  M.  Savorgnan  de  Brazza 
s'était  adonné  à  l'étude  hydrographique  de  cette  partie  de  la  côte 
africaine;  il  était  convaincu  que  FOgooué  constituait  une  voie  de 
pénétration  relativement  facile  vers  le  centre  du  continent,  et  surtout 
vers  le  Congo,  dont  Cameron  venait  de  couper  le  haut  cours. 

De  son  côté,  Stanley,  encore  dans  la  région  des  grands  lacs, 
espérait  être  plus  heureux  que  Cameron  et  parvenir  à  réaliser  la 
navigation  du  fleuve  mystérieux,  sans  toutefois  être  aucunement  fixé 
sur  les  moyens  auxquels  il  devrait  recourir. 

Le  premier  soin  de  M.  de  Brazza  fut  de  demander  le  concours  de 
M.  Marche,  seul  survivant  de  la  précédente  expédition.  Avec  une 
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al)m';i;ili()n  'jiii  lui  l.iil  l«'  phi-  ^r.iii'l  liniiijriir.  M.  ^^a^(:b(•  se  mit  à  la 
(lispo.sitiuii  du  jrmic  ollicicr.  M.  r.iillay,  alors  aide-iiKMlrcin  (!(•  la 
ni;ii-iiH\  sf  j()i</nit  -a  «mix.  Le  reste  delà  colonne  coinprciiait  un  hl.iiic, 
le  coiilir  iii.'ilrr  ll.iiiKtii.  lioiiniM'  d'ijiK'  adi'essc  et  (ruiic  (''iicr^Mr  [tr<'- 
cicuses,  treize  Sén(V'«dais  rt  (jiiatic  (Jahonais,  tous  armés. 

En  revoyant  le  (ialion  .ipivs  mic  .ihsence  d'à  princ  deux  ans, 
M.  Marche  {)iit  constater  un  piolniid  d<'p('iissemont  de  notre  colonie, 
ce  (lui  piomcUait  aux  expluialeurs  un  surcroît  d(^  diliicultés. 

Étant  (h'jà  au  counint  du  pays,  il  lut  cliarjrc  de  procurer  ;\  l'expédi- 
tion les  porteurs  nécessaires.  Mais  les  prétentions  des  Gallais,  aux- 
(juels  il  s'adressa  tmif  d'ahord,  étaient  si  exorbitantes,  qu'on  résolut 
de  recruter  des  l>akalais,  tribu  entreprenante  fixée  beaucoup  plus 
haut  sur  le  lleuve,  (|ui  absorbe  peu  à  peu  les  autres  tribus  riveraines. 
M.  Marche  devait  ensuite  prendre  les  devants  et  en«iager  d'autres 
j)a<iayeurs  chez  les  Okanda,  dont  les  villages  sont  au-dessus  des 
Bakalais.  On  établissait  ainsi  des  relais  de  remorqueurs  qui  devaient 
prendre  le  gros  de  l'expédition.  Mais  la  perfidie  des  Bakalais  fit  avorter 
ce  plan  :  cédant  aux  conseils  des  Okota,  tribu  malveillante,  ils  abandon- 
nèrent tout  à  coup  M.  Marche.  Heureusement  pour  lui  que  M.  de  Brazza 
se  trouvait  à  une  courte  distance  et  qu'il  fut  bientôt  recueilli.  L'expé- 
dition marcha  ensuite  au  complet  et  parvint  sur  le  haut  fieuve,  à  Lopé, 
grand  marché  d'ivoire,  d'esclaves  et  de  sel.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
et  sans  tracas  :  les  rapides,  qui  coupent  la  route  à  la  hauteur  du  mont 
Okota,  s'étendaient  sur  un  long  parcours  et  firent  chavirer  plusieurs 
fois  les  embarcations  des  explorateurs;  on  y  perdit  une  certaine 
quantité  de  marchandises  et  de  poudre. 

A  Lopé,  M.  Marche  put  encore  signaler  de  notables  changements  : 
le  fieuve  Ogooué,  un  des  plus  mobiles  qu'on  ait  encore  reconnus, 
modifie  sans  cesse  son  cours  et  la  physionomie  de  la  contrée;  à 
chaque  saison  ses  eaux  changent  de  couleur,  il  se  métamorphose 
continuellement. 

Ce  fut  dans  cette  localité  de  Lopé  que  nos  explorateurs  rencontrèrent 
le  docteur  Oskar  Lenz,  célèbre  voyageur  autrichien,  qui  se  laissait 
exploiter  par  les  Okanda  avec  une  patience  inimitable  et  attendait 
d'eux ,  depuis  un  an ,  la  permission  toujours  retardée  de  pénétrer 
plus  loin. 

Disons  tout  de  suite  que  le  docteur  Lenz  put ,  quelques  semaines 
après,  suivre  la  route  ouverte  par  l'expédition  française  et  la  rejoindre 
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jiisfjir.Mi  |i;i\s  tli's  .\<lniiiii;i  A  jMiiinrts  q»iVn  AII'iii.'i'^'îH*  (»n  lui  (il  iji- 1 1* 
r<''siill.il  iiM  iii/'titr  al>s(i|iiiiiriil  II. Il  i|i'  |)rn{)(irlinii  ;ivec  les  ilifliciilti'K 
(jiril  <'l;iil  ct'iis(''  .ivnir  siirm(»iil«'»'S. 

Nos  voy.ij^rnrs  r'l;ii< ut  niliii    parvenus  siii'  lr  li.nit  (  i^'onin'.  Ils  »c 

tli\isr|rnl    l.i    lir^o'^nir        \l      Nhliciir    ilrV.lit    r|||  irpITtld  fr   |;i    n'COHIiaJH- 

sancc  «le  !'(  ilnih',  .ililiKiil  (If  ;;.Mh  hc,  p;ii;ii-<ar»l  pr»'-'*nf«'i"  uiHî  ciTtaine 
impitrtaiicr.  rciKlaiit  ii'  h-inp^.  \l  «lr  lliaz/a  «levait  ahoi'dcr  le  pavs 
(1rs  (  )ssyél»a.  ceux  -  là  iiii''|ih's  (pu  a\an'iil  rrpoussi'  \l.\l.  Marclu;  cl  de 
( IniiipirMii,.  lois  (le  |ciii  pn'ct'i |i  1 1 1 . •  r\ pj''<lil i« )ii  ;  juijs,  an  reloiif  lie  son 
exploialinii  <|i'  riilniK'.  M.  Marchr  devait  iTJoindie  M.  <l<'  l'ra/./a,  <pji 
avail  respéiaiicc  de  pouvoir,  um-ux  «jue  son  (  ouipa;^non,  ajmis^T  !e-^ 
tarourlies  ()ss\('lia  ri  ^^•|;:rl('^  la  (••nti»'*'  eurnî*p  iîH'nruHK'  des  Adnuuja. 

I/expl(>i"alriii'  piil  accouiplii'  cilli'  pailif  de  son  jilaM  <•!  parvenir 
juscpiaux  fliulrs  de  hdUiiH'.  Là  il  lui  saisi  par  les  lièvro  et  o|»li|^é, 
lanl  le^  accès  (''taicnl  xiolrnls.  d<'  iniouerr  à  pnui-ui\r<'  sa  i-outr  et 
de  rej^a^uer  la  ((Me.  l'ji  dexcndaul  le  lieuse,  il  reueoidra  au-dessus 
du  coullueid  de  TIsolo  M.  Marche,  (pii  cliercliail  h  le  rejdjudrn,  et 
auiphd  il  laissa  ses  inslru(ii<tn^  poin*  couliuiifr  lœuvre  com- 
inoncé(\ 

Eu  C()ns('(|ueuce.  (piillaul  le  cIhT  de  rexp('diti(>u.  M.  Maivhr  p.'— 
iiéU'u  à  sou  lour  siu"  le  lerriloire  {\i'>  Ossy('ba;il  s'y  attarda  le  uioins 
possil)l(\  et  lit  eusuite  uue  visite  aux  Ohauilia.  lesquels  Iiahitcut  la 
rive  droili^  de  TOuocué. 

A  cv\  endroit,  le  fliMive  (>st  lar<:('  et  bordé  de  forêts  où  {)ullulent 
les  antilopes  et  Kn  panthères.  La  chasse  et  la  pèche,  fort  productives 
dans  les  marais  voisins,  >ui'lisenl  à  la  nL>uri'itur<'  des  indigènes;  néan- 
moins ceux-ci  ont  des  animaux  de  basse-cour  et  cultivent  Tarachidr 
connue  objet  (réchanov.  Le  climat  de  leur  contrée  occasionne  de  ter- 
ribles  épidémies  de  fièvre  et  de  iietite  vérole  contre  lesquelles  on 
emploie  force  bains  froids;  mais  si  le  malade  semble  ne  pouvoir 
guérir,  on  le  jette  tout  simplement  à  Teau.  Ils  sont  intéressés  au  delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  C'est  chez  eux  ({ue  le  docteur  Ballay, 
venant  de  soigner  les  deux  enfants  d'une  femme,  entendit  cette  mère 
lui  demander  quel  prix  il  payerait  pour  l'eau  qu'il  réclamait  afin  de 
se  laver  les  mains. 

La  rivière  L'Nconi  fut  relevée  à  son  embouchure:  les  tribus  qui 
bordent  l'Ogooué  à  cet  endroit  sont  les  Adziana  et  les  Adouma.  chez 
lesquels  un  grand  nombre  d'individus  se  livrent  à  la  fabrication  du  sel. 
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Cos  (Irinins  Tcxti^ai»'!)!  diiiH'  plante  dont  on  fait  bonillir  los  cendres 
jiis(Hi"à  coiiiplrtc  <''\apoiation. 

M.  Mai'clio  s'avança  ainsi  jns(|n'au  conflnpnt  do  l;i  rivi«''rr'  Kal/'i  : 
nnais  une  partir  dr  ses  pagayeurs  lavant  ahandonn»'*  à  (pidcjucs 
journt'rs  dr  l;i  <liut«'  de  l*oul)ara.  il  lui  fallut  se  borner  à  recueillir 
le  plus  de  rensfi^nicNHiits  possibles,  (l'est  ainsi  rpi'il  apprit  (ju'au- 
dessiis  (le  la  cliulr  dr  JN)ubara  se  tr<»u\('  la  l'ixirre  Dondji,  j»ar  la- 
(pi«'ll<'  les  marchandises  euroj^'-onnes  parvirim^nt  .aux  noirs  en 
remontant  le  Congo. 

Malgré  tout  son  désir  de  pénétrer  pins  avant,  ra]>andon  de  ses 
rameurs  cl  la  précision  de  ses  instructions  n<'  lui  i)ennirent  pas  d'aller 
plus  loin.  Tl  reprit  le  cliennn  de  Lopé,  d'où  il  rentra  en  Europe  jouir 
(Tuu  repos  liien  ^a^ni''. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  et  que  M.  Marche  reconnaissait 
le  haut  lleuve.  M.  de  Brazza,  retenu  à  Lopé  par  la  maladie,  ne  per- 
dait point  de  temps.  Il  faisait  remonter  jusque-là  les  approvision- 
nements destinés  à  ravitailler  son  expédition;  il  construisait  une  case 
confortable,  établissait  des  magasins,  et  faisait  de  Lopé  un  centre 
d'( )pérati( )ns  futures. 

En  attendant  que  la  saison  des  pluies  lui  permît  de  reprendre,  au 
point  où  il  Tavait  laissée,  l'exploration  de  M.  Marche  vers  la  chute 
de  Poubara,  il  faisait  diverses  excursions  chez  les  Okanda  et  chez 
les  Ossyéba.  dans  le  but  de  préparer  les  voies  et  d'étudier  leurs 
mœurs. 

Les  Okanda  forment  un  peuple  très  commerçant,  mais  rusé  et 
voleur.  Quand  le  gibier  ou  le  poisson  leur  manquent,  ils  se  nour- 
rissent de  chauves-souris.  Ainsi  que  toutes  les  tribus  nègres,  ils 
méprisent  la  femme;  la  polygamie  est  la  règle  commune;  pour  la 
moindre  raison,  ils  se  transmettent  leurs  épouses  comme  un  objet 
quelcon(jue.  Celles-ci  sont  fort  coquettes;  elles  passent  un  temps  con- 
sidérable à  leur  toilette,  qui  consiste  à  se  peindre  le  corps  au  moyen 
de  blanc,  de  rouge  ou  de  noir  délayés  dans  Fhuile  de  palme.  Leur 
coiffure,  ({u'elles  ajustent  au  moyen  de  miroirs,  les  préoccupent  fort. 
L'usage  étant,  chez  elles,  de  s'arracher  soigneusement  les  cils,  elles 
demandaient  aux  explorateurs  comment  ils  pouvaient  garder  ces 
objets  gênants  ({ui.  entrant  dans  les  yeux,  devaient  les  empêcher  de 
voir  clair. 


m:  hassin  du  con(;ii  2i7 

LoH  ()k;iii<l.i  ii'nitrnriil  pas  Irnrs  morts;  ils  Ii»h  j<*tt«*iil  ;'i  la  rivirro 
aV(M'  un  |i(>i<ls  an  r(in. 

li'esclavr  rst,  avrc  \r  -r|,  |.  ni  principal  article;  «le  cuiiiiiierce.  l'oiir 
les  cfiipj^cJH'i'  «le  l'un-,  ils  uni  nn  nindo  (l*entrave  auwi  Mzarn*  qiu» 
cnid  :  :ni  jiK-d  on  hni  nul  nnc  hùcliP  fi-rxlnc  daîis  larpirllr  on  a 
nn''na;;V'  le  passa}^^c  il<'  l.i  <  licvijh»;  clia<pic  cxtrcinit('*  est  an'cU'f  soli- 
(Icnirnl  cl  Iciinr  Tappairil  ;  ipi.nnl  1rs  malliciirniix  vciijcnl   iiiarcjicr, 

ils  Snnlrvi'lll    ct'll.'  >n\\i'  (jr   iMinJrt   a\rr   Uhr  C(»|(|r, 

(^csl  ordinanvnicnl  dans  |r  pav^-panvn^  et  mal  <'nlli\/'  d«--  r)i|- 
hanji  ri  (\('<  ()|»and»a  <pir  Ir-.  ()kanda  \(»iit  sr  pnnrvnji-;  cai-,  pour 
arrivrr  à  passer  pour  ihlir,  pour  »p|)ai'triiii'  au  uiomle  distin</ué , 
|)crsoinir  [\i^  crllr  Iriliu  nr  rrcnir  dr\ant  aucun  moyen,  et  l'on  vr-nd 
trcs  hicn  jusipTà  s(»s  parents  les  plus  j)roc|irs. 

QuanI  an\  Ossycba,  ils  ne  cullivrni  pas  le  sol.  (^(»  sont  d"lial>iles 
for«i'erons.  Ilschnssrnî  rantiIo|>r.  (pu  pnllnjr  <]\v  jrur  trrritc»ire,  et  ils 
(Ml  conS(M'vent  la  \iandr  pour  riiivri-,  m  la  houcananl.  Tous  ont  des 
fusils  et  UKMnc  des  pistolets,  (puis  chargent  av(»c  dos  lin^rots  do  fer  et 
de  l'onte  au  lieu  de  iiallcs;  co  sont  d'ailleurs  dos  «iuri-riors  redoutes 
à  l)on  droit  des  trihus  voisines,  (pfils  ont  chassées  d'une  partie  de 
l(Mirs  t(M'ritoin^s.  Ils  sont  l«s  (Minemis  aclinrnés  dos  Okanda.  qui.  lors- 
(lulls  n'avaient  |)oinl  de  fusils,  venaient  jrur  voler  leurs  femmes  et 
leurs  filles.  Aussi  disaient-ils  i\  M.  de  Brazza  : 

«  Nous  sommes  tes  amis,  non  ceux  des  Okanda.  Lors(pi'ils  viru- 
drout  avec  toi,  nous  ne  leur  dirons  rien;,  mais  s'ils  viennent  seuls, 
nous  les  tuerons.  » 

Quand  la  saison  le  permit,  les  travaux  furent  repris.  On  groupa 
les  Okanda  de  façon  qu'ils  fussent  en  force  pour  repousser  les 
attaques  des  Ossyéba,  dont  on  allait  traverser  le  territoire.  Avec  les 
plus  grandes  ditlicultés,  on  franchit  les  chutes  de  Boue,  hautes  d'à 
peu  près  douze  mètres.  Sur  ce  point  du  fleuve,  l'eau  se  précipite  dans 
une  sorte  d'entonnoir,  remonte  et  tourbillonne  sur  elle-même.  Il 
fallut,  pour  franchir  ce  passage,  traîner  les  pirogues  sur  un  espace 
de  mille  huit  cents  mètres,  tout  semé  de  rochers  tourmentés. 

Au-dessus  de  l'Ivindo.  point  où  MM.  de  Compiègne  et  Marche 
avaient  été  arrêtés,  on  devait  rencontrer  certaines  tribus  Ossyéba  des 
plus  sauvages.  Grâce  à  une  attitude  déterminée  et  à  quelques  ca- 
deaux distribués  avec  discernement,  on  passa  cependant  sans  être 
attaqué. 
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Apivs  ;i\<tir  rr.ni<|ii  le  coiillurnl  du  L.tln.  on  arriva  r|ir/  les  Sakr, 
]»nis  clir/  |(>  A'ioiiiiia,  <|iii  aiigiiicnlriil  leurs  rcssoimajs  agricoles  en 
jiiiataiit  >iii-  If  ll''ii\t'  ri  (Il  (1ii'i«ir'ant  fies  flottillr'<  nnînljrriisos  (jiii 
\(iiit  clic/  lc>  (ikaiiil».!  cl  chr/  !<•>  r)at(''k«'*s  seinparcr  de  handcs  t\\'<- 
clavrs.  Une  lois  les  r.i|iidc-  de  l'oiiiidji  passés,  on  allci^nil  le  villa^^e 
(je  lioiiiii»''.  <|ni  a\ail  ('h'-  |i()iir  MM.  M.nclic  d  llallay  un  jtoinl  dr 
relâche  iniporlanl.  ils  y  avaient  consliiiil  un  \illa;ie  cL  semé  des 
fzraiîirs  ]i()ta^^ères  (|ui  r<'ussissaient  à  snnliail. 

I^à  (•(Miiinencaiciil  les  vraie>  ditliciilh's.  par  suite  de  Tabsenco  de 
pagayeurs.  Les  ()lianilta  iTeii  pouxaieiil  Iniirnir;  ils  fussent  ét('  pris 
j»ar  les  Adoiinia.  (leiix-ci  irosaieiit,  s'aventurer  au  delà  de  Pouhara, 
cIh"/  les  r.alékés,  (juils  avaieiil  exaspérés  ])ar  leurs  brigandages.  Pro- 
litanl  lialiilenient  de  ce  (pie  les  Adoiiiiia  pr('parai<'nt  à  ce  moment 
une  exp(''ditiou  contre  les  OI)a]iil»a.  M.  d(3  iiiazza  lit  acte  d'énergie.  Il 
s'opposa  au  drpait  de  la  llottill<'.  niena(;a  dune  déclaration  de  guerre 
si  la  tribu  persistait  dans  ses  projets;  en  nieine  temps  il  corrompait 
le  léticheur  |»ar  des  cadeaux,  et  lui  faisait  lancer  sur  Taval  du  fleuve 
un  interdit  <pie  nul  naurait  os(''  braver;  eiiiin  il  promettait  une  f(jrte 
pave  à  ceux  <pii  raccompaiineraieiit.  Tl  eut  à  sa  disposition  treize 
pirogues  avec  lesquelles,  de  rapide  en  rapide,  on  remonta  jusqu'au 
confluent  du  Liiiiliouiubi. 

T.à  le  pays  (•liang<'ait  d'aspect.  Au  lieu  d<'S  rives  basses  et  toufl'ues, 
refuge  des  gorilles  et  des  éléphants,  on  abordait  une  région  de  mon- 
tagnes sablonneuses,  profondément  ravinées,  où  l'air,  plus  sec  et  moins 
chaud,  ne  transmettait  pas  la  fièvre.  I*ar  contre,  le  fleuve  s'amoin- 
drissait tout  à  coup  et  se  réduisait  à  deux  ruisseaux,  le  Rebagni  et  la 
Passa,  dont  le  cours  obstru<'  ne  pouvait  servir  de  voie  de  commu- 
nication. 

Les  reconnaissances  n<'  pun'Ut  être  poussées  au  delà  de  vingt-deux 
kilomètres  du  confluent. 

Après  deux  ans  de  tentatives  réitérées,  il  fallait  se  rendre  à  l'évi- 
dence et  i"ec(Mmaitre  (pie  rOgooué,  trompant  toutes  les  espérances, 
n'était  j)as  une  voie  d'accès  vers  l'intérieur  du  continent. 

M.  de  IJrazza  trouva  dans  cet  échec  pénible  un  nouveau  motif  i)our 
continuer  ses  recherches  vers  Test,  vers  lesrégions  inconnues  qui  lui  pa- 
raissaient cacher  la  solution  (bi  problème  du  haut  Nil  et  du  Tanganika. 

En  longeant  les  bois  qui  bordent  la  Passa,  l'extrémité  du  terri- 
toire des  Batékés  fut  atteint.   Les  nègres  peuplant   cette  partie  du 
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rotiliiii'iil    (oiiipMi  li-iil    un  ^'i.itnl   imitihi*-    <!•'  Iriiiii>  ijiii  ordlprnt   t"iil 
Ir  {;raii<l  |iLiii-.iii  ;'i .iiiiiii|iir  sV-i('iii|.iiii  .111  iioi'il    t\\\   (!nii;;(i  inlV'riiMjr. 

IÙirr;^i«|Urs  «l    Kiiiiiiiil       r.      Ii<  •iniurs  li'oiil  ^{I|«'t«' «l'.iiilrrH  n'Ssoilirrs, 

(l;ms  (••'  |>.i\^  |>ii\.'  <lr;iii,  i|ii<  (|r  iiMiiilirriisrs  (iLintatioiiH  <lr  li;in;i- 
llirl's.  Ils  iiOiil  |>.is  ilr  |iii();iiH'S.  ii'av.int  |»nint  «h-  murs  (rr;m  :  r*.'  f 
|i()iiri|ii(ii  ils  iir  (|i'S((iiiii'iil  j.iiii.ii  >  1 1.1  IIS  i;i  dirrctioii  dr  TOgotiii*  ,  <i<>iii 
ils  iK'  tiiviii  .iiiniii.'  rrsv«»iirci' ;  ni  n'v.inriir.  ils  (*orntiM*rr<*nt  îicli- 
NciiK'iil  <l,iii>  1,1  <liir.|i(.ii  (lu  ( '.ui|Mo,  m  (rans|M»rl.'iiit  les  niaf'r|iaii«li  ■ 
à  di)-^  dlKHnuK'  jusiju'.ui   Lrjiiii,  .irilurul  du  ^n'ainl  llnive. 

N'ayaiil    j.iniais   eu   de   irhiliuiis  avrc  «jrs  ruro|MM'iis,  les   |{at/'k«'s 


M.  Savorgnan  île  lîrazza. 


.v>r' 


accueilliroiit  fort  mal  M.  de  JJrazza  et  sus  cniupagiiuiis.  Vu  iuars 
habitudes  conuiKU'ciales.  on  en  obtint  néanmoins  d<'s  porteurs;  mais 
rhumeur  (|uerelleuse  et  pillarde  de  ces  gens  faillit  plus  d'une  fois 
compromettre  Texpédition. 

Un  jour,  le  docteur  Ballay  étant  sé}>aré  du  gros  de  la  caravane,  les 
Batékés  posèrent  tout  à  coup  leurs  charges  à  terre,  et  menacèrent 
les  voyageurs  de  leurs  sagaies;  encore  un  moment  et  l'expédition 
allait  être  massacrée,  puis  pillée.  La  ferme  contenance  des  blancs 
imposa  aux  indigènes  qui,  domptés,  reprirent  leur  charge. 

Une  autre  fois,  divers  indices  prouvèrent  à  M.  de  Brazza.  resté 
seul  avec  trois  honnnes,  qu'une  attaque  était  décidée  pour  la  nuit 
prochaine.  A  la  couchée,  le  voyageur  se  fit  une  sorte  de  rempart  avec 
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ses  l);i^^'i«^es  (lis|)()s«'s  ;nil<)iii-  <l<'  lui.  juii-  il  rnhir.i  ()stciisil)I<'in<'iit  en 
avaiil  (le  >.i  jxoitKHi  lUic  caisse  de  poudre  à  I.MjiirlIr  il  jjouvait  iiicltre 
Ir  Il'U.  Ces  iiicsuiu.s  iiitri^iK  relit  lt;.s  liaU-késà  ce  p(;iiil  (pic,  si  lua^M  liant 
assistei'àf(ih'lqur  cxoî'cismc.  non  scnlrmcnt  ils  n'osrrcnt  point  aff.KpMT, 
mais  ils  se  iTlirrrciil  \r  plii>  l<tin  po>>ili|('.  li(»r>  de  jKirh'c  de  ce  (pi'ils 
prt'iiairiil  polir  un  piiissaiil  li-liilir.  I  Iriirnisriiirnl  «pir  r.nrivéci  du 
dnchiir  llaliay  <l  du  cniitic  iiiailrr  llanion  leur  imposa,  et  Texpé- 
dilioii  lui  sau\(''<'  ciicoïc  une  t'ois. 

Poussaiil  (miijoiiis  Nds  IVst,  les  voyaj^curs  drxaicnt  rrnconti'»'}'  les 
Aploui'HU.  |iriip|;i(|('  |)»'lli(jiiruse  avec  l'KpK'Hc  |(s  I5at<'kés  Sont  cons- 
l.iniiiKiil  (Il  ;iii('n<",  d'oi'i  il  l'c'sujlait  (pu*  leurs  jiorteurs  l)at('kés  ne 
pouvaient  les  siiiMc  Nos  exphjrateurs  n'avaient  aucun  moyen  de 
lianspoiler  leurs  bai^a^es.  Il  fallait  ri'trogiader  laute  de  porteurs  vo- 
lontaires. Jjans  celte  extrémité,  M.  de  Brazza  se  résigna  à  aciieter  des 
esclaves  pour  en  faire  des  ])orteurs;  puis,  dès  qu'ils  étaient  devenus 
sa  propriété,  il  les  alîrancliissait,  comptant  sur  leur  reconnaissance 
pour  en  obtenir  des  services  qu'il  rétribuait  d'ailleurs  comme  ceux 
de  porteurs  libres. 

Ces  brutes  n'avaient  rien  de  plus  pressé  que  de  profiter  de  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  s'échapper  et  retourner  au  villîige  d'où 
ils  venaient,  et  où  ils  étaient  repris  par  leurs  premiers  maîtres,  qui 
les  vendaient  de  nouveau.  Le  sens  moral  fait  tellement  défaut  chez  ces 
pauvres  êtres,  qu'on  a  vu  les  i)lus  forts  se  jeter  sur  leurs  camarades 
d'évasion,  leur  mettre  au  pied  la  Ijùche  de  l'esclavage,  et  les  vendre 
au  premier  acheteur  qu'ils  pouvaient  rencontrer.  Il  fallut,  bon  gré 
mal  gré,  renoncer  aux  procédés  humanitaires  et  faire  comprendre 
aux  esclaves  qu'on  se  procurait  à  nouveau,  que  leur  liberté  ne  leur 
serait  rendue  que  lorsqu'on  leur  aurait  trouvé  des  remplaçants. 

Pour  surcroît  de  difficultés,  la  caisse  contenant  l'approvisionnement 
des  chaussures  de  rechange,  bien  que  doublée  de  métal,  avait  été 
envahie  par  l'eau;  (juand  on  s'en  aperçut,  le  mal  était  sans  remède. 
Les  voyageurs  durent  se  résigner  à  marcher  à  la  façon  des  sauvages, 
pieds  nus,  i)endant  tout  le  reste  de  l'exploration,  c'est-à-dire  pen- 
dant sept  mois. 

En  outre,  le  nombre  des  porteurs  étant  fort  restreint,  on  devait 
faire  trois  voyages  pour  un.  A  chaque  étape,  la  caravane  laissait  le 
gros  des  bagages  sous  la  garde  de  quelques  hommes,  et  prenait  ce 
qu'on  pouvait  emporter  de  charges;  arrivés  à  la  halte,  les  porteurs 


(|«''|)(>s.Mriii  Iriii's  r;ir«lr.Mix,  iiiH"  aiiliT  ^fîinli»  Si'  fnriii.'lit ,  <*t  l'on  ri'lour- 
tiiiil    pKiain'  (ic   iitju\i;lli*.s   i:iiargi»s   411  un    joi|j;nail  an\   |ireniiùr<'^' * 
ciiliii    (l.iîis  iiîi  fici-nior  Vfïynp»,  nîi  ;iTiicnMit  î«*  l'fslo  (lifH  imp:a(;eM  ïu»  «. 
1rs  i^anlu'iis,  (|iii    ••  li  iiisrnrni.'Uiiil  rn  iMninns. 
C/rsl  (liin>  (11-  Irllrs  (<  iimI  il  ions  ipir  rcx|H''(litinn  put  KavanriT,  a 

une  r\lrt''|IH'   hllhlli    Imilrlois. 

An  villii^v  (r(>liinHla  sr  tlfssinail  un«*  unii\r|lr  li^^ni*  (h*  parUi^jr 
(|(«s  eaux.  Iiaiil.-  d'à  jini  pivs  srpf   crflfs   nirIrrH.  Sui*  l'autre  VcrSiUlt, 

au  Iniid  (riiiic  (Iccdiipiir»'  ahrupir,  cmilait  la  rivière  N'^çanio,  aflliimt 
("Il oil  mais  lirs  pinlniid  dr  rAliiiia.  (|iii  lut  altriht  an  hont  d**  <|nr|<jiir> 
marches.  Ce  drinici'  ((tins  d'^an  mcsnrait  une  crntainr  d<*  in«**tr«'s 
de  laiiiciir  cl  se  iiioiiliail  lia vi^ahlc  Au  dire  (1rs  tril)ilS  ((u'oll  V  n»n- 
conlra.  une  iia\i;^ali(»ii  de  six  joins  (•(induisait  à  nno  antre  grande 
livK'rc  par  laipicllt'  les  iialui'cls  rccrvaicul  rcaii-dc-vio,  la  ponrln»  ci 
les  Insils. 

Il  s'a;^issail  ('\  idcuiiiiriit  du  ('.(i!i;j<);  mai-  M.  i\i'  Urazza,  qni  drpnis 
de  lou^s  mois  ('lait  sans  aucum'  ((iiiiminiication  avoc  le  mondo  civilisé, 
ignorait  «pio,  pendant  (pTil  se  d(''b;itlait  au  nnlieu  dc^  marais  de 
ri^^ooih'  el  (piil  liillait,  en  plein  p;iys  sauvage,  contre  dos  difficnltés 
de  toute  nature,  Stanley  avait  rt'-ussi  à  descendre  le  Con^^o  sur  tonte 
sa  longueur,  et  ipiil  avait  passé  presjpie  à  c(')t(''  de  lui.  Il  croyait  donc 
voir  dans  TAlima  un  chemin  le  conduisant  à  (piehiue  grand  lac  in- 
térieur, situé  vers  rOuadaï. 

Dans  Tétat  de  délabrement  de  leur  santé  et  <!<■  leur  tipiipage,  le 
chef  de  l'expédition  ne  vonlnt  point  poursuivre  sans  prendre  l'avis  de 
ses  compagnons.  Tons,  sans  exception,  n'envisageant  (jue  le  but  à 
atteindre,  oubliant  leurs  fatigues  et  leurs  misères  passées,  dédaignant 
celles  qui  les  attendaient  encore,  décidèrent  de  marchei*  en  avant. 

La  guerre,  qui  sévissait  à  peu  près  partout  entre  les  tribus  afri- 
caines, jointe  à  la  mauvaise  récolte  du  manioc,  faisaient  les  amis  et  les 
vivres  aussi  rares  les  uns  que  les  autres.  Après  s  être  rationnés  à  deux 
cent  cinquante  grammes  de  manioc  par  jour,  les  voyageurs  furent 
réduits  à  manger  des  feuilles  d'ananas;  enfin  ils  en  arrivèrent,  euro- 
péens ou  noirs,  à  ne  plus  se  nourrir  que  de  fourmis  blanches,  de 
chenilles  et  de  sauterelles  confites  dans  l'huile  de  palme. 

A  force  de  bons  procédés,  les  Batékés  s'étaient  apprivoisés  et  étaient 
devenus  d'utiles  auxiliaires  pour  leurs  renseignements  à  obtenir  sur 
les  peuplades  riveraines  de  FAlima.  On  y  trouvait,  selon  eux,  des  éta- 
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hlissciin-iils  Inndi's  ji.ii-  |r>  .\|ir<iiii(»ii.  (|ui  xuil  (i\('s  à  liiutn'  rxliVinilt'- 
ilii  («(iirs  (Iran.  I.'i  <»fi  il  se  jrtic  dans  un  inilir  hirn  plus  (jratnif 
sur  Ictiucl  nn  /h-kI  ndriijuev  durant  dc<  mots  entiers.  Tics  Aplnmoii 
icinnnirni  li  lisiL'ir,  iiiipo.sani  anx  Irilins  pins  lail^lrs  (jiTmx  les 
marchandise  <|n"ils  a|>iM)ilpnt  cl  Irnr  c\|(ii(jnanl  Icni's  prodnil<. 

Ci»n\aincii>  par  Inn'  piopic  c.\|M''ii('nc<'  (!<•  la  siipérioiiP'-  des 
hlancs.  ils  csjK'-iairnl  «ihlcnir  I  appni  des  cxplorahms  poni"  nictlrc  à 
la  raison  les  Aj)rnni(Mi:  mais  M.  dt^  liraz/a  ik-  ponvail  cidrcr  dans  de 
telles  vncs  cl  clicicliitit.  an  ((inli'aiic.  j)ar  ipicls  moyens  il  nouerait 
i\{'^  rclalions  avor  ces  li'ihus.  dont  on  lui  faisait  la  j »1  ns  d('r(jurageante 
(lescripli"n. 

Il  cnlivpril  donc  de  desc<'ndre  rAlim;!  jusiprà  la  l'encontrc  d"iin 
village  (]nelcon(]ne  d"Aproiirou. 

Le  premier  campement  afx-rcn  s'était  vid('  comme  par  enc?iante- 
menl  ;  tous  avaieid  lui.  eidassant  pcMe-mèle  dans  leurs  pirogues  leurs 
ol.jets  les  plus  i)rérieux.  Deux  p)ir()gues  pleines  n'avaient  pu  être 
anien(''es  à  tem[)s  et  restaient  amarrées  à  la  live.  Pour  témoigner  de 
1.1  loyauté  de  ses  intentions,  M.  de  Brazza  y  prit  les  vivres,  et,  mettant 
à  la  place  une  valeur  dix  fois  supérieure,  il  se  retira. 

Ou  l'observait  assurément,  et  le  fait  avait  été  l'objet  de  conunen- 
taires  l'apidemeiit  échangés,  car,  à  un  établissement  plus  éloigné,  on 
manifesta  moins  d'ellroi  et  il  })ut  entrer  en  relations  avec  ces  nègres 
méfiants. 

Le  lendemain,  on  lui  proposa  une  nouvelle  pirogue.  L'ayant  remise 
en  état  ainsi  «pie  les  sept  autres  ([\iï\  avait  déjà,  il  la  chargea  de  tous 
ses  bagages,  et,  plein  de  joie,  se  préparait  à  la  descente  de  la  rivière. 
Mais,  en  voyant  ces  embarcations  remplies  de  caisses  et  de  ballots, 
les  Apfourou  se  ravisèrent.  Persuadés  qu'ils  avaient  devant  eux  des 
traitants  qui  venaient  empiéter  sur  leur  domaine  commercial,  leurs 
susceptibilités  s'éveillèrent;  ils  résolurent  d'empêcher  l'expédition  de 
descendre  dans  leur  pays. 

Abandonnant  leurs  établissements  du  haut  de  la  rivière,  ils 
s'étaient  repliés  en  nombre  sur  ceux  dont  la  position  leur  permettait 
le  mieux  de  barrer  le  passage,  tandis  que,  comptant  sur  son  attitude 
inoiVensive,  M.  de  Brazza  commençait  à  suivre  le  fil  de  l'eau. 

Le  premier  village  fut  traversé  sans  encombre;  mais,  à  peine  Teut- 
on dépasS'%  que  le  cri  de  guerre  retentit  de  toutes  parts  et  plusieurs 
pirogues  se  mirent  à  la  poursuite  des  voyageurs.  En  vue  d'un  second 


\ill;i;.'<',  1rs  cris  nM|«.iililririit  l.i  |)i»ursiiitr  lui  plus  activf*,  ol  Ton  vit 
|f     Ihiiiiiih     ,  r.in;^«'s  siii*  l.i    iivf»,  sr»  pr«'p.'iri'i*  .'1  irrcvoir  Irs  r'Xpinr.i- 

IrUIS   h    ('«Mlp^    tir    l'u-ll. 

A    rcll.'    \l|.     1rs    pl|n;^||i(.|'s^  ;||,ail(ionn,Ull    IrUI's    p.'l^.'IH's,   KC  ))lot  I  H'Cllt 

Mi  loinj  (I*  <  iiili.iicaliniis  ;  1rs  liMiiuncs  dVscdrU*  diin'iit  Ifs  rniipla- 
ccr.  l'in  iiK'iiir  hiiip  l.i  lusill.nlr  iM'Iala,  et  plusieurs  pcrKoniicK  fiircnt 
l)l('ss('('s.  Malien''   1rs    iiijnnclions    IninHlIrs   «!»•   M.    ilr?    Hraz/a,    IrurH 

raiii;iiai|r>  1  1  jio^lriciil.  (  ".••  lui  (-oininr  \i\\r  li'.'ilîirr  (\r  p.'"!'.-  ^ur  les 
i'i\rs  cl  le  li.iut  (1rs  cnlliiirs  (Iniiiiiiaul  j.i  l'iviùrr;  ir.^  \oya^rui*8 
('laiciil  si;^iia|('-^  (javancr  ri  ;illrii(hi- ;  (|r\  aiil  rha«pi«'  village.  rVL'iit 
Ulir   IKMiNrIlc  :ill;ii|i|r. 

Tnulr  la  jouriK'e  sr  passa  ainsi.  La  nuit.  <pii  ai-rivait,  allait  «lu 
liKHiis  priiiK'llic  (le  [)assrr  inajK'ivus.  Ccl  espoir  lui  vain,  iians  un 
(Mldioil  où  la  livirrr  roulait  «laîis  unr  passr  «'tr'oitr.  les  rjrfpnses 
a\airiil  ('h' ac('uiiiiil<''<s.  rt  1rs  assaillants  se  pi'essaieiit  en  nombre  for- 
niidai)lr.  Il  ('lail  inipossiliic  de  Irnlrr  de  forcer  le  passage,  an  moins 
durant  la  innl. 

l'in  altriidant  Ir  jour.  1rs  pirogues  lurent  adossérs  à  un  i)anr 
ddiri  l)(*s  llottanlrs.  A  la  vue  dr  rrtt(^  înanrpuvi*e,  1rs  Afjfourou  allu- 
niùrrid  sur  rlKupir  livr  des  iru\  nouihreux  dont  les  lurnrs,  se  j»ro- 
jrlanl  au  loin  sur  l'rau,  Irui'  prrniirrnt  (Toiiserver  la  Mottillr. 

'Toutr  la  nuit  se  passa  en  allées  et  venues  dr  la  part  i\o<'  Aplourou, 
(pii  s'appriairnt  di'  village  rn  villau^r  et  reniunlaieiit  la  rivière  en 
})i rogne  pour  })rrndrr  part  à  la  bataillr  du  Irndemain.  Kn  même 
temps,  autour  dr  cluKfue  bivouac  des  chants  de  guerre  célébraient 
d'avance  la  victoire  et  les  festins  que  se  promettait  l'ennemi  en  dévo- 
rant 1rs  blancs. 

Cette  attitude  menaçante  obligea  à  prendre  position  ^ur  la  rive,  alin 
d'rtre  plus  maitrr  de  ses  mouvements. 

Au  point  du  jour,  une  nouvelle  tlottille,  chargée  d'hommes  portant 
des  fusils,  se  dirigea  de  façon  à  attaquer  l'expédition  sur  les  deux 
ailes  à  la  fois.  Quand  on  fut  rapproché  d'une  quarantaine  de  mètres, 
le  feu  commença  de  part  et  d'autre.  Heureusement  que  la  rapidité 
du  tir  et  la  supériorité  des  armes  de  l'expédition  eurent  bientôt  raison 
des  assaillants  :  au  bout  de  quelques  instants,  ils  cherchaient  leur 
salut  dans  la  fuite. 

Une  prompte  résolution  était  nécessaire.  M.  de  Brazza  voulait  tout 
d'abord  profiter  de  l'avantage,  et,  après  avoir  forcé  le  passage,  aller 
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(!<'  r;iv;iiil  ;  iii.iis  la  larrl)'- des  niiiiiilioiis.  encore  i('(|iiitrs  par  ce  coin- 
l)al,  ri  la  prévision  <l»'  iiniivcMcs  halaillrs  lui  lii<  ni  ini  <lc\()ii'  de  nr 
pas  cxposn*  ir*}^ri(in' ni  la  \i«'  de  ses  coinpa;inons.  Jl  «lut  se  résoiidn? 
à  ivvcnir  t-n  arric'Tc  en  rrpicnanl   la  niaidn'  pai-  Icirr. 

l'our  (juc  ce  nKjuvciiiL'Ul  lùL  lapiilcincnl  uprré.  il  iullaiL  ubautloii- 
nci'  inic  '/i"a!i(l('  pai'lic  des  bagages  et  ne  jinnler  sirietemrnt  que  la 
charge  de  eliaijut'  poih'ur.  On  dul  iioyei'  une  certaine  (pjanlit(''  de 
caisses,  ainsi  (jue  les  collections  pn''cieuses  r«' unies  avec  ta id  dr  |»t'in(j 
j)ar  le  doctrur  r»allay. 

I  )es  avis  Iransniis  |»ar  les  J>aték(''s  annonçaient  pour  le  lendemain 
une  nouvelle  allafpic,  <pii  devait  etri;  diiiLn'e  à  la  lois  par  tei're  et  [)ar 
eau ,  de  l'a(;()ii  à  env('lop|)er  ('iitièremenl  la  caravane  J.a  position  ne 
laissait  pas  que  d'être  ditlicih.'  et  même  dangereuse;  les  voyageurs  se 
tiouvaicnt  engagés  dans  une  foret  marécageuse,  où  tous  les  avantages 
de  leurs  armes  à  tir  raj)ide  disparnissaieiit. 

Une  pai'tie  de  la  nuit  se  passa  à  essayer  de  se  dépêtrer  de  la  vase  vis- 
(pieuscoù  ils  ('taient  embourbés.  A  In  lueur  fumeuse  de  torches  de  bam- 
bou, on  marcha  le  reste  du  temps.  Au  point  du  jour,  ils  avaient  atteint 
les  premières  collines;  le  soir,  ils  se  trouvaient  à  l'abri  des  Apfourou. 

Le  résultat  de  cette  navigation  si  malheureusement  interrompue 
sur  TiVlima  avait  été  la  reconnaissance  d'une  centaine  de  kilomètres 
à  vol  d'oiseau. 

Rentrés  dans  le  pays  desBatékés,  devenus  leurs  amis,  M.  deBrazza 
et  ses  compagnons  étaient  loin  de  se  trouver  à  l'abri  de  nouvelles 
épreuves.  L'eau,  par  suite  de  la  sécheresse,  les  vivres,  par  suite  des 
incursions  des  Apfourou,  étaient  devenus'si  rares,  qu'il  fallut  payer 
le  tout  à  des  prix  excessifs  et  se  rationner  tout  comme  à  bord  d'un 
navire  en  détresse. 

C'est  en  cette  circonstance  que  le  caractère  élevé  des  blancs  mon- 
tra toute  sa  valeur,  et  acquit  sur  Tesprit  des  noirs  une  influence  qui 
fut  la  clef  du  succès  des  explorations  suivantes. 

Pour  inspirer  à  leurs  noirs  compagnons  tout  le  courage  et  la  rési- 
gnation nécessaires,  les  explorateurs  décidèrent  de  donner  Texemple 
des  privations  en  se  soumettant  strictement  au  même  régime  alimen- 
taire. De  plus,  jamais  les  blancs  ne  prenaient  leur  ration  de  vivres 
et  d'eau  avant  (|ue  tous  leurs  gens  eussent  été  pourvus;  quand  les 
hommes  d'escorte  étaient  servis,  les  autres  parts  étaient  prises  par 
le  qunrtier-maitre,  par  le  docteur  Ballay,  enfin  par  M.  de  Brazza. 


(;r|iriii|:(iil  l«-  (l«'l.ihi-riiiiiil  (!«'  1.1  jM'titc  troii|K*  iHuit  hi  profond,  «{iir, 
(Irsoriiiiiis  (Il  suivi»'  cïii'/.  les  Ualûkcb,  M.  de  iJra/za  divisa  hu  coira- 
v.iiic  (Il  (l(ii\.  Ijs  «'floupr's,  Ifs  rn:il.'i(lfs  furent  f»nvoy(''s  h  Pouhani, 
sons  l:i  ('oinliiilr  <lii  ilnclrtn  r»:ill;i\  '1  du  iii.'iitrr  llanion.  Oiiani  21 
rr\|»lni  .iiciii  lui -iiH'iiii',  il  liiil  .'i  jMHirsiiiviv  v«TH  ïmi  la  rrchiTrlie 
d  un  iuiliv  |i;issîi^r. 

(Ju(l(|ii('s  ri;i|MS,  |M'nil.l<iurul  Irainliirîj,  lu  conduibii'unl  .lU  Lebaï 
N'jiijnco,  sur  l«'s  hnrds  du(|ii<-|  uni  lixérs  les  frifïiis  dcH  Unibétcs.  Sa 
r('l»ul;di<in  d<'  ImiiiI«'  r;i\.iil  |ii(''(:édé ;  il  ny  rc^ncontra  jHjint  d'Imstilitù, 
mais  il  ne  piil  d((  idcr  ancnn  indi;i«''iH'  à  lui  servir  d(;  ^niidc  pour  lo 
(•(Hidniic  \('is  les  Anj^kiès. 

Les  rùcils  (ju  on  lui  rai>a.il  iii<»iiiiiu«'nt  «jiirllr  Irncui-  inspirait  a; 
nom.  D'apivs  jos  llinlx'trs,  ces  An;^kirs  sfinl  d'IiuimMir  très  hrlli- 
(piciisc;  aiiiit's  de  fusils,  ils  font  cIk/  Irurs  xnisins  des  razzias  d'es- 
claves qu'ils  cnvoiciil  dans  des  contrées  si  éloij^nées,  qu'aucun  de 
ceux  ([iii  y  (Mil  »'l(''  ('nv()y(''s  imii  est  revenu. 

Poursuivant  sa  roule,  M.  de  JJrazza  a[M'i<;ul,  livnlr*  kilomètres  plus 
loin,  uiK»  nouvelle  rivièic,  la  Licona,  (pii  eonlail  à  peu  près  dans  la 
direction  de  roues!  à  lesl  et  (pii,  d'atirès  les  renseignements  qui  lui 
lurent  tournis,  recevait  en  aval  les  eaux  réunies  de  l'Obo  et  du  Lebaï 
N'giico.  On  lui  aiïnina  ([lie  cette  rivière  devient  si  large,  (pùiiie  demi- 
journée  ne  sidlit  pas  à  sa  Liaveisée,  que  des  hommes  naviguent  pen- 
dant des  mois  entiers  sur  ses  eaux,  et  ({ue  la  nuit  ils  se  réfugient 
dans  les  lies  dont  ellt»  est  parsemée.  Ce  sont  ces  gens  ({ui  procurent 
aux  Angkiès  les  fusils,  la  poudre,  les  étoiles  qu'ils  possèdent,  et  en 
échange  desquels  ils  leur  remettent  ces  esclaves  dont  aucun  n'est 
jamais  revenu. 

Tous  ces  renseignements  furent  alors  suspects  à  M.  de  Brazza, 
trop  familiarisé  avec  l'esprit  inventif  des  nègres  pour  accorder  à  leurs 
récits,  toujours  exagérés,  une  croyance  illimitée;  plus  tard,  initié  au 
voyage  de  Stanley,  il  reconnut  aisément  que  ses  informateurs  avaient 
simplement  confondu  le  bas  cours  de  la  Licona  avec  le  Congo,  mais 
que  le  fond  de  leurs  récits  était  exact. 

A  partir  de  ce  point  cependant  le  voyage  dut  être  suspendu.  Cou- 
verts de  plaies,  les  jambes  déchirées,  les  vêtements  en  lambeaux, 
M.  de  Brazza  et  ses  compagnons  ne  pouvaient  plus  avancer.  Les 
marchandises  qui  leur  restaient  pouvaient  à  peine  assurer  leur  re- 
tour; en  outre,  la  saison  des  pluies,  des  terribles  pluies  équatoriales. 


allait  1rs  sur|»r<'ii<lr<'  <t  inn-  ((Hij)!  r  loiilc  irtrailc  N«'aiiiiii»iii-  un  i|cr- 
nirr  ('Hni't  1rs  (((iidiiisil  iiixjii  au  i.ehaï  Oc(jiia.  >ilu('  à  un  drUH-dr^i,'. 
|>lus  :iu  nord. 

Le  iiniii  dr  crtlr  l'iviriT.  (jui.  «laiis  l:i  laii;^u<'  du  |'a\s.  si^niific  livirrc 
de  >(■!.  doiMia  ;'i  r<'ll<'<lMi"  ."i  I  <'\|i|()r;ilriM'.  H  <ii  (onclid  <|iril  n<'  >«•  di- 
rijrr.iil  ji(»nd  \ris  1rs  lacs  sah's  i|ii  il  supposai!  rencdutrcr  dans  la 
diicclion  de  r<)uadaï.  puixpir  les  indijiriirs  rdirairnl  dr  Iran  r\n- 
poit'-r  drs  ptrlils  luissr.inx  liiviinl  |r-  prnlr>  voisinrv  tout  lr  >r|  douL 
ils  avairnt  ])rs()in  poiu'  Irui*  cnnsftniniiilioii  rt  pour  Irurs  ('r}i;in^os. 

l'jilin  il  drvini  inipossildr  i\i'  pnni>ni\iv  d;iv;inla^"r ;  alors,  irmnn- 
l:nd  un  pru  \rrs  |r  ii<»rd.  1rs  V()ya<:rui's  Iraversèi'rnt .  pour  lr  rrlour. 
r.iulic  NcrsanI  du  pl.dr.in  doiniiuil  n;nssanr<'  ;mix  (-((urs  d'eau  (jirils 
avairid  i-rcoinins. 

A  rouhara,  la  caravane  sr  l'ei'ornia  poui"  drscrndrr  lOgoour.  Dù.s 
lors  les  sorvicrs  des  portrurs  drvrnairid  innfilos.  Mais,  depuis  trois 
ans,  M.  i\('  lîrazza  avait  ('h'  trop  lr  t('nioin  de  toutes  1rs  horreurs  de 
rcselava^^^  pour  ne  pas  se  préoccuper  du  sort  de  ses  compagnons 
noirs.  Il  nr  comptait  «ziière  les  persuader  de  revenir  avec  lui  jusqu'au 
llahon.  cai'  ils  ne  pouiraient  résister  an  l)onlieur  de  levoir  leur  pays, 
(pie  la  descente  de  TOgooné  leur  faisait  traverser.  La  plupart,  en 
el1rt.  (piift.i  Texpédition  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  avançait  sur  la 
rivière;  mais  les  canots  n  avaient  pas  disparu  aux  regards  que  tous 
«'taient  repris  et  se  voyaient  mettre  immédiatement  au  cou  la  fourche, 
au  [lirtl  la  hùchr  de  Tesclavagr. 

C('  fut  unr  rudr  Irçon  pour  ceux  (jui  restaient  encore;  ils  se  déci- 
dèrent à  accompagner  M.  de  Brazza  ju<([u'au  Gahon.  Là  du  reste 
chacun  fut  pourvu  d'uiir  [x'tito  installation  telle  (pie  la  révent  les 
nègres;  ils  se  félicitèrent  bientôt  d'avoir  suivi  les  conseils  de  leurs 
amis  l)lancs. 

Ouant  à  nos  voyageurs,  la  descente  de  l'Ogooné  fut  pour  eux  une 
])r()m<>nadr  relative.  Ils  n'aviurut  plus  (pir  d(S  amis  là  où,  les  années 
précédentes,  on  leur  suscitait  tant  d'oljstacles.  Le  zèle  des  pagayeurs 
n'avait  pas  d'égal. 

Tout  eût  marché  sans  encombre  si,  au  bas  des  chutes  de  Doumé, 
un  hippopotame  nétait  venu  donner  de  la  tête  dans  l'embarcation 
(pii  portait  le  docteur  Ballay.  Heureusement  que  tout  se  borna  à  un 
bain  désagréable;  M.  de  Brazza,  se  trouvant  à  portée,  put  recueillir 
à  temps  le  naufragé. 
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i;;i,,  uni  le  |i|iis  r|i;ilriiirii\  lut  l'ait  ;iux  rX|»lnrii!i?urH,  tant  par  |i*s 
ivsidnil  «lu  (liilxiii  <|iir  par  !••  .iiil'»i  il.'-  iiiaritiiiieH.  Kii  uiilrr,  -»ii* 
l.'iii  passa^r  pMiii  rriniii'iiri  .  Il  Kiiiu|.r.  rliactin  s'rTiipnmHîi  aiiliMii 
(rcil\,   iiiDlill  ilil   .1111    I   II   \.i|riii'  .iltar||«'*r  à  jriir  ••xp«Mlitinri. 

A\('f  »  rllr  iiiM(|(-lir  i|iii   |r  rararti'Tisr  Uni!   iiiniiis  (|ur  sa  p' 
r;iiilr   iiihV|M<lil.      M     «h-    r.ia//a,  «lans  toiit«'s  Irs    Irtlri's  aiix<ph*lh'K 
nous  ('iii|>i  iiiiImii  ,  les  rK'int'Iil.^  dr  '••   i''  '•     '•<•  iu*^^n  dr  faii-r   T-<'iii:ii-- 


Libreville,  un  des  premiers  postes  lran<jais  au  Gabon. 


qiior  la  place,  relativement  petite,  que  ses  explorations  occupent  sur 
la  carte  d'Afrique.  Pourtant  l'explorateur  avait  parcouru  mille  trois 
cents  kilomètres,  dont  huit  cents  à  pied,  en  pays  complètement 
inconnu;  avec  le  concours  du  docteur  Ballay,  il  avait  étudié  les 
mœurs,  la  faune,  la  tlore  de  toute  une  région  nouvelle.  Il  en  cou- 
cluait  que  de  grands  efforts  étaient  encore  nécessaires  pour  ouvrir  le 
continent  noir  à  la  civilisation. 

C'est  dans  cette  pensée  qu'il  passa  en  France  quelques  mois,  bien 
nécessaires  au  rétablissement  de  sa  santé.  Mais  il  ne  considér.ut  son 
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œuvre  <jih'  coiiiiih'  (''l);iii<li<''«'.  <'t  il  se  prt'parail  à  de  nouvoaiix  tra- 
vaux. 


II.  —  Srnwido  oxploralion  (1870-1882; 


J^ii  rnitiaiit  au  (lahoii,  a|)n''s  sa  preiuière  cxpùdiLiuii,  M.  d(.'  lirazza 
api>ril  rr-hiimanlr  traversée  cpio  Stanloy  vonait  do  fain-  do  l'fst  à 
Touest  d<'  rAlVHpic.  Aussitôt  son  esprit  s'illiniiiua  et  coinpril  l'iin- 
p(.rlaii('(^  de  ses  piopics  découvertes.  Les  cours  d'eau  qu'il  avait  suc- 
cessivemrid  I inversés  al)outissaient  au  ^raii<l  llcuvc  (pie  Livinp^stone 
cl  Slaulev  avaiciil  successivciueiit  clierclié!  La  d(''C(JUV('rt('  de  lAliina, 
(|ui  d(^vi<']il  navi|j:al)]('  non  loin  de  l'endroit  où  s'ai-ivtcnt  les  piroprues 
de  rO^ooué,  était  d'une  importance  considérable,  tant  au  point  de 
vue  ^a'ographifpie  (pi'au  point  de  vue  commercial. 

La  distance  entre  les  deux  livières  est  fort  restreinte;  elle  atteint 
à  peine  (pialre-viii;^l-dix  kilomètres.  Le  terrain  est  plat,  facile,  décou- 
vert ;  il  compte  de  faibles  collines  sablonneuses,  offrant  des  passages 
aisés  pour  le  transport  des  marchandises. 

En  outre,  Texplorateur  avait  reconnu  que  des  canots  à  vapeur 
dun  fort  tonnage  pouvaient  naviguer  tout  le  long  de  TAlima  et  des- 
cendre le  Congo  jusqu'au  groupe  des  trente-deux  chutes  (jui  en 
l)arrent  le  cours,  vers  TAtlantique. 

Il  avait  donc  trouvé  le  chemin  d'accès  direct,  possible  du  moins, 
(pii  ouviait  le  bassin  de  cette  immense  artère  au  commerce,  à  l'in- 
dustrie de  l'Europe.  C'était  la  voie  d'accès  vers  les  dix  à  douze  mille 
kilomètres  navigables  que  comporte  le  système  du  Congo,  à  travers 
les  coutn'es  les  plus  riches  et  les  plus  i)euplées  du  grand  continent 

Il  s'agissait  dès  l(n\s  de  ])(Tfectionner  son  œuvre,  de  la  com- 
pléter. 

En  effet,  à  peine  rentré  en  Europe,  Stanley  songeait  à  repartir 
pour  tirer  ])arti  de  sa  belle  traversée.  Mais,  tandis  qu'il  projetait 
d'ouvrir  une  route  parallèle  au  lleuve  afin  d'y  transporter  pièce  à 
pièce  des  vapeurs  (pii  auraient  sillonné  le  haut  lleuve,  tandis  qu'il 
comptait  conquérir  de  haut(^  lutte  le  commerce  indigène  et  imposer 
aux  populations  noires  le  respect  de  sa  force  par  les  mêmes  procédés 


\.V.  MASSI.N  DU  CON<;o  i30 

(|lli    lui   .ivaictll   ouvrit    le    rlii  iiiiii    r|f    |;i    lurf     M.    <lu   lil.i/.A.i^    .ni    «  oll- 

liMiK',  soMur.iit  .'»  .issuur  ji.ii  1rs  voirs  |)arifii(iM»M  l;i  Kolidit/*  <h»s 
résultais  a(<|uis.  Il  a\ail  pu  rrcoimaltiu»  rinfliicncr  liciinMiw»  du 
|U(»(»''(lrs  i^V'in'iTux  rt  Irinirs  tf)ut  à  la  luis.  Il  /«lait  constant  «pu»,  K*il 
a\ai(  a\au(<''  sruh'Uhnl  («iis  .1  j».i.s^  rn  P'vanclH»,  tout  tïMTain  i'oul/f  par 
lui  «''lait  uu  trtraiu  ((lU'iuis.  Sa  r(;|HitatiMM  dr  iloucour  devait  lui 
lacililf'i-  la  liicli<'  lului''. 

CVsl  dans  ces  dispositions  d'esprit  ^\U'^  peine  revenu  en  Europe. 
tout  soullVanI  «ucoiv  drs  t'ati|iues  do  8es  p!'«Mnières  explorations,  il 
dcMianda  à  ifp.Mlir  pnur  \'()'^tu\\\r.  Puis,  afin  d<*  <"niuj»h'ter  ses  ^a- 
raulirs  d  allrcliou  pour  la  l'iance,  il  s(!  lit  naUualisor  et  admettre 
dans  la  iiiarint'  nalionalr  comme  ensejfrne  rlf  vaisseau. 

I/a\ruM"  wc  dcN.Mt  pas  tarder  à  uiontrrp  (pir|  fils  dt}voué  était 
accpiis  à  sa  nou\('llr  pairie. 

Toul  eu  acliexaul  de  se  soi;^uer.  il  pnui'suivait  les  pi'éparatil's  de» 
cette  seconde  e\|M"dili(>u.  ipu  se  laisail  sous  le  j>atrona;ie  eoiuhinr*  de 
la  Socii'h''  de  ^''oorapjiie^  du  roiuih'  rran(;ais  de  l'Association  afrir'aine, 
du  Parlenieul  et  (îes  trois  luinistères  de  riusti'iiction  j»ul»Iique.  de  la 
^tariui*  et  des  AtVaires  ('t  ratifie  l'es.  Il  s'assuiait  le  concoui's  de  son 
principal  collaborateur,  le  docteur  Ballav.  (\\\\  «'lait  eliarj^é  de  com- 
pléter les  préparatifs  nécessaires  à  la  t'oudation  de  stations  hospi- 
talières et  d'amener  avec  lui  des  vapeurs  d('montal)Ics  ainsi  que  le 
personnel. 

Malade  encore,  il  partait  néanmoins,  désireux  de  suivre  sur  le 
terrain  les  efforts  de  Stanbn',  ({ui,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  s'atta- 
quait h  sa  gigantesque  mais  irréalisable  entreprise. 

Au  Gabon,  ses  anciens  interprètes,  ses  anciens  esclaves  libérés 
qu'il  avait  établis,  se  mirent  à  sa  disposition;  sa  caravane  put  se 
mettre  promptement  en  route  sous  la  conduite  de  deux  compatriotes. 
MM.  Noauez  et  Michaud. 

L'Ogooué  fut  remonté  sans  complications  appréciables  jusqu'au 
confluent  de  la  Passa,  point  choisi  pour  l'établissement  de  la  pre- 
mière station  projetée. 

Comme  il  arrivait  à  l'endroit  fixé,  deux  tribus,  qui  se  trouvaient 
en  désaccord  sur  la  possession  de  quelques  plantations,  le  prirent 
pour  arbitre.  Le  site  était  bien  choisi,  deux  villages  s'y  étaient  déjà 
installés;  il  trancha  toute  difficulté  en  se  rendant  acquéreur  de  l'objet 
en  litiofe. 
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Aiii.si  fui  Inii.l.'r.  m  juin  iSSii.  I.i  pivinirro  station  du  ccirjih'  Iran- 
rais  «le  rAss(M'iati..n  alii.ainr    On   lui  dunna  le  nom  do  IVancovillo. 

AyanI  in>lall.'  M.  NOniic/  connno  flid"  du  nonvol  ('laMis-onicnl .  il 
rnvova  M.  Micli.Mid.  avco  niio  llollillr  <|r  .|uaiMnt.-,|uativ  |.ir()^r,,es 
'"""'•'''^  !''"■  ><*|''  '''Ml  soix.uilo-dix  lioMiUM's.  poui'  alloi'  au-dovaul 
dr  M.  iJallav.  .|uil  -u|)|M»sai[  aiTiv('  à  la  l'ùlc,  cl  |r  ranionor  avec  !(.• 
pcrsoiniol  ot  \r  niat.'i-i('l  allmdns. 

I^''  I-"'  '''l'iil  <<.n>idi'raljk'.  Il  niar(|uail  les  larilih's  «'laliljos  d<'snr- 
mais  sur  co  Ici'iiloiiv  on.  par  suite  du  idii-  do  oon\o\rurs.  il  avait 
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Slalion  de  rrancevillc,  ouconlluenl  de  la  Passa  cl  du  liebairnv. 


(In  précédemment  acheter  des  esclaves  pour  assurer  ses  transports. 
Il  rompait  pour  la  première  fois  avec  les  traditions  séculaires  de  ces 
tri])ns  (jni,  se  partan^eaiit  U'  Jleuve  en  trois  zones  nettement  définies, 
11  auraient  jamais  voulu,  pour  tout  au  monde.  d('passer  les  limites  de 
leur  tei'ritoire. 

De  son  coté,  M.  de  Brazza  prenait  la  direction  du  Congo.  Il  était 
accompagné  d'Ossiali,  un  fidèle  Batéké.  très  versé  dans  la  connais- 
sance de  tous  les  idiomes  de  ces  contrées,  et  que  son  dévouement 
sans  égal  faisait  traiter  en  collaborateur  et  en  ami;  il  avait  encore 
av(M'  lui  rénergicpie  sergent  Malamine  et  quelques  indigènes. 

Il  allait  tenter  de  nouer  des  relations  avec  ces  Apfourou  qui  l'avaient 
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i('p()Mss«'  Mlle  |nriiiirri'  lois  Hi  sauvaj^i'iiHiil .  i'oiir  HMiShir,  il  roiii|ilail 
av.iiil  loiil  iir  l.i  r/[Mit:ilinii  iriintninr  p.'i<'ili<|ii<'  <{iii  ciTtaiiiciiinit 
l'aviiil  |»i.  <  .<|.'  SU!'  ers  rivrs  îia^MiriT  inhnspilajirn»». 

C'est.  .1111^1  <|ii  il  iv\ii  |r>  plalriiijx  <I<'iiimI«'s  du  pays  den  Halt'k/'H  et 
Ir.ivri'sail  sans  diriiciilh'  ivs  priipladrs,  dont  (Jii  avait,  (lit-il,  fort 
('\;i};«''r(''  Ir  caiiinhali  iiK'  d  la  saiiva^^rrir.  Sur  rrs  rmitr's,  \)t\\vj tWvwcH 
]»ar  Iniis  caïasaiics  mai  <  jiaiidcs,  il  retrouvait,  joindiaid  1rs  cliniiiiis 
avec  une  alioiidaiict'  ipii  l'avait  d<''):\  l.iid  alTrch',  1rs  loiirr||<?H  et  1rs 
rnlia\rs  dcsclaYrs  iiiaripiaiil  \r  Inii  où  «Hait  l<)iiil)«''r  (pir|«pir  vir- 
liiiK.'  dr  cri  ahoiiiiiialijr  lialir.  A  cette  vur,  scs  Gaiioiiais,  aiicir'lis 
esclaves,  rippiV-ciaiil  le  hoidniir  (\t>  Inir  ((inditinn  iiouvrilr,  allii- 
mairiil  Iriirs  Iciix  de  liivniiar,  avec  ces  ohjrls  «pii  Imr  rap[)r|aieiit 
lanl  dr  iiiisri'rs  d<''S( »iiiiais  dispanirs. 

N^an;^(>,  rlhT  iiid<'|»cii(laid  des  Arliirouya .  don!  il  a(tri;iiiait  Ir  tri- 
ritoirr,  arcurillil  cordialriiiriil  Ir  voyagrui".  Son  puu[)lr,  moins  rjcii- 
^nr  d(»  la  rivilisalioii  «pir  1rs  llalrk/'S,  iiioidra  |M)iir  M.  d(;  J^razza 
rrmpressemrnl  Ir  j)his  rassurant.  Lui-mriiie,  enti'anl  dans  les  vues 
de  son  visiteur,  se  ciiar^(vi  d('  transmettre  au  chef  des  Apf(jurou  les 
propositions  de  paix  (jui  l'aisairiit  J'ol)jet  principal  de  l'entreprise  du 
voyageur.  Clar  ces  trii)us  Aptourou,  également  connues  sous  le  nom 
d'Oubandji,  sont  maîtresses  absolues  du  cours  de  l'Alima;  elles  ont 
le  monopole  du  commerce  entre  le  haut  de  cette  rivière  et  Stanley- 
Pool,  sur  le  Congo. 

M.  de  Brazza  leur  fit  adresser  une  cartouche  et  un  pavillon  fran- 
çais, en  leur  faisant  comprendre  que  Tun  était  le  symbole  d'une  paix 
durable  et  profitable  à  tous,  que  Tautre  était  le  signe  de  la  guerre, 
et  qu'il  dépendrait  de  leurs  résolutions  de  vivre  en  amis  ou  en  enne- 
mis. Ayant  ainsi  posé  les  bases  de  pourparlers  ultérieurs,  il  reprit  sa 
route  vers  le  sud,  dans  la  direction  du  Congo. 

Un  excellent  accueil  lui  était  également  réservé  sur  l'autre  rive  de 
la  Nepaka,  de  la  part  des  Aboma,  hommes  superbes,  qui  les  pre- 
miers lui  parlèrent  avec  quelque  précision  du  Congo,  qu'ils  nomment 
Oloumo.  Ce  sont  des  tributaires  du  puissant  chef  Makoko. 

La  caravane,  avançant  toujours  vers  le  sud,  suivait  à  peu  près  la 
rivière  Léfiné,  qu'elle  s'apprêtait  à  franchir,  lorsqu'un  chef,  portant  le 
collier  distinctif  des  vassaux  de  Makoko,  se  présenta  comme  envoyé 
par  son  souverain  pour  porter  au  voyageur  des  paroles  de  paix  et 
l'engager  à  se  rendre  auprès  de  lui. 

10 
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«  Makoko  coiniail  (Irj.ui-  lon^^tomps.  dit -il.  !••  ^naiid  chef  blanc 
de  r(J;^<)()iir.  Il  sail  (|iie  ses  tcniljlcs  fusils  iToiil  jamais  servi  à  lat- 
t.'Kjiir  et  <jii<'  la  |iai\  ain>i  qiK'  ralKtndnnrp  arroinj)a;:îient  ses  pas.  » 

il  est  dilliciir  (!•'  |i<'iii(lre  la  joie  <|iriiii<'  Icllc  rciiroiiliv  mil  au 
cœni  (If  M.  <!«'  Drazza.  Snixant  son  ^uide,  '|ui  pi-oeurait  aux 
ox|»l<n  ahiirs  d'alxMidantes  r^ssmncrs,  il  descemlil  rn  radeau  une 
pallie  du  L«'liut'.  Puis,  (juillaid  la  riviriv,  on  s'enj^aj^ea  sur  ini 
plateau  iidiahit»'.  Après  deux  joui's  de  înardie,  s'étant  [dtisjeurs  fois 
égai'(''.  linih'  j»ai'  le  soleil,  se  croyant  tralii,  M.  de  J5ra//a  c(;nnnen- 
çait  à  menacer  son  «^mide  lorscpie,  vers  onze  lieures  du  soir,  après 
une  dernière  marche  forcée,  sa  vue  s'étendit  tout  à  coup  sur  une 
innnense  nai)pe  d'eau  dont  Téclal  ar^ienté  allait  se  fondre  dans 
roml)re  de  hautes  monta^-ncs.  Le  Congo,  le  mystérieux  lleuve,  appa- 
raissait au  loin  comme  Thorizon  d'une  mer. 

((  L"émotion  que  je  ressentis  à  cette  vue,  dit  M.  de  Brazza,  fut 
une  des  i)lus  fortes  de  ma  vie.  Je  me  recueillis  dans  le  silence,  com- 
primant les  violents  battements  de  mon  cœur,  songeant  qu'ici 
allait  se  décider  le  sort  de  ma  mission.  » 

Le  reste  de  la  route  traversait  des  contrées  mieux  cultivées  que 
celles  de  l'intérieur  et  occupées  par  une  population  nombreuse  et  paci- 
fique. 

Enfin  on  atteignit  la  résidence  de  Makoko,  qui,  prévenu  de  l'arrivée 
du  voyageur,  lui  fit  savoir  qu'il  désirait  le  recevoir  immédiatement. 

La  caravane  se  mit  en  état  de  paraître  le  plus  convenablement 
possible.  Chacun  endossa  ses  effets  les  plus  propres,  et  les  hommes 
d'escorte  firent  la  haie  en  tenant,  selon  l'usage  du  pays,  le  canon 
de  leur  fusil  incliné  vers  la  terre. 

Les  cloches  du  palais  ayant  été  frappées  par  Ossiah,  l'interprète 
batéké,  pour  marquer  que  les  visiteurs  étaient  prêts,  les  portes  de 
la  résidence  royale  s'ouvrirent  aussitôt.  De  nombreux  serviteurs 
étendirent  devant  les  ballots  du  voyageur  de  riches  tapis  et  une  peau 
de  lion,  attribut  de  la  royauté;  un  grand  plat  de  cuivre  portugais, 
datant  de  plusieurs  siècles,  fut  disposé  en  guise  de  tabouret  de  pieds, 
et  un  grand  dais  de  couleur  rouge  fut  dressé  au-dessus  du  trône.  Le 
roi  parut  alors,  précédé  du  grand  féticheur,  entouré  de  ses  femmes 
et  de  ses  principaux  officiers. 

Makoko  s'étendit  sur  sa  peau  de  lion,  accoudé  sur  des  coussins; 
ses  femmes  et  ses  enfants  s'accroupirent  à  ses  côtés.  Alors  le  grand 
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l*('li(  linii  s'.iv.iiira  }^|•;lv^llH  nt  v«*i'h  l«*  loi  tA  ht*  pivcipita  à  8CM  genoux 
m  |>l.i<;;mt  srs  in.iiii  «Lui-  I»-  sicnîîf»-'.  PilÎH,  se  rc*lovnnt,  il  eu  fil 
.•ml.iiil  .ivrc  I»'  voya^fiir  assis  sur  srs  l)allols  i»n  fiicv  ^lt>  Makoko.  (!ha- 
ciin  (les  assistants  ayant  l'rnniivi'h'  !••  nirine  cérémonial,  h-s  pivst'ti- 

latloMsdc    l»i«ns  rnilr    se    I  I  <  H|\  rlrlil    a('|l<'\« 

M.iknko  N  iiiii  ciiiit  (Il  iiilr  (|iicl(jiirs  instafits  avrr  M.  (U'  l«ra/./;i, 
lin  (lisant  <|iic  ses  ailus  ('laiiiil  ceux  d  un  iiununtî  sage,  (ju'il  était 
Ikimciix  (le  le  rcvcvf )ii',  r\  fjn'il  Voulait  qn'f'n  fjnittant  se»  États  Ir» 
voya^i'iir  |>nl  duc  (pic  Miikoko  savait  dismnrr  rt  hn-n  ntciîvoir  Ioh 
hlancscjni  se  |H'(''S('ntai('nt,  non  en  ;:ii('i  riors,  maison  lionnnr?»  dt;  paix. 

Le  loi  Makoko  n'ot  |ioinl  un  de  ers  |u-in(*ij»iculcs  noifs,  ridicules 
et  sanva}i('s,  coiiiiiic  il  en  «xi^tc  tant  sur  Ja  tcirr  africani»*.  C'est  un 
potentat  don!  la  d\naslie,  conniic  à  la  ('«^te  dès  le  XV«  siècle,  est  citée 
par  les  V()ya;j:(Mirs  portnn^ais  les  jdiis  anciens,  i'artliolornc  Diaz  et 
('«adoc  Mosto.  Quoiipic  iiKtindrc  (pic  (•(•!!('  dr.  ses  ancêtres,  son  inllnonce, 
irnii  caractère  surtout  reli;j:i<'ux,  setend,  le  lon^^  du  (^ongo,  depuis 
Ntamo  jusipi'au  (lel;\  dr  rAlinia. 

Makoko  ^arda  M.  de  lira/za  sous  son  toit  dînant  vin;_d-rin<(  jours, 
pendant  h^sipiids  il  no  cessa  de  s'entn-tmir  avec  je  voyaj^^eur  et  de 
le  ipiestionnei'.  Il  veillait  Ini-nienie  avec  une  sollicitude  toute  pater- 
nelle à  ce  (pie  lui  et  tout  son  monde  fussent  soigneusement  et  ab(jn- 
damment  défrayés. 

Ne  connaissant  les  blancs  cpic  par  la  traite  des  noirs  et  Técho  des 
fusils  de  Stanley  sur  le  Conn()^  il  ,'>tait  resté  longtemps  incrédule  aux 
récits  de  ses  sujets  sur  la  conduite  de  son  hôte.  Plein  de  confiance 
dans  sa  loyauté,  non  seulement  il  consentit  avec  empressement 
à  la  fondation  d'une  station,  mais  encore  il  demanda  que  le  nouvel 
établissement  fût  placé  tout  près  de  sa  résidence.  Ce  ne  fut  pas  sans 
regret  qu'il  accéda  à  la  demande  de  M.  de  Brazza  de  fixer  à  X'conna 
le  poste  à  créer.  Celui-ci  lui  ayant  fait  comprendre  les  motifs  qui  dic- 
taient ce  choix,  Makoko  lui  donna  tout  le  territoire  qu'il  voulut  à  cet 
effet,  envoya  des  ordres  pour  qu'il  lui  fût  abandonné,  plaça  sous  sa 
dépendance  immédiate  les  chefs  qui  le  détenaient  et  se  chargea, 
jusqu'au  retour  de  M.  de  Brazza,  de  pourvoir  à  l'entretien  du  sergent 
Malamine  et  des  trois  hommes  auxquels  fut  confiée  la  station. 

Tant  de  bon  vouloir  et  d'amitié  conduisirent  à  la  signature  d'un 
traité  par  lequel  notre  représentant  prenait  possession  du  territoire 
concédé  et  remettait  à  chacun  des  feudataires  qui  signait  avec  lui 
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iiti  ]»;i\ill<iii  fiMiirais  (|iii  drv.iit  rlic  arijor»'-  dans  leurs  villages  en  signe 

(le    IHnlcction. 

Trois  semaines  après,  ce  hh-hk'  tiaih'  était  solcniicllcnient  ratifié 
dans  une  asseiiiMrc  de  Imis  les  chefs  ininiéiliats  et  vassaux  dr  Ma- 
k<tk(>.  (Jiiaiid  il  lid  signé,  le  mi  et  les  chefs  iiiirnil  un  jh-u  de  Utive 
dans  une  hoite  (|iie  le  ^H'and  IVtichrur  remit  à  M.  d<'  J>i-azza  en  lui 
disant  ces  mots,  «  iiiprriiiN  diiiie  jK)éti(jue  pensée  : 

«  Prends  cette  terre  et  porte- la  au  grand  chef  des  jjlancs;  elle 
lui  I  appellera  (pi(i  nous  lui  aj)partenons .  » 

En  échaiii^e,  Texploratcur  planta  le  pavillon  i"ran(;ais  devant  la  case 
de  Makoko.  lui  faisant  comprendre  la  valeur  de  ce  signe  d'amitié 
et  de  jnotection. 

Ajoutons  que,  depuis  cette  éporpie,  Makoko  n'a  jamais  manqué  un 
seul  jour  de  faire  liisser  et  amener,  matin  et  soir,  notre  drapeau  sur 
sa  case. 

Pendant  ce  temps,  le  roi,  instruit  des  démarches  faites  par  son  hôte 
au]^rès  des  Apfourou  Oubandji,  intéressé  d'ailleurs  à  leur  succès,  les 
appuyait  de  toute  son  influence.  Grâce  à  son  intervention,  le  résultat 
fut  favorable,  et  l'on  convint  d'un  grand  palabre  qui  devait  se  tenir 
à  Nganch(juno,  sur  le  fleuve,  à  peu  de  distance  de  la  résidence  de 
Makoko. 

Quelques  jours  plus  tard,  toute  une  flottille  de  magnifiques  pirogues, 
(creusées  dans  un  seul  tronc  d'arbre  et  portant  chacune  cent  hommes, 
venait  aborder  au  rendez-vous.  Toutes  les  tribus  Oubandji  du  bassin 
occidental  du  Congo  avaient  tenu  à  être  représentées  à  cette  impor- 
tante réunion,  et  c'était  un  spectacle  vraiment  imposant  que  cette 
assemblée  de  quarante  grands  chefs,  revêtus  de  leurs  plus  riches 
costumes  et  magnifiquement  escortés. 

M.  de  Brazza  prit  le  premier  la  parole;  rappelant  la  modération 
de  sa  conduite  passée,  il  exposa  l'intérêt  commun  à  tous  de  pou- 
voir faciliter  l'échange  des  produits  indigènes  et  européens  par 
la  fondation  de  deux  stations  :  l'une  dans  le  haut  Alima,  l'autre 
à  N'tamo,  un  peu  au-dessus  des  chutes. 

La  discussion  fut  longue,  car  bien  des  intérêts  étaient  en  jeu; 
en  outre,  le  souvenir  cuisant  du  passage  de  Stanley  parmi  les  tribus 
Oubandji  faillit  faire  tout  échouer.  Les  noirs,  qui  ne  font  aucune  dis- 
tinction entre  les  divers  blancs,  ne  pouvaient  se  résignera  croire  aux 
promesses  qu'on  leur  faisait. 
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Mnliii  II  •li|luiii;ilir  «II-  M.  d.    iJiaz/a  rfiniiorla;  il  hiiI  coiivaiiicre 
Il  s  |)his  rt'calrilr.iiils,  rf  la  paix  fut  ronr.lue. 

'i'niil  (r.i|)(»it|  Mil  ••lilfir.i  la  ^utTl'i*. 

<  Ml  lil  un  -iMiid  li'iii  dans  Iffuid  cIi.pju.  .  h.  i  j.-la  goit  une  hallr», 
soi!  un*-  |ii<  rn  j  liisil,  soit  !«*  rontrnu  de  sa  puin*  à  |M)udr<'  ou  (ju^'l- 
«pic  .lulir  rn;;iii  *\r  ;.'Urirr;  M.  d**  Mra/.za  r[  srs  Iiomiuk'H  y  'yit'vt'ui 
cliin'iiii  iiiM'  (MilniK  Ii<\  |»ujs  sur  !<•  toul  Mii  |ilaula  un  ai'hn»  à  véjçc'*- 
(.iIkmi  !ii|>hl<'.  .\lnr>  un  d<  ^  <lM'r>,  juvnant  la  purolt-,  auuoin;a  daim 
ini  l;iii;^a;^r  ini:i;^(''  (|in'  l.i  i^um'r  «'(ait  rntrrn'f*  ^i  profonfî/TurTit  d«'- 
soruiais,  (|n<'  ni  <ii\  in  Inns  rnlanls  in-  la  |M)urraniit  d«''l«'rn'r.  M.  d<; 
lira/za  lui  i('|»nn(|ii  dan>  l<'  uirun*  '/oùt,  rn  assurant  «jin*  la  paix  n<* 
serai!  pi»iiil  lionMi'e  l.iiil  <pir  rarhn'  «pii  rn  rdait  !«,'  ^^ajjc  no  pro- 
(lnir.nl   p;i>  de  Itdics,  de  poiidir  oii  (\i'  <;iit<»n(|irs. 

Connue  ralili<iilinii  de  ce  liaih'.  il  In!  remis  à  M.  d*'  l'.ra//.a  un*- 
p(Hr(>  fi  pondre  \ide;  Ini.  de  son  a'Ar.  dnima  son  pavillon.  Alors  tous 
les  eliels  en  Nonlureiil  un.  «pTils  IVollritiit  rontre  |c  premier  en 
si«.ine  d'investilure ,  <•!  (piils  ailioièrenl  iinni<'diatement  sur  leurs 
pi  rognes. 

INns  de  ^l'andes  ietes  i'incnt  olVertes  à  M.  de  lir.i/./a  pour  scellei- 
la  nouNclle  allian('(^.  et  (piand  il  de<eendit  Ir  Ijeiive  pour  aller  fonder 
la  slalion  projetée,  ee  fut  sur  une  (\i'>  iua;inili(pies  piro^^ues  des  chefs 
(ju'on  le  conduisit. 

Au  houl  de  einij  jours  de  navigation  «Mitre  des  her^res  «'levées,  dis- 
tantes de  huit  cents  à  deux  mille  mètres,  le  fleuve  s'<'largit  tout  à 
coup  à  porto  de  vue.  et  apparut  ^nnr  d'iles.  On  atteignit  une  expan- 
sion lacustre  nommée  N'conna  par  les  indigènes,  et  que  les  géo- 
graphes ont  appelée  depuis  Stanley-Pool  (étang  de  Stanley).  En  face, 
sur  la  rive  droite,  était  N'tamo,  but  du  voyage  et  point  choisi  pour 
rétabhssement. 

N'tamo,  dernier  village  avant  les  rapides,  est,  par  sa  position,  la 
clef  du  Congo  intérieur;  sa  possession  récompensait  à  elle  seule 
toutes  les  peines,  tous  les  travaux  du  voyageur. 

L'accueil  qui  lui  fut  fait  dépassa  même  ses  espérances.  En  vertu 
des  pouvoirs  qu'il  tenait  de  Makoko,  il  désigna  comme  devenant 
propriété  de  la  France  tout  le  territoire  compris  entre  la  rivière 
Djoué  et  Nupila.  puis,  le  1er  octobre  1880.  jour  mémorable,  le  dra- 
peau français  fut  arboré  sur  la  nouvelle  station,  que,  par  reconnais- 
sance pour  son  fondateur,  on  appela  du  nom  de  Brazzaville. 
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Le  sor^'cnt  M.il.iminr'  lut  nrmiinr  ronimMiidaiil  <lii  poste  et  laissé 
avor  Irois  liuimnos  à  la  ^^•u•(l^'  (!<•  r«''tal»lissciiH*iit. 

Poursuivant  l'cxûculion  dr  son  j>lan.  M.  de  lirazza  se  diri^^ca  cn- 
snitr'  vers  le  Niari,  rivirn-  (|<>nt  la  source  se  rapproclic  lirituroup  des 
bords  du  Con;^^o.  il  \oiil;iit  rrconnaitrc  si  cllr  ollVait,  \in'>  ]»•  tl<Mive, 
ini  clieniin  plus  direct  et  |>Ius  facile  ijue  rO;zooué.  Mais  les  tribus 
dont  il  lui  r.illail  traverser  Ir  Iriritoiic  se  n)ontrèi"ent  si  jalouses  et 
si  ni(''lianles,  (|u  il  dut  aliandonnei"  sa  iuiilc  et  suivre  de  près  la  live 
droite  du  Conpfo  poui*  !<■  deseendi'e  jnsrju'à  son  en)])0urbin*e. 

C'est  dans  ce  voya^^e  d<'  retour  (]u"il  lit,  à  Mdand>i-Mbonjxo,  la  ren- 
contre «le  Stanley,  (jui  se  livrait  avec  ardeur  à  la  consti'uction  dune 
roule  (lestin(''e  à  relier  directement  Yivi  <'t  Stanlev-Pool,  en  évitant 
ii'S  l'apides. 

On  raconte  «jue  l'accueil  du  grand  explorateur  américain  fut  moins 
(jue  gén('reu\  et  convena]>le  en  voyant  le  d('ploraljle  é(juipage  dans 
le(|uel  son  ('-nude  se  pr(''sentait  devant  lui.  Nous  aimons  mieux,  pour 
sa  lionne  ivputation,  nous  en  lapportei'  au  récit  de  M.  de  Bi'azza,  qui 
dit  avoir  ti-ouv('  ])vr>  (](^  lui  assistance  et  cordialit('.  Assez  de  faits 
d'ailleurs,  et  des  moins  honoraiiles,  sont  suffisamment  établis  i)our 
pouvoir  juger  du  véritable  but  poursuivi  par  Stanley  dans  la  soi-disant 
œuvre  de  civilisation  qu'il  dirige. 

Entièrement  à  la  dévotion  d'un  groupe  actif  et  puissant,  plus  finan- 
cier (juliumanitaire,  qui  s'est  imposé  à  FAssociation  internationale 
africaine,  il  a  fait  dévier  l'Association  de  sa  mission,  compromis  son 
avenir  par  ses  agissements  et  ceux  d'agents  mal  choisis  et  violents; 
il  a  rendu  ])our  longtemps  impossible  aux  blancs  Taccès  de  toute  la 
rive  gauche  du  ileuve. 

De  plus,  il  n'a  cessé  de  faire  à  l'œuvre  de  M.  de  Brazza  l'opposi- 
tion la  ]>lus  violente  et  la  moins  fondée,  mettant  au  service  de  sa 
haine  les  procédés  les  plus  déloyaux,  alors  ({ue  son  émule,  non  son 
adversaire,  s'est  montré  de  tout  temps  désintéressé,  admirable  d'in- 
dulgence à  son  égard  et  d'un  sang-froid  magnanime. 

C'était  donc,  comme  le  dit  M.  de  Brazza,  un  hasard  des  plus  pi- 
(juants  (jue  la  rencontre  de  ces  deux  hommes  procédant  par  des 
•  uoyens  si  dillérents  vers  un  but  sinon  connuun,  du  moins  sem- 
blable, le  progrès  :  l'un  ]iar  la  force  et  la  violence,  l'autre  par  la  fai- 
j)lesse  et  la  douceur. 
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l)r  |;.iti.iiii\  où  il  .(lioiiiii,  à  rriiilxiiirliiii*   'tii  iUm^Oy  M.  tl«-  lira/za 

trtllt.'i    .(Il    (  l.ilinli. 

iliir  itiiinnnsi?  (Ii''('r|ili«iii  l'y  attciHl.ut. 

Ni  |r  (|n(  Iriii  l'.illjiy,  iil  h  pcrsoniH'l  ri  Ir  iiiat/'rif'l  ïjiii  «l«*vai«'iit 
r.ifciiiiin.'i'^iiri  nVl.iiml  .urivrs.  Vvi\r  Ar  tout**  commimicalioii  avi»c 
IMiiropr,  il  ne  |)uii\,til  .  nii|M;()niM.'i'  les  causes  d  un  l'cUinl  si  prc^ju- 
li(  i.iMi-  à  SCS  |»r<tjrls.  Snii   r.'irnrti*>rn  g«'n«''n'n\  lui  fainaif   n*|»oiiHHPr 

iiiiiic  iiKJij^nrs  (je  lui  r|  <|(»  SCS  collalu nali'urs  la  \H;iisrr  i\\ui  (1rs 
iiili'i<^iirs,  (JoiiL  il  iMiitrcvoyait  poiul  Ir  nxtliilc  «raillriirs,  iHiiivairnl 
;i\(ti!    cnlr.iN»'-  r.iclinii  dr  criix  <|iii  ravairnl  * wviyy^. 

Sa  |)('i|ili'\il<''  «'l.iil  cxlrruic  Son  iimiiuHudc  rtaiL  vivriiieiit  cvuillce 
sur  le  sort  (Ir^  iiiodrsfps  rnmj)afrîin?i<  <(iii  attPîHlnifîit .  à  finit  rrnts*  ^t 
à  dou/j'  cciils  kiloiiit'livs  d.iii^  1rs  Iciir^,  les  srroiii's  pi'Oliiis. 

Il  ;iv;iil  rriii[t|i  l:i  iiu^^kiii  d(Hit  il  s'«'tail  diar^'r;  il  avait  des  droits 
inconicstahlos  à  un  irjtos  Imcii  ^za^nr.  Tlrpcndant  il  n'In'sita  pas. 
SOubliaiil  coiiiplrlciiiL'ul,  il  rrjciilail  du  (iai)i)ii  l'iiujt- quatre  heures 
nprrs  s(in  arri\('(v  PîUîncn.iiif  avec  lui  la  mr*mr  troiipr»  ^rrossio  do 
deux  inariiis  et  (riiidi^riics  ciiarpcnliris,  jardiiii(;rs  et  inaeoiis. 

A  Laini)aran('',  où  s'arrête  la  navi^^lli()n  à  vapeur  sur  l'O^^ooué,  il 
retrouva  sou  e()llal)orateur,  M.  Micliaiid.  <jui  alteudait  «'f^alemeut  avec 
uue  douloureuse  iuipalience  les  ^ens  el  le  uialt-riel  ipi'il  ctait  veuu 
chercher.  Informé  par  M.  d(^  Bra//a  qu'une  plus  longue  attente  deve- 
nait inutile,  il  reprit  avec  lui  le  chemin  du  haut  Ogooué. 

En  franchissant  les  rapides,  sa  pirogue  chavira  si  malheureuse- 
ment, que,  pour  en  sauver  le  chargement,  les  deux  voyageurs  tra- 
vaillèrent longtemps  dans  l'eau.  M.  de  Brazza  y  gagna  une  dysenterie 
qui  le  rendit  encore  plus  maigre;  de  plus,  s'étant  blessé  assez  griève- 
ment le  pied  gauche  sur  une  roche,  il  eut  le  tort  de  se  confier  à  un 
charlatan  indigène  dont  les  onguents  mirent  la  jambe  malade  dans 
le  plus  triste  état.  La  plaie,  du  plus  mauvais  aspect,  était  devenue 
fono'ueuse.  Avant  eu  la  générosité,  en  descendant  le  Congo,  d'aban- 
donner  sa  trousse  et  ses  médicaments  aux  officiers  de  Stanley,  il 
était  complètement  dépourvu.  Il  ne  vit  d'autre  moyen  pour  arrêter  le 
mal  que  de  tailler  avec  son  couteau  dans  la  chair  putréfiée,  et  de  sup- 
primer tout  ce  qui  ne  lui  semblait  pas  sain.  En  même  temps,  un 
exprès  courait  à  Lambarané  chercher  un  peu  d'acide  phénique 
qui  lui  parvint  au  bout  de  quinze  jours. 

Malgré  son  état  de  soutYrance,  il  tint  à  continuer  son  vovage:  en 
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IVviirr  1881,  il  ;illri|^niit  riiliii  Fi'aiicevillc,  où  il  diil  rester  deux  nn.is 
♦  •Titiei*s  pour  se  reposer. 

M.  No^rno/  .-iv.'iit  mis  l.i  station  sur  un  pied  (]f'<  j.lus  satisfaisants: 
i^w  \  tiniix.iit  les  ressources  les  plu-  inilispcnsaljirs,  et  l'on  s"v  a]»ritait 
uiaiiitru.ini  «laiis  (h's  iiiaisoiinrllcs  conlortahles.  Les  in<li;^^ènes  d<'lVi- 
cliaiciit.  idantaicnt ,  «''levaient  <lu  li<'lail  inijM»ii<'  (rEiiro|)e. 

Le  rrpos  (juil  (HaiL  cnutiMinl  de  |»ivndr<'  nr  lui  piis  poui"  M.  de 
P»ra//.a  un  tmips  (Toisivctf''.  Il  lit  pcicri-  dans  la  diirctjon  de  la  Sékf'ba, 
al'llih-nt  de  rAliiu.i,  une  inulf  (|ui  «Ifx.iil  iicriuetlir  le  ti;uisj»ort  et  le 
I.uicenienI  de>  x.ijieurs  attendus  de  Fi-aiiee.  Puis,  rej)artaiit  pour 
allei"  ra\ilailler  la  station  dr  Pra/.zaviile,  il  lit  construire  (juehpies 
l»(»nts  et  put  eidin  (»r^^;unser  un  service  de  transport  entre  l'Alima  et 
rO^ooué.  Ayant  assun''  cette  i)ai'lie  essenti(die  de  son  œuvre,  il  expé- 
dia à  M.dairnne  les  ravitaillements  attendus,  et  il  rentrait  à  France- 
ville  pour  remettre  au  docteur  Pallay  le  soin  de  poursuivre  ses 
travaux.  Celui-ci  était  enfin  arrivé;  mais  il  avait  été  lon^ruement 
attardé    au  GalnMi  par  suite  des  défectuosités  de  son  matériel. 

La  maladie  l'ayant  retenu  à  Franceville,  de  M.  IJrazza  repartait,  au 
mois  de  janvier  1882,  de  cette  station  pour  le  Congo,  dans  l'espoir 
dVn  rapporter  un  nouvel  itinéraire.  C'est  ainsi  quil  reconnut  succes- 
sivement, dans  les  montagnes  sal)lonneuses  des  Batékés,  les  sources 
du  Lékéti,  de  la  M'paka,  enfin  celles  de  l'Ogooué  lui-même. 

((  Cette  }>etite  lla(|ue  d'eau  devant  laquelle  je  me  trouvais  me 
fit,  dit-il,  une  vive  impression.  Mon  esprit,  fatigué,  surexcité  par  la 
fièvre,  embrassa  en  quelques  instants  le  passé,  le  présent  et  l'ave- 
nir de  Tœuvre  à  laquelle  j'avais  donné  fortune,  jeunesse  et  santé. 
Ceux-là  seuls  qui  ont  éprouvé  la  force  du  dévouement  à  une  idée 
comprendront  tout  ce  qui  se  passa  en  moi.  » 

Un  mois  plus  tard,  il  arrivait  sur  les  bords  du  Niari,  rivière  qui 
aboutit  à  TOcéan  sous  le  nom  de  Quillou,  et  qu'il  n'avait  pu  suivre 
lors  de  sa  dernière  exploration  en  quittant  Brazzaville.  Il  reconnut 
que  la  configuration  des  hauteurs  dominant  le  cours  d'eau  présentait 
une  coupure  ofïrant  un  passage  facile  vers  la  station  établie  sur  les 
bords  du  Congo. 

Cette  découverte  avait  une  importance  capitale.  La  vallée  du  Niari 
est  comme  une  large  entaille  au  travers  d'énormes  terrasses  paral- 
lèles à  rOcéan;  mais  tandis  que  le  Congo  les  traverse  à  la  façon  d'un 
escalier,  au  moyen  de  trente-deux  chutes  successives,  le   Niari  coule 
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ni   un     .  iil    i:i|)i<lf,  sm    nu     >>{   uni  r-t  fi  rlijr  dont  la  |Mijnilalhiii,  Iivh 
coinlfiisr'r,  lit  h  M    «Ir  |ira//.i  U-  inriUcur  arciiiil. 

Au  (l'I.'i  «riiii  .illlu.iii  .ij.j.rl.'  Ir  Nrrngiî  H4»  troiiviî  un  plati'au  iin- 
porl.uil  <l"»ul  l<  ii.iliitaiils  ont  un  (%'iraclrri'  font  «lilT/'n-nl.  M.  ilr 
hra/za,  <iui  m-  \nulail  à  au»  un  piix  iMnpInycr  la  ftjnx*,  ilu'  -  n»linT 
(jrvanl  CCS  ^rns  hataiijruis  r|  (|iir|-c!lr!irs, 

A  m  uvJH's  Iniréiîs  on  ^a^'na  \r  pays  deH  Mlirx-os,  nu  !«•  miiii-rai  dr 
ciiisic  sr  liun.issr  à  ll<ui   '!••  h  iir.  puis  rrjui  des  nassonrïdis. 

La  inrinc  «Ii-Ium c,  c\»st-;^-dirr  cinq  a  six  joinin'cs  de  inan'he,  le 
scpaïail  ^oit  (Ir  r.nnia,  -m  Tcsluairc  du  Gingo,  soit  de  Lilldaiia, 
sui-  la  ((Me  <lc  rAll.int  ifjuf.  Mais  la  pdilc  frmipr».  »'puis/'p,  no  sr»  Irai- 
naiil  j)his  (pi'à  p.  iiir,  si;  dii'i^cu  sur  Landana,  où  elle  arriva  le 
17  a\ril  lSSi>.  Mlle  \  lut  iv<  iir  pai-  h-  supérieur  d»-  la  mission  catho- 
lique, (pii  lui  lit,  ain>i  <pir  la  cnlonir  ruropueniie,  un  accueil  des  plus 
cniprcss('s. 

I/c\pl()iali(»n  <'lail  lrrnnn('e,  r|  tfiauiin'e  av(»c  des  iv'sultatsconsidc^»- 
ral>lcs:  deux  sla  lions* 'la  irni  Inndéessur  le  continent,  de  nombreux  relè- 
venuMils  étaient  l'ails,  assurant  rex.ictitudc  ^géographique  sur  un  par- 
cours dépassant  (pi.itiv  mille  kilomètres.  Kniin,  |»oint  ca[»ital,  M.  de 
Bra/za  apportait  à  la  Fratice.  <'ii  lin  donnant  N'tamo  (Brazzaville;,  la 
clef  du  Congo  intérieur.  Il  y  ajoutait,  par  la  reconnaissance  du  Niari, 
la  découverte  de  la  voie  la  i)lus  avantageuse  entre  le  grand  tleuve  et 
l'Atlantique. 


III.  —  Troisième  exploration  (i883-188H) 


En  France,  on  avait  suivi  avec  une  patriotique  attention  l'entre- 
prise de  M.  de  Brazza  ;  on  avait  applaudi  à  ses  efforts  ;  les  pouvoirs 
publics  avaient  compris  toute  l'importance  des  résultats  acquis. 

Déférant  au  désir  du  pays,  les  chambres  avaient  ratifié  le  traité 
passé  avec  le  roi  Makoko  et  voté  des  crédits  permettant  d"étendre  le 
champ  d'action  qui  s'ouvrait  dans  l'intérieur  du  continent. 

Mis  à  la  tête  d'une  nouvelle  mission  avec  le  titre  de  commissaire 
général  de  la  république  dans  l'ouest  africain.  M.  de  Brazza  emme- 
nait un  personnel  et  un  matériel  en  rapport  avec  le  nombre  des  sta- 
tions nécessaires  au  complément  de  son  œuvre. 
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<JnaranlL'-liuit  fiiiupcons,  liiurairliifjuciiKiit  ni|raiii.s('s,  cent  tiriite 
laplots  pris  au  Sénr^'al.  j»arrni  IcsijiU'Ls  son  iidèie  serg<int  Malamine, 
relevé  de  son  posU^  (Icjniis  (|ii(Ii|ii<'s  ?nois,  composaient  l»*  j)orsunn<'|. 
Unit  rcnts  tninics  di'  marchandises  et  (Tcniiins  de  tont(.'  sorte  cons- 
tituaient, ses  ressources  ni;it<  i  icllcs. 

Les  d('i>nts  de  cette  exj)lnrati«»n  Inivnt  peu  rnconi-.i^^c.iids.  Faute 
d'avoir  t'ic  Ijien  C(jniprise  p.ir  radnuni.stialion  coloniale,  la  nu.s.sion 
de  M.  (]r  P)ra'/'/a  ('veilla  rpi(I<pies  susceptil)ilif('s  qui  se  manifestèrent 
pal'  imc  s('iie  (le  ta(pnnei"ies  nies(piines  dont  hM'ésultat  lui  d'entraver 
sérieusement  les  opérations  «lu  voyageur. 

]*endaid  (pie  ses  auxiliaires  essayaient  de  déblayer  le  terr.iin 
de  toutes  ces  dii"ticult('s,  M.  de  lira/za  se  dirigeait  vers  Loango. 
iJcpuis  (|u"M  avait  (h'-couvert  le  Niaii-ljuillou  et  apprécié  la  supé- 
riorilf'-  de  celte  voie  (racc(''s  vers  le  Congo,  sa  pensée  était  sans  cesse 
préoccupée  de  la  solution  à  donner  à  ce  cCAr  important  des  questions 
africaines.il  avait  pu  l'aire  passer  sa  conviction  dans  l'esprit  de  ceux 
(\\\\  renvoyaient,  et  il  avait  obtenu  du  gouvernement  qu'un  navire 
viendiail  rcpr(''SL'iiter  et  déiéndie  les  intérêts  fran(;ais  dans  les  eaux  du 
Loango. 

La  mesure  était  (Tautant  plus  sage  et  plus  urgente  que  l'Association 
internationale  africaine  et  sa  fraction  active,  plus  connue  sous  le  nom 
de  comité  d'études  du  Congo,  se  démenaient  fiévreusement  pour  nous 
enlever  les  bénéfices  des  explorations  précédentes. 

Elles  avaient  admirablement  saisi  l'importance  de  la  vallée  du 
Quillou,  qui  rendait  absolument  inutile  la  route  fantastique  entre- 
prise par  Stanley.  Affectant  de  tenir  pour  nul  et  non  avenu  le  traité 
passé  avec  Makoko,  dénigrant  la  France  et  ses  missionnaires,  soule- 
vant contre  ses  représentants  quelques  mécontents  noirs,  cherchant 
à  ébranler  la  confiance  de  Makoko  et  de  ses  vassaux,  ces  deux 
groupes  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  nous  couper  tout  accès  de  la 
côte  au  Congo  supérieur,  en  multipliant  leurs  stations  dans  la  vallée 
du  Niari- Quillou  et  en  occupant  sur  FOcéan  le  seul  point  d'accès 
entre  le  Congo  et  l'Ogooué. 

Le  Stagittaire,  canonnière  sous  les  ordres  de  M.  Cordier,  lieutenant 
de  vaisseau,  s'était  promptement  rendu  sur  la  côte.  Son  comman- 
dant y  avait  établi  des  postes  provisoires  et  entamé  avec  le  roi  de 
Laongo  des  négociations  qui  nous  valurent  la  possession  de  la  seule 
rade  praticable  de  ces  parages. 
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Hassiin'  <l«î  co  (!rtlr,M.«h'  r.razza  SI*  liAla  vers  riiitirii'ur  afiiitry  faire 
v.iloii  no  ili  (lits  attai(iirH.  lui  ((iir|i|iirsji)iirs  il  l'tait  au  {licil  drs  rapiden 
(1.  rO'^ooiK'.  Il  V  r..iii|.iil  \*j(>lr:  plus  loin,  sin*  U'  \\r\i\r,  Acouca; 
plus  ii.iiii  unctJii.',  MadiMlit.'.  11  j.iloniiail  ainHÎ  Ba  route  (le  8Uition8. 
r;j:rrn;iiit  If  pfTnîmcl  rf  |(>  rTiritrricI  rmmcrK's  rlnris  rr»  but,  profitant 
(II-  Idiilr  (M'casmii  |»niii  <»i;.Miii-ri\  p;ir  (irs  trail»'*s  avec  les  triliUH  rive- 
rains, un  sri'virr  i/'^nilicp  (\r  |H»iirnrs  et  (!<•  pagayeurn  par  réqui- 
sition. 

<Jii;in<l  il  v  ,11 1  i\;i,  l'"iuiiL'r\ illi* ,  la  station  (1(?  la  Passa,  était  vu  pUîino 


Carie  du  Congo  français  cl  du  bas  cours  du  Congo. 


prospérité.  Il  y  recevait  de  M.  Ballay  les  meilleures  nouvelles  de  rAlima. 
Son  courageux  collaborateur,  qu'il  avait  laissé,  lors  de  sa  précédente 
exploration,  en  train  de  traiter  avec  les  mêmes  Apfourou  qui  avaient 
arrêté  la  première  expédition ,  lui  annonçait  l'issue  imminente  des 
négociations.  Il  avait  même  fondé  sur  les  bords  de  l'Alima,  à  Ossika, 
une  station  où  l'on  travaillait  avec  ardeur  au  montage  de  la  première 
embarcation  à  vapeur  qui  allait  sillonner  le  Congo. 

Néanmoins  il  avait  hâte  de  voir  ces  négociations  aboutir,  et  il  vint 
rejoindre  son  ancien  compagnon  de  voyage.  Leurs  instances  abou- 
tirent :  les  Apfourou,  réunis  dans  un  grand  palabre,  convinrent  de 
livrer  la  route  du  fleuve.  Pour  sceller  leur  parole,  ils  amenèrent  au 
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poste  (le  Diél»',  iiih-  iinmrnsc  piro^ur,  capahlc  du  porter  Iniil  tonnes. 
Le  doctfiir  l'allay  s'y  inslalla  avec  des  niaivliiindises  et  des  vivres  pour 
six  mois,  et,  acconipa;in<'  de  (piatorzr  lionnnes,  deseen<lil  rAliina. 

(Jiit'llr  (pir  lut  -(tii  iiii|t;iliriicc  (|c  jiivii(lrr  rcl|('  voje  Hoiivelle  polir 
poiU.T  ù  Maivokcj  le  trailû  ralilié  ]»;ir  la  l''raiii:(.',  M.  th.'  bra/za  ne  [)ou- 
vait,  sans  crainte  d<'  cninpî'oTnrttic  les  rrsnltats  acrpjis,  se  risrpiei- 
sur  If  C(»ii<j^o,  où  1rs  nu'n<'*es  de  Sl.uilcy  pouvaient  avoir  [)orté  fruit. 
L'absence  conij)Ièt('  de  relations  avec  le  grand  fleuve  lui  imposait  cette 

prudenfe    l'elrUUe. 

Il  ('lail  ra>sur('',  (piinze  jours  aj)rès,  j»ai'  iiur  Idtre  dans  ia^u*,'}!».'  le 
docteur  Ballay  lui  envoyait  (riieiii-euses  iiniivelles.  Sa  navigation  s'était 
accomplie  sans  diriiculh'  de  la  part  des  riverains,  qui  parfois  avaient 
menu»  fait  1res  hon  accueil  au  voyageur. 

Une  seconde  lettre  lui  annnonçait  l'installation  du  docteur  à 
N'ganicliou,  sur  le  Congo  même;  elle  ajoutait  que,  non  seulement 
Alakoko  l'avait  reçu  amicalement,  mais  quil  était  resté  lidèle  à  sa 
parole,  malgi'é  les  tentatives  et  les  pietinesses prodiguées  par  les  agents 
de  l'Association. 

Le  canot  à  vapeur  qui  flottait  sur  FAlima  étant  prêt,  M.  de  Brazza 
partit  pour  rejoindre  le  docteur  Ballay,  (jui  lui  avait  ouvert  la  voie. 
l"ji  même  temps  il  expédiait  en  avant  un  de  ses  meilleurs  auxiliaires, 
M.  de  Chavannos,  afin  do  préparer  la  fondation  d'une  nouvelle  station 
sur  le  b.as  Alima;  i)uis,  quand  celui-ci  eut  déposé  le  matériel  indi({ué, 
il  poursuivit  sa  route,  emportant  toutes  les  ressources  de  l'expédition 
en  vivres, en  marchandises,  en  cadeaux  destines  à  la  cour  de  Makoko. 

Cett(»  fois,  le  voyage  de  M.  de  Brazza  eut  le  caractère  d'un  triomphe. 
Partout  il  ('lail  accueilli  pai'  i\Q<>  démonsti'ations  d'amitié;  à  chaque 
agglomération  de  villages,  toute  une  pojmlation  compacte  et  em- 
pressée, abandoimant  ses  occupations,  l'entourait,  lui  et  ses  com- 
pagnons, l'accablant  des  manifestations  les  plus  cordiales. 

Afin  de  bien  montrer  son  désir  de  conciliation,  il  fit  une  halte  à 
la  station  belge  de  Bolobo,  établie  sur  la  rive  gauche  du  Zaïre;  après 
quatre  jours  de  navigation  sur  le  tleuve,  il  revoyait  N'gantchou,  d'où 
il  était  parti  précédemment  pour  aller  prendre  possession  des  terri- 
toires concédés  à  la  France  autour  de  Brazzaville. 

M.  Ballay  y  était  installé  et  se  trouvait  dans  les  meilleurs  termes 
avec  les  vassaux  de  Makoko.  Tous  vinrent  renouveler  à  M.  de  Brazza 
leurs  protestations  d'amitié. 


AussihM  |»i»'vriiii  <|.  son  arriv.'M»,  \o  soiiv<Taiii  lui  (lr|)/^('lia  iinf*  niu- 
hassailr  |)Miit'  li>  .iliict'  ni  un  hofh  it  rifivitpr  :*i  ^<'  f<>f).|i.-  :ii|nf(**x 
<li*  lui. 

|)rs  Ir  SUN    IIP  iiir.   1rs  caiirailX  ilchlllirs  ii  MakMkO  fl  II  h4'N  »li;ziii- 

taiics  liiK  ni  i.  unis,  la  mission  se  rcîmit  ffi  rouf**  «t  franrhit  iw-ndant 
I;i  iiiiil   h  «lislanrr  (|iii  si''|iafr  N'^anlrhou  di»  l.i  r«'si«h»rM*<»  rovale. 

M.'ikdko  HMiii  M  «Ir  |{raz/.a  avfr  urir  |M»ni|M' inronnuf  daiiM  li»  [mv« 
rt  avec  (rcxccssives  lie  iiUiiulralion.s  dr  jojr  T'»fil  d*al)n?*r|.  dans  un** 
rlians<.n  iniju-ovisr*^  rm  son  lirmiionr.  rt  l;u>..int  allusion  aux  hniits 
ri''H;iiiilii^  .1  tlr>srin  sur  sa  mort,  il  «lisait  à  son  prupli*  : 

lin  v<^rilé,  on  Vf^rit<<, 

Vous  touH,  (|ui  Hvn  là,  v«)}«7.: 

Voilà  celui  (]iron  dirait  mort; 

Il  est  revonu. 

Voilà  «N>liii  «pi'on  «lisait  pauvre; 

Voyez  ses  présents  ! 

l^]l  il  désignait,  en  parlant  ain-i.  nii  ma;^iiiti<jnr  t.ipisrL  un  coussin 
d(^  volonrs  plact's  sur  ses  ])ran\  de  lion. 

L(^  jMMipIr  r('|trrnait  alors  rii  «lid'iir  Ir  relVain  : 

Ceux  <]ni  ont  parlé  ainsi  sont  (l<\<  menteur^. 

Puis,  suivant  le  cérémonial  oblifï(',  se  levant  en  même  tomps  que 
M.  de  Brazza  et  faisant  le  même  nombre  de  pas,  Makoko  lui  donnait 
une  vigoureuse  accolade,  ne  se  lassant  pas  do  sourire  à  son  ancien 
ami. 

En  sa  qualité  de  commissaire  général  de  la  Franche.  M.  «le  Brazza 
demanda  que  la  remise  du  traité  eût  lieu  avec  tout  l'éclat  possible  et 
en  présence  des  principaux  vassaux. 

Ceux-ci  vinrent  tous,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  leurs 
plus  notables  sujets.  On  avait  déployé  l'appareil  le  plus  brillant;  afin 
de  donner  plus  de  solennité  à  la  cérémonie,  cbacun  avait  apporté  ses 
dieux  lares  pour  les  prendre  à  témoin. 

Makoko  trônait  sur  ses  peaux  de  lion,  accoudé  sur  des  coussins, 
entouré  de  ses  femmes  et  de  ses  favoris.  En  face,  à  quelques  pas  de 
lui,  M'pohontaba,  l'un  de  ses  premiers  vassaux,  celui-là  même  qui 
s'était  prêté  un  moment  aux  agissements  de  Stanley,  se  tenait,  ainsi 
que  les  autres  chefs,  assis  sur  des  peaux  de  léopard,  signe  de  leur 
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roinmaiulrmciil,  en  atlciidant  <iiU'  le  souverain  «loiniàt  le  signal  du 
|)alal)r('. 

Knti'p  l(>s  flfMix  '/ronpps.  rt  sur  If  fAté.  s'f'tait  pl.'KM'c  la  mi^^sion 
française. 

Makoko,  sans  so  lever,  souhaita  la  !ii<n venue  à  tout  le  inonde,  et 
ox|»liqua  en  qnrl(jues  mots  le  luit  de  la  r<'iininii.  Puis  chaque  ehef, 
M'poli(Hital»a  rii  trt.'.  vint  à  ^^moux  protester  de  sa  fidrlit»'  à  Makoko, 
seul  vrai  clicf.  disaient- ils,  seul  prnjtriétaire  et  souverain  de  tous  les 
pays  l>at(''k('s. 

Tous  se  (h'elarèrent  heureux  et  fiers  dVtre  sous  la  protection  de 
nohv  drapeau.  r\  le  jurricnt  sni'  leurs  fétiches  et  par  les  inânes  de 
leurs  pères. 

A  son  lonr,  M.  de  liraz/a  retraça  le  passé  en  queiijues  mots  et 
lit  compi'endn^  h  l'assistance  les  avantages  des  relations  ainsi  éta- 
blies; puis,  taisant  sonner  aux  chamjjs  et  pr('*senter  les  armes  à  sa 
honpe.  il  lit  .'i  Makoko  la  i'(Mnise  des  traités  au  nom  de  la  France. 

On  conduisit  ensuite  les  personna^res  de  marque  sous  un  hall  im- 
}»ruvisé  où  se  ti'ouN aient,  exposés  à  l'admiration  de  tous,  les  présents 
destinés  à  chacun  et  éti(juetés  à  son  nom.  La  joie  qu'éprouvèrent  les 
destinataires  mar(pia  combien  ils  étaient  satisfaits  et  llattés. 

Les  quelques  jours  pendant  lesquels  ^[.  de  Brazza  fut  retenu  par 
Makoko  lui  prouvèrent  encore  la  sincérité  des  sentiments  du  souve- 
rain et  de  ses  sujets.  Ce  ne  fut  qu'attentions  et  soins  empressés 
de  la  part  de  chacun,  depuis  la  reine  N'gassa  jusqu'au  dernier 
noir. 

Ayant  ensuite  rejoint  le  docteur  13allay,  resté  à  N'<i:antcbou  avec 
les  embarcations,  on  partit  pour  Brazzaville,  à  la  remorque  du  canot 
à  vapeur. 

L'accueil  chaleureux  que  M.  de  Brazza  y  reçut  le  consola  de  bien 
des  ennuis,  écarta  de  lui  bien  des  soucis  occasionnés  par  la  présence 
et  par  les  agissements  des  stations  de  l'Association,  établies  juste  en 
face  de  Brazzaville,  sur  des  territoires  apjiartenant  à  (Ic^  vassaux 
secondaires  de  Makoko. 

D'accord  avec  son  souverain,  M'pohontaba,  le  grand  feudataire 
qui,  d'après  les  bruits  répandus  à  dessein  en  Europe  par  les  soins 
du  comité  d'études,  avait  détrôné  Makoko  et  signi' un  traité  d'alliance 
avec  le  comité,  M'pohontal)a  suivait  la  route  de  terre  pendant  que 
M.  de  Brazza  descendait  le  fleuve.  Il  avait  mission  de  remettre  solen- 


II'  ll'iiK  Ml   1  \l   <l.    hniz/a.  au  norn  (\r  non  cliff,  U'h  tiTriloirrK  fi  len 
vassaux  sncoiidain's  «jui  1rs  adrniiiislmit. 

Vdiil.iiil  irihliv  la  situatinn  n(*tt(*  pt  inoiiiK  p/'tiihU*  aux  a^fiits  dr 
rAssoiialicii,  M.  (Ir  i)ra//.a  clun  iia  iMuu('(liuU*nifUt  à  outrer  r?ri  [»ou  i* 
|tarlrrs  avrc  If  l'fpn'srîitaîif  (]r  Stanicv  avant  Parrivi'o  do  M*|»(iiioii- 
l.ili.i.  <  hi  lil  1,1  -(.iir.lr  ninllr  à  luulc'H  M}H  |)ro|)r)sitir)ns.  En  vain  il  m» 
(h'Taiip'a  hii-iinMiK'  à  liois  reprises  rIilTrn'ntcs;  il  invita  h  une  con- 
li'iviK  .  ;  il  «M'rivit,  puis  M  mvoya  son  im'illrui-  licutmant,  M.  cie  Cha- 
vaiiiH's  :  à  cli.Kinr  IriiLilivr   Mti   lie  rrpniidit  <piN'vasivcrnr*nt,  et  UKJfne 

pollll     <lll     liMll. 

Ayaiil  mis  am^i  le  Imii  flioil  «ji'  sow  in\i'\  M.  «Ir  lU'x/.y.n  ne  voulut 
j»<>iiil  laitier  (|;i\aiila;:r  à  «'lahlir  1rs  titl'rs  d»-  la  Kraure  sur  les  terri- 
loircs  (l'Iniiis  par  rAssocialioii.  I  )rs  !<•  IrudrîMain.  M'jKihontaha 
riMiiii-sail  1rs  cIkTs  des  {\{'\\\  ii\rs  du  (  loii^n,  ri  jnir  ordoruiait  (Toljéir 
à  Al.  (\r  r.ia/./.a  sml.  riii>,  piviiaiil  1rs  mains  «ir  t(Hi<.  il  les  plar-a 
dans  crllrs  {\t'  rniNoyi'  IVaiirais  comiiM'  sipiir  d'ahaiidriu. 

I  ,r  procrs-Ncrbal  (\{'  crllr  |»i'isr  i\('  |>ossessi()ii  lui  dressé  et  ronri- 
m\ini({ué,  l(^  IrndtMiiaiii,  au  irpi"<'sentanl  dr  rAssoriation.  II  v  fut 
rt'[)(Hidu  par  unr  insolence. 

Mais  piMi  imporlail  à  M.  dr  P)razza,  son  but  ('tait  atteint  :  il  avait  en 
inain  à  la  t'ois  la  clef  du  Congo  iutf'rirur  rf  |r  moyen  (\r  i-rprendre 
la  vallée  du  Niari-Quillou  ainsi  (pir  1rs  IUjO  kilomrtres  des  côtes 
occupées  indûment  par  le  comité. 

Remontant  ensuite  le  lleuve,  M.  de  Brazza  revint  encore  chez 
Makoko,  qui,  en  apprenant  les  agissements  des  agents  du  comité 
d'études,  voulait  aller  les  châtier  lui -mémo  en  se  mettant  à  la  tête 
de  toutes  les  forces  de  ses  vassaux  réunis.  M.  de  Brazza  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  calmer  et  à  le  dissuader  de  ce  projet. 

Les  divers  postes  qu'il  avait  échelonnés  sur  sa  route  réclamant  sa 
présence,  il  reprit  par  l'Alima  la  route  de  Franceville.  Ayant  con- 
staté le  bon  état  de  la  station,  il  compléta  l'organisation  d'un  servirr 
de  porteurs  par  terre  entre  Franceville  et  Brazzaville,  puis  il  reprit 
encore  une  fois  la  route  de  cette  dernière  station,  traînant  à  la  suite 
de  son  canot  à  vapeur  toute  une  llottille  chargée  d'approvisionne- 
ments. 

De  ce  point  important  il  envoya  plusieurs  de  ses  collaborateurs 
entreprendre  quelques  explorations  destinées  à  reconnaître  les  abords 
de  nos  nouvelles  possessions  et  à  étendre  notre  champ  d'action. 
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I  jii -iiK'iiic.  ((.nst.iiiiiiu'iil  rii  rouU'j  .sr  i(jli"(juvail  peu  après  à 
l"(;iiicc\  ilh' .  d'où  il  rrdc^ïrcndnit  nu  bout  (]('  qnolrpîcç;  jour??  |»oiir 
alln-  ifcrvoii-  1rs  (Iriiiins  ;i<lirii\  «Ir  M.  <l"'  L.istniirs.  iiM  (|«»  ses  |»llIS 
/«'•l(''S  ('(»l|;i|iMi;i|riirs.  <|iii  >'•  iiiniir.iit  à  M;i<livillr.  La  «loiilcm'  de 
M.  dr  r.r.'1/zii,  en  («'llf  ciiidii-laiicr.  prouva  iniciix  (pi.-  (h^  lougucs 
|.liraM'S  loutf  la  \alriir  dr  l'ami  (|iril   pridail. 

(  )ii  ('tiiit  au  U)ois  ^\^'  judirt  1883,  rt  il  sr  disjM)sait  à  iïMuoiit<'i'  Ir 
Con;:"<>  !<'  plus  haut  p<>s>il)|r.  loi-squ'il  a|tprit  à  la  fois  la  siguatui-r  de 
la  couvriiliou  (pii  ir;j|r  uiajiilruaut  1rs  raj)ports  (\i-  la  l'rance  avec 
rAssociatiou  iulrrualinualr.  ri  Ir  irsullal  (!<•  la  cowU'Tcnœ  (le  l>erlin. 

Ile  lail,  ers  drux  rVf'iiriMruts  UM'Ilairid  lin  à  sa  uussjon.  Néan- 
moins ce  ne  lui  pas  sans  une  certaine  surpi'ise  d(juluureuse  qu'il 
reeul  l'ordrr  <lr  icntiNM-  en  Franre.  T. a  iuissir)n  do  lV)nest  nfi-icain  était 
(l(''clar('r  Irrmiut'r.  l'adminislratiou  i\r  la  marine  s(.'  réservant  de  re- 
pivudrr  la  suitr  de  SCS  travaux. 

S'élanl  d('v<»u<'  complèti'iiKiit  à  l'œuvre  cpi'on  lui  letirait.  il  voulut 
du  moins  lui  consacrer  jusrpi'au  derni<'r  moment  les  pouvoirs  qu'il 
poss(''(lail  ;  c'est  pouiipioi,  au  lieu  de  i-rvrnir  i)ar  la  route  la  plus 
lacilr.  crllr  dr  r(J<i:()ou('',  il  eutrejirit  <le  visiter  encore  une  fois  les  sta- 
(i(in>  ilr  rAliiiia  rt  du  Gon«i:(),  en  se  rendaid  à  l^anane.  Il  faisait  une 
rapide  excursion  jusque  chez  les  Oubangui,  où  notre  pavillon  venait 
de  i)araître  tout  récemment. 

La  renoinm(''e  (pii  y  avait  prt'-cédé  le  voyageui"  lui  réservait,  de  la 
part  de  crtt(^  ])euplade,  l'accueil  le  plus  sympathique. 

II  aurait  voulu  pouvoir  résidrr  Ir  tmips  nécessaire  à  l'organisation 
d'un  service,  pour  lequel  il  espérait  pouvoir  tirer  parti  des  qualités 
des  Oubangui  comme  navij^ateurs:  mais  l'ordre  de  revenir  au  plus 
loi  était  fornK'l;  il  dut  se  contenter  d'admirer  en  passant  la  mission 
a]iostolique  fondée  à  Linzolo  par  le  père  Augouard,  et  celle  qui  se 
fondait  à  N/abi. 

Tl  avait  le  droit  prut-rtre  de  regretter  (fu'on  ne  lui  laissât  pas  le 
temps  d'initier  à  la  situation  son  successeur,  dont  il  fit  la  rencontre 
à  Libreville.  Esclave  de  la  consigne,  il  sut  se  priver  de  cette  satis- 
faction, pourtant  bien  légitime,  et  il  reprit  la  routr  dr  France,  afin 
d'aller  rendre  compte  de  sa  mission  à  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
tenté  de  la  faire  échouer. 

Indépendamment  des  travaux  géographiques  et  des  études  nom- 
breuses sur  toutes  les  Ijranches  de  la  science,  la  mission  de  l'ouest 
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alnciiiti  iv.iit  (  iif,  |)ch<lahl  rrtti  h  MiMi-mr  ixiiloiatioit  lU:  kdii  cIh.'I  , 
\iii;^t  il  iinr  .stations  ou  poils.  «Innl  Innt  daii.s  Ir  has-^iii  ilii  (Idii^'o, 
liiiil  dans  (  «lui  •!•  l'O^ooni*  rt  <  in<|  sur  la  rôU;  ou  ilauh  la  xalliW*  du 
Quillon-M.u  I.  h<  ii\  nMiIrs  |Mi  nii'ttant  1rs  rliarroin  Ir^rrs  avainit /*tr 
Iraïu'c's;  1  unr,  de  iD^cjoiic  à  i  Ainna:  r.iutf.  d.  !•'?  aiici'villiî  à  liraz/a- 
vill<'.  I.rs  scrvitw's  dr  porteurs  et  <i«  |».i^.in«;ui."5,  l'haurfiés  nu  vv^ 
liciids  jiis(|iir-|à,  a\.Hriii  «'t.- d«'Ve|n|»j»és  par  elliî  à  a*  point,  entre  tout* 
!*>  postes  de  rmii  >|  :ilri(-.ini.  «pion  comptait  jusquVi  sept  nulle  lionuues 
p()ii\:iiil  p.iilh  iper  ,iii\  travaux  pour  lestpiels  avait  été  étalili  Ui 
dioil  de  KMpiiMiion.  l'Jdin,  et  cniunie  ijtjuruniieniLnl  du  i'ûdilice,  l'in- 
lluencc  IV-uicaise.  «pTclle  av.iit  l'-laMie  dans  ee  pavs.  faisait  recf»nnaitn* 
à  la  l'i.UKc  une  iinUM-lli*  possession  coloni^de  plus  jurande  (pie  la 
mère  p;iti  le;  de  plii>,  ell<'  liii  .1  dnim»'  lii  el<  1  du  eonuuerce  (le  l'ini- 
iiieiise  lia>>m  de  loul  le  (  '.(in^o. 

Ainsi  ipii'  M.  de  Hiii/zii  lii  dd  ;i\ee  t.ml  de  cœur  et  de  juslui>.s<.*  : 
((  Ce  sei'a  riiomieiir  de  sa  vie,  (pie  j.i  l''i-.inee  .lit  adnpté  son  œuvre 
et    celle»   de   ses  c(illal>oi;deurs  :  .nieuiM'    eompensatinn    {»lus    grande, 
ajoute- l-d.  ne   pouvait  ètic  aci'ordée  ;m\  fatijxues,  aux  scjucis  qu'il 
lui  en  a  coûtés  [)our  ohtenii"  ce  lésultat.  » 

Terminons  en  dis.ud  (pie  Ton  a  eu.  en  l^'rance.  la  patriotique  intelli- 
gence de  la  situation,  et  (juc  M.  de  l)ra//a  n'a  [)as  tardé  à  reparaître 
sur  \c  terrain  de  ses  glorieux  travaux  avci:  le  titre  de  «  gouverneur 
du  Congo  l'ran(;ais  »,  le  seul  qui  lïit  digne  de  lui. 


IV 


i;airioue  australe 


Dus  \o  commencement  du  xvic  siècle,  les  Portugais  se  sont  établis 
sur  les  deux  cotes  du  continent  africain,  au  sud  de  l'équateur.  Pen- 
dant trois  cents  ans,  ils  se  sont  regardés  comme  les  maîtres,  —  et 
ils  Tétaient  incontestablement,  —  d'une  grande  partie  de  l'Afrique 
australe. 

Les  récentes  explorations  de  cette  contrée  ont  fait  sortir  de  la  pous- 
sière de  l'oubli  les  vieux  documents  portugais.  Jusqu'à  d'Anville, 
notre  grand  géographe  du  siècle  passé,  qui  sut  les  discuter  avec  dis- 
cernement, ces  documents  servaient  seuls  à  la  rédaction  des  cartes. 
Depuis  vingt  ans  surtout,  ils  ont  été  rectifiés  et  complétés. 

Tout  rimmense  espace  compris  au  sud  de  Téquateur,  qu'on  a  consi- 
déré pendant  si  longtemps  comme  stérile  et  inhabitable,  est,  au 
contraire,  à  de  rares  exceptions  près,  d'une  fertilité  merveilleuse.  De 
puissants  cours  d'eau  sillonnent  les  plaines  et  arrosent  les  vallées.  Une 
tlore  d'une  richesse  incomparal)le  fait  l'ornement  du  sol;  une  faune, 
dont  l'échelle  s'étend  depuis  les  plus  brillants  oiseaux  jusqu'aux 
animaux  les  plus  monstrueux  de  la  création,  parcourt  ses  vastes 
territoires.  Des  minerais  abondants,  d'épaisses  couches  de  houille 
n'attendent  que  la  main  de  l'homme  pour  paraître  au  jour.  Les  métaux 
précieux,  l'or  surtout,  et  les  diamants,  existent  en  gisements  impor- 
tants. 

En  outre,  ce  pays  nous  offre  dans  la  nature  de  ses  produits,  dans 


lus  iiiiriirs  (11!  HOH  haliitants,  ilr  curieux  et  pp'foiiils  lonti  uvch: 

rMlirnjir. 

i\r  lui  <lnin    uiir  Ni'riliihlu  révéluliuii  luiHque  LiviiigHlnn.     :i|irèg 
avoir  ('\|>lniv,  coiiiin.    missioîMiairo  Hngli(*an,  le  (Irnert  iji.  ..miii  du 
l\.il.ili;(i  I ,  ih'rniiNril   !•    lac  Ngaiiii,  a|)|)rit  à  rKuio|)r  i|ii<*  CCH  \ 
coiitrtVs  rlairiit   iiiiiitécH  au   nord  jiai    un  llruvu  ajhhidéraMu  dont 
lus  ()rii;;in('s  riaient  à  l'ouest,  dans  des  conlivi-s  qu  il  avait  tniv» 
m  sr  K  ii(l;iiil  vers  les  f^tihijsseinenls  du  la  côtu  occidentale. 

Tout,  (Il  clU'l,  «)U  il  |»rii  |»irs,  uUiit  a  a|)f>ren(lre  sur  le  grand  fleuve 
(le  rArii<|Ur  .nistralr. 

Mu  jt'iani  lus  yuux  sur  une  carte  véctiiU'  d  Alii(|ue,  on  voit,  ver» 
le  dix-huilièiiH'  de}^ré  sud,  ce  lleuve  puissant  verser  ses  eaux  dans 
le  hias  (Ir  uirr  a|»|M'Jé  canal  de  Mo/andji<jue,  <|ui  sZ-pare  Madayasc^ar 
(lu  coiilinenl.  Sur  un  espace  du  cuni  kiloni(Jlies,  il  déploiu  lus  niuan- 
dres  de  son  (](^lla  :  c'est  le  7.',\]i]])hA\ 

Dans  ce  dellii,  les  uaux  profondes  roulent  enlru  des  rives  basses  et 
souvent  noyées,  domaine  ('lernel  des  li('*vres  purnicieuses  et  des 
insectes  dtivorants,  où  Ton  ne  trouve  (pic  le  petit  port  du  Ouili- 
niaiit'. 

]3ien  ([ue  trav(M'sant  une  des  [)his  importantes  possessions  des 
Portu«iais,  bien  (pie  le  centre  du  pays  renferm.it  d'anciennes  mis- 
sions et  que  l'on  y  entretînt  quebjuus  comptoirs  assez  enfoncés  dans 
rintérieur,  on  ne  connaissait  du  Zamhèzu  (pie  la  partie  comprise 
entre  la  cùlc  et  le  village  de  Tèté.  C'était  la  route  suivie  par  les  mar- 
chands d'esclaves,  (pii  allaient,  d.iiis  (pielipi'une  des  branches  du 
lleuve  connue  d'eux  seuls,  livrer  aux  négriers  leur  sinistre  mar- 
chandise. 

Le  reste  du  Zambèze  était  absolument  ignoré. 

Les  notions  acquises  par  les  anciens  explorateurs  portugais  étaient 
tombées  dans  l'oubli  à  ce  point  que  nombre  d'indications  précises, 
entre  autres  celle  de  l'existence  du  lac  Nyassa,  appelé  aussi  Maravi, 
avaient  disparu  des  cartes  dès  la  fin  du  dernier  siècle. 

Il  fallut  les  voyages  de  Livingstone  pour  rendre  aux  cartes  mo- 
dernes quelques-unes  des  indications  qu'elles  portaient  autrefois  et 
pour  les  préciser. 

Faute  de  termes  de  comparaison,  l'exploration  deTillustre  docteur, 
du  Cap  à  Saint-Paul-de-Loanda,  ne  fut  pas  appréciée  comme  elle  le 
méritait.  Elle  fut  peut-être  moins  féconde  en  scènes  terribles  que 
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(laulrfs  voya^^es  j»liis  rén'iits,  jMjur  lescjucls  !«•  jmhlic  s'est  engoué; 
iH*ar)inoins  ce  hardi  parcours  eut  (1rs  elîVts  prudij^ieux  ou   ce  sens 

(juil  lut,  puuiiail-(jii  (lue.  le  poinl    de   (i('j)iiil,   lu   >i^nal  des  culiu- 
pi'ises  anxipicllrs  r.\fVi<|ii('  cciitialc  a  r\r  livic'c  dr»piiis. 

G^est  an  rctoiii  de  cette  Ikiiilmisu  cauipa;^nie  «pie  Liviujj^stoue  re- 
couuid  Itiiil  le  coui's  du  liaul  Zaïiibc/e  et  cpi  il  di'couvrit  les  fauieuses 
chutes  N'ii'toria,  auprès  dcsfpicjjcs  le  saut  du  Nia^^ara  est  hieu  rlVacé. 
Il  avait  eidrevu  iiiu'  des  j)lus  fertiles  coutrées  du  f^hjhe;  il  voulait 
y  rctnuiiici'.  jj's  indi^^''Ues  ravairul  culieLeuu  de  la  «  grande  eau  » 
située  au  U(»id  du  llcuve;  tout  lui  faisait  supjioser  qu'il  salissait  du 
lac  Maravi.  connu  an  \\i<*  ficelé  par  les  Portu^^ais,  (|ui  lui  axaient 
ilnniK-  le  nom  dune  des  ti'ihus  installées  sur  ses  hords.  Résolu  à 
atteindre  ce  ^n'and  lac,  Livingslone  coui|»tait  \  [»;nvenir  en  reiuontant 
la  Kuvnnia,  lorle  rivière  dont  les  eaux,  au  diie  de.>  indigènes  mai 
infoiinés,  s'échappent  du  lac  et  vont  se  jeter  dans  l'océan  Indien. 
Ayant  échoué  dans  cette  tentative,  il  voulut  compléter  l'étude  du  bas 
Zandjè/e  et  recoimaître,  à  (  cnt  trente  kilomètres  de  la  côte,  le  Chiré, 
cours  d'eau  considérable,  (jui  est  le  déversoir  du  Nyassa.  Des  cata- 
ractes semblables  à  celles  du  Nil  s'échelonnent  sur  une  soixantaine 
de  kilomètres  et  rendent  difficile  l'accès  du  lac,  précédé  lui-même 
|>ar  le  i>etit  lac  de  Pamalombé. 

Situé  à  une  altitude  d'environ  trois  cent  (juatie- vingts  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  Nyassa  occupe  une  surface  presque  égale 
à  celle  du  Tanganika.  Il  forme  un  bassin  dont  les  pentes,  à  l'orient, 
ont  fort  peu  d'étendue  et  ne  lui  fournissent  que  des  apports  insigni- 
liants.  Ses  côtes,  au  nord  et  au  couchant,  sont  coupées  par  quelques 
belles  rivières  et  par  de  nombreux  ruisseaux  venant  de  montagnes 
dont  le  revers  fournit  des  affluents  au  Zambèze  et  surtout  au  Tcham- 
bezi,  Tune  des  têtes  du  Congo.  Un  autre  bassin,  de  dimensions  res- 
treintes, produit  par  la  même  commotion  qui  a  jadis  découpé  et 
soulevé  toute  la  vallée  du  Zambèze,  réunit  plusieurs  petites  rivières 
qui  alimentent  le  lac  Chirva.  On  en  doit  la  connaissance  à  Living- 
stone. 

Chose  curieuse,  le  grand  voyageur,  si  soigneux  d'ordinaire  dans 
ses  observations,  nous  a  donné  peu  de  chose  sur  les  têtes  du  Zam- 
bèze, qu'il  avait  atteintes-  longtemps  avant  Cameron  et  avant  Serpa 
Pinto;  ses  observations  deviennent  précises  seulement  à  partir  du 
point  où  le  fleuve,  venu  du  nord,  reçoit  la  Liba. 
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Sods  Ir  U"  ilr^'iv  sii'l  rt  pu  1  >  df  lalilutlf  ent,  à  iiiillu  HC'pl 
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et  le  Cubango  étendent  leurs  bras  jusque-là.  A  la  saison  des  pluies, 
les  trois  fleuves  s'abreuvent  à  une  coupe  commune.  Suivant  le  hasard 
de  la  brise,  les  o;outtes  d'eau  du  même  nuaize  vont  grossir  l'un  d'eux 
et  se  perdre  inditïéremment  dans  l'Atlantique,  dans  Focéan  Indien, 
ou  dans  les  lacunes  saumàtres  du  désert  de  Kalahari. 


:i(i(i  LES  EXl'KOUATKLUS   I)K   l/AFHloLE 

Le  rugiiiiu  (lu  /aiiiljùze  coiiqxjile  deux  inondations  par  an  :  la  pre- 
nÛLTe,  seulement  parti<*lle,  ne  se  pioduit  j^uere  que  vers  le  bas  du 
llLMive;  ell«'  atteint  son  maximum  au  mois  de  décembre;  la  seconde, 
i)('au('oiip  plus  considi'-rahlc,  vient  ajirrs  1rs  (h'bordenients  d(;s  af- 
lliicnts  du  li.nil  llruvejcllc  ne  se  pinduil  |»as  à  Trt*'  avant  le  mois  de 
mars. 

dette  seconde  crue  intéresser  surtout  les  contrées  voisines  du  bassin 
ilii  (lon^o.  A  ce  point,  U^  Zambèze  nu.  [K)ur  mirux  dii'c,  la  Liba,  qui 
eu  rsl  la  bi'anche  mère,  traverse,  au-dessus  du  «juinziéme  parallèle 
.sud,  une  plaine  que  cullive  la  nond>reu.se  nation  des  Louinas,  et  qui 
mPsm-(»  plus  de  trois  cents  kilr)mrtres  du  nord  au  sud.  Au  moment 
des  liantes  eaux,  la  contrée  est  inondée  sur  une  liauteur  de  trois 
MhMres,  toute  la  population  se  réfuj^de  alors  sui*  une  nervure  longi- 
tudinale élevée  de  vingt  mètres. 

Quand  les  eaux  s'écoulent,  la  gorge  de  Lialoui,  par  laquelle  elles 
s'écliap|)rnt,  débite  l'énorme  quantité  de  deux  cent  quarante  millions 
de  mètres  cubes  à  l'heure. 

A  partir  de  ce  point,  le  Ueuve  s'élance  à  travers  une  région  cou- 
verte de  roches  plutoni(|ues  qui  rendent  son  cours  accidenté.  Depuis 
les  rapides  de  Sitoumba,  où  le  dénivellement  atteint  presque  trois 
pour  cent,  jusipfà  la  cataracte  de  Catima-Morim,  on  compte,  sur  un 
parcours  de  cent  onze  kilomètres,  jusqu'à  trente -sept  cataractes  ou 
rapides  obstruant  le  haut  Zambèze. 

Recevant  ensuite  deux  rivières  importantes,  la  Louengué,  dont  le 
l)assin  promet  au  commerce  de  magnifiques  résultats,  et  la  Tschobé 
ou  Couando,  appelée  aussi  Linyanti,  le  Zambèze  arrose  une  région 
convulsionnée,  où  se  rencontrent  les  traces  innombrables  et  puis- 
santes du  travail  plutonien. 

Cest  à  partir  de  ce  point,  et  au  retour  de  son  grand  voyage  à  Saint- 
Paul-de-Loanda,  que  le  docteur  Livingstone  résolut  de  continuer 
son  étude  du  lleuve.  Il  en  suivit  la  rive  gauche  jusqu'au  massif  de 
ces  montagnes  impraticables  où  sont  situées  les  chutes  Victoria.  Aux 
temps  géologiques,  ces  hauteurs  ont,  sans  aucun  doute,  longtemps 
arrêté  le  lleuve,  jusqu'au  jour  où  une  convulsion  du  sol  lui  a  ouvert 
Tétroit  passage  par  lequel  il  se  précipite. 

Quand  on  descend  la  rivière,  et  de  quelque  côté  qu'on  s'en  approche, 
on  aperc^'oit,  à  une  distance  de  huit  à  dix  kilomètres,  cinq  fortes 
colonnes  de  vapeur  qui.  de  loin,  feraient  croire  à  un  de  ces  vastes 
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iii(<'ii(lirs  .iIIiiiih's  |mi-  1rs  iii« li^^riirH  j)our  ri'iHiUViîliT  leiirK  |iiUiira;;<-h. 
|{|;m«li<'s   ;'t    l.i    hasr,   i»l|(»H   H*as.sMiiili| ib.s«*iil    vurn   I*-   li.iti!     ri   vfint  ne 

|H'i(U*c  au  liiilifii  .hs  mi.i'^'.      r)*"xti'«^rriement  loin  "i,  ^.  inrnu 

|r    KHlIr-Tm-nt     il|(r:.;ilit    du     |u|jiirir«,     ri*   <|lli  jllhtifif   |i*   Miiln    Ur**    la 

riiiiii''«*  ijiii  lail  II-  hiiiii  (lu  luMMcrrr  9,  (idiiiir  par  les  alVii-ainH  à  o* 
Ilia>^llili<(ilr  |)h<-lin|iir||c.  Les  inili;;«'lirs  li\*U  ii\)[iHH'\u'Ut  (juVi  ium;  cct- 
lidiK-  (iislancr,  t.inl  riiiiiiiriisit/'  ilii  spectaclr  (I(*m  (:liiit«*H  U'h  rra|i|Mfiit 
(le  (iMiiilc  siiiM'istilK'iisr.  Uii   cuuipLc   Icb  aiidaciriix  <|iii  ont  aiïrontc 

(le  |tivs  la  vih'  (]<•  la  cascadiv 

Au  ImikI  (riiiic  <l«''chiiiiir  ){iii  Iravcrsr  li*  /aiiihr/.**  cruiiu  rivtt  à 
laiili»'.  Mil  \(»ii  iiiir  ii.i|ijH'  (rr.iii.  «|r  iiiiHc  iiirti'fîs  iji*  lar^îr,  (Jisjiaraitre 
loiii  .'(  (((iij)  à  iiiic  iiiiiiirnsc  pr(>lninl«*ur,  «'ntn*  deux  iiniiaillr's  dis- 
laiilcs  si'ulciiit'iil  i|r  <|iialiv-viii^ls  iiiùlif.s.  LaLiiue  est  tout  siinple- 
mciit  une  nii)tiir('  de  la  cliausséc;  dr»  basalte  sur  latpiolle  coule  le 
llcuvc  avant  sa  iliiilr.  (ictte  crevasse*,  aux  parois  perpendiculainnj, 
ilécril  (  iiKj  laccls  successits  au  fond  descpiels  le  fleuve  bondit  en 
ru^'issaiit  |K'iidaiil  nu  parcours  dr  <>.">  kilomètres. 

Si  Ton  re^^arde  au  lund  de  labinie,  on  ne  distingue  rien  qu'un 
nuage  épais,  dont  la  masse  blancbe  est  entourer-  de  brillants  arcs- 
en-ci(^l.  De  ce  imaj^e  s'élève  un  jet  de  vapeur  de  cent  mètres  de  haut. 
A  cette  élévation,  la  vapeur  se  condense  et  retombe  en  une  pluie  fine, 
([U(^  la  force  ascensionnelle  de  la  colonne  fait  remonter  avec  elle, 
sans  (pie  les  ruisselets  formés  par  la  condensation  aient  jamais  le 
temps  (FattcMudre  le  fond. 

Au  dire  de  ceux  qui  l'ont  contenq)lé,  ce  spectacle  est  d  une  sublime 
horreur,  tant  il  est  saisissant.  (Juand  on  se  place  sur  une  petite  île 
(pii  s'avance  au  bord  même  du  goulïre  et  sépare  le  lleuve  en  deux 
bras,  on  voit  la  masse  d'eau  quitter  son  lit,  tomber  au  fond  de 
Tabîme  en  nappe  aussi  blanche  que  la  neige,  se  briser  en  morceaux, 
si  Ton  peut  ainsi  parler,  et  lancer  des  jets  d'écume  de  chacun  de  ces 
éclats,  absolument  comme  les  tiges  d'acier  brûlant  dans  l'oxygène 
produisent  des  gerbes  d'étincelles.  On  croirait  voir  une  myriade  de 
comètes  neigeuses  précipitant  dans  l'abime  leur  chevelure  rayon- 
nante. 

A  partir  de  ce  point,  le  lleuve  parcourt  une  contrée  d'un  as- 
pect merveilleux.  Extrêmement  découpé  par  les  montagnes  et  par 
les  courants  qui  apportent  au  Zambèze  le  tribut  de  leurs  eaux, 
le  sol    est  couvert  d'une  végétation  incomparable.  Sa  fertilité  n'a  de 
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Ici .  (•<  •iiiiiir  dans  l(  tiit(*s  les  contrves  do  rAJ'rifjiic,  la  diassc  à  rcsdave 
a  ic'iulu^  (it'sciU  dutj  dislricLs  iluiissaiiU;  du  tuu.s  côU';.s  lu  ir^ard 
s*«'t(MHl  sur  (1rs  plaines  incnitcs.  jadis  convortcs  de  riches  n'r-oltcs; 
la  |M)jiididi(iii .  ;iiili<  loi-  |»i-cs.S('u  SUT  ces  riv<'s  jcrliles,  est  inaiiitenant 
clairsenK'f.  et  les  tiihns  \ivenl  dan>  un  <'lal  de  |H*rjM''tnelle  ni<''liance. 

A  |ta!i  <|iH'|(|iirs  rapides  ik-  p<»ii\aid  «lie  lraiiclH>  'pie  dan>  la  sai- 
.soji  de>  liaide>  eaux,  la  lia vi;jal ion  du  /iimliè/e  est  possible  ;in-d<'s- 
sus  de  'IV'h';  au-dessous  de  ce  poinl.  le  lleuvc  e^L  une  voie  iiiagni- 
TKpie  ci  inallieiiren-eiiient  li-n}»  iK'i^li^cc,  servant  j>rinci|ialernent  à 
rinlVuiie  liajic  des  esclaves. 

Les  1  '»'i'.>  kilomètres  travei'sés  par  le  lleiive  tornienl  iiin;  des  zones 
les  mieux  parta<i:ées  de  (nul  le  coiitnienL  >()iis  le  j-appoil  de  la  faune 
el  de  la  lloi'e.  Mal^n''  relVroyable  deslruclion  qui  en  est  laite  par  les 
iii<li^^'''iies  et  j)ai'  certains  chasseurs  l)lancs,  on  rencontre  les  élé- 
phants, les  hutlles,  les  rhinocéros,  les  hii)[)opotames  et  les  gazelles  par 
bandes  considérables.  Sans  cesse  pourchassés,  ces  animaux  semblent 
posséder,  ou  <*es  contrées  luxnrianles  et  pleines  de  refuses  profonds, 
une  vitalih''  qui  déhe  la  ruine  dont  ils  sont  atteints  en  d'autres  ré- 
gions d'Africpie.  Les  for(Ms  d'ébéiners  et  de  gayacs  y  sont  d'une 
abondance  extraordinaire;  la  houille  elle-même,  dont  les  indigènes 
ignorent  l'usage,  s'y  trouve  en  puissants  gisements. 

'Toutes  ces  richesses,  gaspillées  ou  négligées,  attendent,  ainsi  qu'en 
maintes  contrées,  le  jour  où  l'action  bienfaisante  de  la  civilisation 
en  fera  profiter  d'autres  pays  moins  riches  ou  épuisés. 

De  récentes  explorations  ont  démontré  toute  limporlance  du  Zam- 
bèze:  il  est  à  l'Afrique  australe  ce  que  le  Danube  est  à  l'Europe,  ce 
que  l'Amazone  est  à  l'Amérique  du  Sud;  il  est  une  des  artères  essen- 
tielles destinées  à  porter  la  vie  au  cœur  du  continent  africain.  Aussi 
les  efforts  iront -ils  pas  tardé  à  se  porter  de  ce  côté  :  les  Anglais,  les 
Belges,  les  Français  disputent  aux  Portugais  leur  antique  influence 
dans  les  pays  qu'arrose  le  Ueuve.  Déjà  nos  inissionnaii'es  sont  installés 
chez  les  Marotsis,  à  une  vingtaine  de  lieues  des  chutes  Victoria,  et  ils 
ont  préparé  les  voies  à  la  mission  commerciale  qui  a  récemment 
étudié  les  ressources  i)récieuses  offertes  à  l'activité  de  notre  patrie. 

Un  examen  plus  ai>profondi  permettra  également  de  décider  s'il 
n'y  a  d'obstacle  bien  réel  à  la  navigation  du  fleuve  que  les  chutes 
Victoria.  Des   observations   sérieuses  permettent  d'espérer  que  les 
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catiiraclcs  ul  les  rapidus   pumniiiL  t'U'c    évités,  hnil    au    inoy«'ii   de 
(liHl.jnfK  (l.'rivritions  (1rc-l:ir<^e«  facilen,  «oit  ^n  rlio'wiHsanl  I^n  t'\Hi(\\w** 

r.lVnl.ihlrS   .111    |.assa^;r   «Irs    rlMlroits    ollSlPIlés.    I^»S  l'HprllH  anlî'llls,    ll|| 

l»(ii  .  iithoiisiaslrs  |»riit-rlrr,  rntn*voiriil  <I«'jà  !*•  jour  où  1rs  vajiiMirg 
(Mii'ojn'ciis  sillnmirimii  \r  Ii:iiii  hii^-iu  «U»  (w  Ikmiu  ccmrs  d'^'au. 

|).|Mii^  Li\iii;^-lMiir,  iiih-iiii  vnya^^rur  n'avait  réussi  h  travr»rsiT  le 
cniiiiiiriii.  lors(|nr  \r  |  h 'Il  I  «  •ri.i  1 1 1  Canici-ofi,  venu  i'ii  Alri'|ur  pour 
srcoiiiii  Li\iii;;st(>Mr,  avaiil  rriimnlii'  |r  rnrps  du  prnind  vo\a^:eui- 
rappoih'  par  ses  srrvitrnrs  «i  voyant  sa  mission  désormais  sans  but. 


Le   docteur  Holub. 


résolut,  au  lieu  de  rentrer  en  Angleterre,  de  descendre  le  Congo. 

Tl  ne  put  réussir  à  exécuter  son  plan,  mais  il  eut  le  bonheur  de 
mener  à  bien  une  formidable  entreprise,  en  franchissant  tout  l'es- 
pace compris  entre  le  lac  Tanganika  et  le  Benguéla.  Nous  avons  vu 
comment,  en  187'i.  il  coupa,  vers  le  haut  Zambèze.  la  route  suivie 
dans  un  sens  opposé  par  Livingstone  vingt  ans  auparavant. 

Encouragées  par  ce  succès,  par  celui  de  Stanley,  qui  venait  de 
descendre  le  Congo,  diverses  missions  s'étaient  formées  sur  la  côte 
occidentale  avec  l'espérance  d'atteindre  la  côte  orientale  en  traver- 
sant les  hautes  vallées  du  Zambèze  ou  d'aboutir  à  la  Cimbébasie. 
Par  des  causes  diverses,  toutes  ont  échoué  dans  leurs  tentatives: 
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elles  ont  <lù  iiiuiter  iuui'  cliaiii|»  (r.Hlinii  d  se  borner  à  f'Xj)lon'r  nii 
rayon  pins  (^n  nnoins  étendu,  voisin  «h»  la  côte. 

I'fi  nirMiie  temps  divers  exploratenrs,  et  prinripaloment  Cari  Manch, 
le  doctenr  IJoliil),  Coillanl,  se  fixaient  snr  |)lnsieurs  points  de  la 
iv^non  orientale,  et  de  là  (itendaicnl  pro^n^ssivement  leurs  observa- 
tions i\\i  Lirnpopo  an  Zambeze,  sur  tout  le  territoire  du  Vaal  et  sur 
ct'lni  du  'l'ransvaal. 

Leurs  travaux,  accomplis  dr  plusieurs  cotés  à  la  fois,  ont  pu  être 
presipir  loliés  les  uns  aux  autres  par  suite  des  observations  du  major 
Serpa  rinh».  (|in  a  Ira  vers»'  TAfrique,  de  Benguéla  à  Port -Natal,  en 
suivant  une  route  plus  méridionale  (pie  celle  de  Livingstone. 

Ce  voyage,  accompli  en  1877-78,  a  fait  du  major  portugais  l'émule 
de  Slanley,  laiit  par  les  péripéties  émouvaidrs  qur  par  les  résultats 
considérables  acquis  à  la  science  géograpliifpie.  Kn  le  résumant 
succinctement,  nous  ferons  connaître  une  partie  de  l'Afrique  australe. 

Sollicité  à  la  fois  par  ses  souvenirs  et  par  ses  intérêts,  le  Portugal 
voulut,  à  cette  époque,  rentrer  dans  la  carrière  si  brillamment  par- 
courue par  ses  vieux  explorateurs. 

Une  mission,  ])ourvue  de  larges  subsides,  devait  entreprendre  le 
trajet  de  l'Angola  au  Mozambique,  étudier  les  relations  du  Congo  et 
du  Zand)èze,  rechercber  pour  le  commerce  intérieur  les  voies  les 
plus  faciles  et  travailler  à  la  répression  d<'  la  traite,  qu'on  accusait, 
non  sans  raison,  le  gouvernement  portugais  de  tolérer  quand  il 
n'allait  pas  jusqu'à  la  favoriser. 

•  Le  major  Serpa  Pinto  fut  désigné  pour  conduire  à  bonne  fin  cette 
entreprise.  Les  lieutenants  de  marine  Ivens  et  Capello  lui  furent 
adjoints. 

Les  débuts  de  l'entreprise  se  présentèrent  liérissés  de  difficultés. 
Tl  fallait  avant  tout  se  procurer  les  nombreux  porteurs  nécessités  par 
les  volumineux  bagages  que  comportaient  la  longueur  et  le  pro- 
gramme complexe  de  l'expédition. 

Le  major  <'ut  vite  reconnu  l'absence  absolue  de  ressources  à  Saint- 
Paul-de-Loanda,  où  il  s'était  d'abord  rendu.  Espérant  être  plus  heu- 
reux en  remontant  au  nord,  il  s'était  transporté  à  reml)0uchure  du 
Congo,  lorsqu'il  y  rencontra  Stanley  arrivant  de  sa  merveilleuse 
expédition  le  long  du  lleuve,  ayant  par  conséquent  accompli  une 
partie  du  plan  tracé  par  le  gouvernement  portugais. 
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Il  s'('inl»;ir<jii;i  ;iv«t  lui  r|  s.i  ti'rHipr»  pour  dettci.'udrc  Ju8qu*&  Bon- 
{^inMa,  iiù  Imm  (|)  N.iii  rcrlaiiirinriit  trniivrr  A^h  p«)rti*iirM  pour  alU'r 
jiiscpr  III  r.ili<  L.'i  il  «Irvait  clianjfïT  hoh  pn'rni«TK  portiMirH  conln*  clr»K 
niln'rios,  Bcrvilnirs  inr.iti;;.ilih's.  mais  rpii,  pour  ri^Ti  au  inoinli*,  m? 

coiisnitriit  i'i  ;ill»'r  v«Ts  la  cAtt*. 

11  (lui,  pour  -<•  piocuiiT  les  lioniiiM's  iirccsgaireH,  ne  trannporU'r 
juscpTau  pays  i\i'  h<»inb«'.  an  crîitn'  (rnn  ranton  dont  Ip<^'  lialntant» 
loijciil  sp«''cialriu('nl  l<  iii*s  services.  I/alfaircî  rif?  pouvait  h<*  conclure 
sans  If  cnncdiiis  (1rs  soifia,  ou  dh'fs  iïHli^r«''iH's  du  hornl»''. 

(IimihI  lui  stiii  ('tninirmrîit  quan«i  il  vit  trois  do  ros  porponna;^'- 

l/uii  (Tcux,  uoniiiit'-  HriLo,  avait  pour  vcHiiincnl  trois  jupons  d'une 
])('rso  à  '^randrs  llnn-s.  friprs  r\  r-rassonx  :  il  portait  sur  son  torse  nu 
une  hini<|ii('  de  ('a|»i(;iiii<'  (riiijantrriiî  ^l'ando  ouverte;  sur  sa  t^te, 
j)ar-(lessus  un  honnri  de  nuit  rn  laine  rou^^e,  il  avait  crAnoment  pos/^ 
un  liicorne  (rollicicM-  d^'liil -major.  Son  hi-as  f^'aurhe  serrait  c<^)ntre 
ses  ('(Mes  un  paiaplnir  dont  cliucpu'  It'  portait  un  l(jnj^  ci'eVL-.  La  main 
(li'oil(^  l(Miail  un  ;^r.ind  hàlon.  son  sceptre  sans  doute. 

Le  S(*cond,  hahita,  portait  é^^ilenient  trois  jni»ons,  mais  de  laine 
aux  couleurs  ('datantes;  il  v  av.iil  joini  un  rirhe  uniforme  de  pair 
portugais  et,  par-dessus  Tinr-vitahle  bonnet  de  nuit,  un  k«'pi  du 
5e  chasseurs. 

Onant  au  troisirnie,  ]^»atara,  il  n'avait  (jiic  d»'S  haillons,  relevf's  par 
un  (!'norme  sabre  de  cavalerie  attaché*  à  sa  ceinture. 

Tonte  leur  cour  et  leurs  musici(^ns  accompa^maient  ces  imposants 
'  personnages,  qui,  après  de  longues  h(^sitations  caus(^es  par  le  souci 
de  leur  dignitt\  consentirent  enlin,  pour  un  peu  de  mauvaise  eau- 
de-vie,  à  se  livrer  aux  t'carts  chori'graphiques  les  plus  invraisem- 
blables. 

A  quelques  jours  de  là,  l'explorateur,  dont  la  caravane  était  enfin 
à  peu  pri^^s  au  complet,  se  trouvait  au  village  de  Ngola;  le  roi, 
Chimbarandougo,  vint  lui  rendre  visite,  accompagné  de  toute  sa 
maison.  Un  pareil  honneur  méritait  d'amples  rasades  d'eau -de -vie. 
Aussi  quand,  le  soir  venu.  Sa  Majesté  voulut  se  retirer,  elle  grimpa 
simplement  sur  le  dos  d'un  de  ses  conseillers  ;  celui-ci  s'appuyait  des 
deux  mains  sur  les  hanches  d'un  autre  qui  le  précédait,  et  tous  deux, 
titubant  à  qui  mieux  mieux,  au  risque  de  briser  le  crâne  de  leur 
monarque,  s'acheminèrent  vers  la  hutte  royale. 

Ces  détails  de  mœurs  montrent  à  quel   point  la  barbarie  domine 
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.■ncore    dans   cr's    «ontivfs,    pniirt.inf    i  tlativcmciil    voisines    dr    la 
colo. 

Sripa  rintu  alla  sans  riifonihrr  jiisfju'à  (iaconda.  dcinicr  poste 
jKiitii'^MJs  vns  |t'  l)dif''.  Il  ^oiilVrail  revendant  d«'jà  (]('<  fati^nos  do 
son  V()va;i(i  rt  dut  picndrr  (jiicNjiics  jouj-s  de  fcpos. 

(Jnaiid  il  piil  paifir.  cr  lut  |>(»iir  a|)|n«'iidi'<'  'jiic  SCS  com|)agnons 
I\('iis  ri  ('.a|if||((.  |-('strs  à  <|iit'|(|ii('s  j()iiiii(''rv  dr  iiiar<li<'  <ii  arrirn*, 
aliand(»niiai<'iit  1rs  projets  Ioiiik's  rii  cnnirniin  r(  (jifils  se  consa- 
ci'airnl  à  r<'hide  i\i'>  alllurnls  sud  du  (^onj^o.  Ils  laissaient  au  majoi- 
l'antir  paitjr  (\(>  renti'e|)i'is(v  rV'st-à-flirr  rrxidoratinii  dc^  trrritoiros 
arrosés  par  Ir  (aihan^o,  Ir  (!uan;i(>  rt  jr  haut  /andié/r. 

(Vt  aliandon  lui  lut  dos  j)his  p('nil»los:il  rut  ini  nioniont  do  décou- 
ra^^(»m(Mit  et  (riK'sit.ition.  Il  risrpiait  hoaucoup  on  s'ongagoant  prosquo 
seul  dans  ces  contrées,  où  la  vie  des  blancs  est  exposée  à  chaque 
instant.  \('anmoins  il  î'ésolut  do  poursuivre,  liioi]  que  n'avant  plus 
pour  (•oni[)a^n()ns  (pTuiir  dixaiiir  dlionnnies  flé'V(jués,  avec  lesquels 
il  continua  sa  route  pour  l<'  Biii(''. 

Il  y  i)arvint.  non  sans  peine,  ayant  eu  à  subir  la  maladie,  la  dé- 
sertion de  (]uel(p]es-uns  do  ses  porteurs.  !<>  vol  d'une  partie  de  ses 
bagages  et  de  ses  armes  par  les  roitelets  dos  villages  cpril  traversait. 
Lui  voyant  une  faillie  escorte,  chacun  de  ces  ])rincij)icules  cherchait 
à  l'exploiter  le  plus  possible,  Jusqu'au  moment  où,  exas])éré  de  leur 
audace,  il  eut  administré  à  l'un  d'eux  une  correction  méritée. 

Son  arrivée  au  Bihé  coïncidait  avec  la  saison  dos  ])luies,  qui  ren- 
dirent le  voyageur  ])erclus  de  rliumatismes.  11  dut  se  faire  porter 
dans  un  liamac:  mais  au  bord  de  la  rivière  Conqueïma  il  ne  put 
elfectuer  le  i)assage  que  couché  au  fond  d'une  mauvaise  pirogue.  La 
rivière,  grossie  par  les  pluies  diluviennes,  était  torrentueuse;  au  mi- 
lieu du  trajet,  le  batelier  n'était  j>lus  maître  de  son  embarcation,  que 
les  flots  faisaient  ])irouettor  et  dériver  en  tous  sens.  Un  faux  mouve- 
ment })récipita  le  major  dans  Teau.  L'instinct  de  la  conservation  eut 
une  telle  action  sur  lui.  qu'il  se  trouva  luttant  contre  le  courant, 
nageant  d'une  main,  tenant  de  l'autre  sa  montre  au-dessus  des  eaux. 
De  rhumatismes,  il  n'était  jdus  question.  Mais,  l'excitation  une  fois 
tombée,  la  maladie  reprit  avec  une  force  terrible  et  le  retint  pen- 
dant un  mois  au  village  do  Bolmonté. 

C'est  j)endant  sa  convalescence  qu'il  mûrit  et  arrêta  définitivement 
le  plan  qu'il  exécuta  ensuite. 


I    AI  Mhil'P    U  SiUAi.i. 


iV\ 


Les  i/'^ioiis  (|iril  |).'ii'r(Mli'.'iit  sont  |m'I1  colilillrH,  hirti  que  r(V(|iji'|iti'CH 
ilrpiiis  (jualrr  ci.'iiU  aiih  \iiiv  li-s  P'-f  lii^aiH.  IsV^  vriva^on  il<'^  trailanU, 
jMMi  |>i<k|ii.  lils  potir  Im  ^('(M^i'apln-  "iit  (Innrn*  tiiL'H'e  mom^  jMHir  î*t 
ciVllisalK.ii     I.       iii«li^,'rnrs  nul    colisrivi-    liMirs    croyailO'S,    liMirH    ku- 

|)(»rslilio!is,  Iniis  nidur  ,  l<iiitrs  Ifs  iiiisAn>s  «li»  la  vir  harlian»,  avoc 


Le  uiajur  :ferpa  Pinlo. 


leur  houté   native  en   inoins   et  Tamour  ellïéné   de    l'eau-de-vie  en 

plus. 

Le  territoire  du  Bihé  n'est  point  fort  étendu;  sa  population  n'est 

pas  très  nombreuse,  puisque  quatre-vingt-quinze  mille  habitants  à  peu 

près  sont  dispersés  sur  six  mille  cinq  cents  kilomètres  carrés.  Malgré 

sa  fertilité,  la  terre  y  produit    peu,  les  Bihénos  abandonnant  aux 

femmes  les  travaux  de  culture.  Mais  les  hommes  ont  la  passion  des 

is 
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vovages  et  du  corhinerce  devoloppée  à  un  haut  dep:ri'.  Ils  n'hc^^siteiit 
])as  à  se  disporsor  dans  toutes  les  dirertions,  comnne  porteurs  ou 
conrimc  nûguciants.  Luui"  csjuit  d»  iilreprise  est  remarquable,  et  l'on 
compte  parmi  eux  de  riches  traitants  qui  souvent  ont  jmuii'  secré- 
taire quelque  blanc  échappé  des  prisons  du  littoral. 

Quand  ils  s'engagent  comme  porteurs,  les  lilbénos  remplissent 
consciencieusement  leurs  engagements.  Bien  que  s'enrichissant  par 
le  commerce  des  esclaves,  leurs  négociants  ne  se  les  procurent  pas 
autrement  que  par  voie  d'échange,  jamais  par  la  violence.  Ce  respect 
rr'lntif  pour  In  vie  bumnine  n'empêche  cependant  point  les  Bihénos 
d'être,  en  cas  de  guerre,  tout  aussi  cruels  que  les  autres  tribus  nègres. 

Leur  gouvernement,  leurs  croyances  religieuses,  leur  organisation 
sociale  semblent,  sur  bien  des  points,  empruntés  au  moyen  âge. 
Leur  alimentation  estsurluut  végi'tale,  mais  quand  ils  mangent  de  la 
vinnde.  ils  en  absorbent  de  grandes  «piantités,  et  attendent,  pour  la 
consommer,  qu'elle  ait  atteint  un  degré  avancé  de  initréfaction. Lions, 
chacals,  crocodiles,  tout  leur  est  bon;  mais  rien  ne  leur  plaît  autant 
que  le  chien,  qu'ils  engraissent  volontiers.  Ils  sont  même  quelque 
peu  anthropophages  :  la  chair  de  vieillard,  particuli(M'ement  estimée, 
est  réserv<'e  ])Our  les  nobles  personnages. 

De  temps  h  autre,  les  souverains  du  Bibé  célèbrent  dans  leurs 
villages  une  fête  dite  du  quissonngé.  On  immole  et  on  dévore  cinq 
individus  :  un  homme  et  quatre  femmes  de  condition  déterminée. 
(Juand  les  victimes  ont  été  prises,  on  les  décapite;  leur  tête  est  jetée 
dans  la  jungle;  leurs  cadavres,  apportés  dans  la  case  royale,  y  sont 
dépecés,  puis  on  joint  à  leur  chair  celle  d'nn  bœuf  que  l'on  fait  cuire 
avec.  Dès  que  cette  horrible  cuisine  est  prête,  on  annonce  publi- 
quement ({ue  le  souverain  va  commencer  le  quissonngéj  et  tous  se 
précipitent  pour  en  prendre  leur  part. 

Ayant  enfin  reçu  les  approvisionnements  attendus  de  Benguéla, 
Serpa  Pinto  put  songer  au  départ.  Les  loisirs  forcés  que  lui  faisait 
la  maladie  avaient  été  employés  à  organiser  sa  caravane,  à  réunir  des 
provisions  et  des  munitions,  à  convertir  en  objets  d'échange  ayant 
cours  les  marchandises  européennes  qui  lui  restaient. 

Il  emmenait  avec  lui  un  jeune  mulâtre  nommé  Vérissimo  Gon- 
salvès,  trois  nègres,  Camoutombo,  Aogousto  et  Manouel.  puis  un 
négrillon  nommé  Pépéca.  qui  devinrent  ses  principaux  compagnons 
et  furent  parfois  des  aides  précieux. 


î.'v  I  iiinf  f   u  v;  rii  V  11.  f75 

A  pliisiniirH  njuiscs,  Ir  iiiajnr  dut  n*forifir>r  hu  Iroiipi»  tU»  porUturK, 
|)ar  siiilr  (h»s  «léHcrliniis  iinmhrruKfH  (jui  ('claiirihHuir'nt  leur»  rang». 
Du  guurni  IaKso,  il  so  décidu  h  hrCiler  co  qu^il  ne  pouvait  emporU>r  d^' 

flos  noTîihrrMix  bnpfnpos;  puis,  pi»iir  m  flfiir  avnr  leH  difficulti'H  de  celte 
n.iliirr,  il  mit  l.i  i  ivitNre  (louanza  entre  hvh  porteuiH  et  leurs  villagcH. 

Il  sr  trouvait  alors  cAiry.  Ich  Quinihand^K,  peuple  vivant  en  petilH 
«'^lals  coiiiVMir'iM's  «pii  s'associent  en  cas  de  danger.  Souh  la  couleur 
iioiru  lit'  Iriir  j)(  au,  Ica  Quiniljandès  olfrent  les  caractères  assez  pro- 
noncrs  (Ir  la  vin-r  rancasirpip.  De  costume,  ils  n'en  ont  point;  tous 
leurs  soins  de  idijciir  sont  i«'srrvés  pour  la  coill'ur<\  (pii  olfre  les 
formes  les  plus  extraoï'dinaires.  Kilo  est  construite  au  rnoven  (run 
('osm<'ti(|ue  rou^^r,  iiaiisr-ahond,  à  hase  d'huile  de  ririn,  et  comprend 
toujours  remploi  trrs  huj^^e  de  co(puliages  et  de  verrot<*rie8. 

Leni'  l(M  rilojnM^st  largement  arrosi':  le  sol  en  est  fertile,  mais,  par 
suite  (le  leur  (»xc(*ssive  parusse,  les  liahitants  y  i'«'*coltent  à  peine  leui' 
subsistance. 

L(Mir  }<ora  se  montra  jî^'îiereux  et  hospitalier. 

An  point  ([u'il  avait  atteint,  le  m;ijor  Serpa  Pinto  touchait  l'extnHne 
limite  (In  bassin  de  rAtl;mli(pie.  Les  rivières  ffu'il  devait  désorm.iis 
rencontrer  allaient  se  jeter  soit  dans  roc<'an  Indien,  soit  dans  les 
la<j[nnes  sanmàtres  du  Kalahai'i. 

Il  cHait  chez  h^s  Louchazès.  Un  jour  il  voit  venir  à  lui  une  bande 
de  femmes  esclaves  conduites  par  trois  nè^rres  qui  les  menaient  à  la 
côte.  Poussé  j)ar  un  généreux  sentiment,  il  t'ait  saisir  les  conducteurs 
et  délivrer  les  esclaves.  Il  pensait  bien  leur  avoii*  rendu  un  service 
important.  Qu'on  juge  de  son  étonnement  quand  toutes  les  mal- 
heureuses, sans  exception,  lui  signifièrent  qu'elles  n'avaient  que  faire 
de  sa  protection  et  qu'il  eut  à  les  laisser  continuer  leur  voyage.  Il 
eut  beau  s'informer,  jamais  il  ne  put  savoir  exactement  d'où  elles 
venaient. 

Vers  le  village  de  Bembé.  il  se  vit  attaqué  par  des  fourmis.  Au 
moment  où  ses  hommes  coupaient  le  bois  pour  le  campement  du  soir, 
il  les  aperçut  tout  à  coup  fuir  précipitamment.  De  la  place  où  l'on 
allait  établir  le  camp  sortaient  des  millions  de  cette  formidable 
fourmi  que  les  indigènes  nomment  quissoudé. 

La  quUsoudé  est  réellement  une  des  bêtes  féroces  les  plus  redou- 
tables de  l'Afrique.  Elle  attaque  et  tue  même  l'éléphant,  qu'elle  assiège 
en  s'introduisant  en  foule  dans  ses  oreilles  et  dans  sa  trompe.  Cet 
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insecte  n'a  ^uère  plus  dr  tini>  niilliinrtn's  dr  lon^^  mais  ses  iiiandi- 
liules  oui  une  force  ahsoluriK'nl  li()r>  de  |troportiun  avec  sa  taillr, 
ri  (\i'  \('rilahlcs  ruisscirts  dr  sai)^'  s'é(lia|»|M*iit  (1rs  morsures  <ju'eli(\s 
lunl.  Leur  nondiic  iiicalculaljl»'  lait  la  force  ri  la  sr-cuiiU'*  duces  l'uur- 
mis.  Dos  cIhTs  Ios  couduiscîd  rn  cnldiiups  scrrres,  souvr^nt  h  <^Tnude 
distaiiir.  riiis  (rnii  \(»ya;j:eui"  s'est  su  ()|jli^('',à  inaiidr  r<'|»rise,  de  fuir 
devant  «Iles,  car  toujours  elles  attaijuent  l'homme.  Leur  vitalité  est 
prodi^itMise  :  alors  (ju'écrasées  sous  1rs  pieds  on  les  croit  mortes, 
rllr>  sr  relr\ «'ul  a\rc  jKjuir,  puis  irpirnuriit  rii  prii  de  temj)s  leur 
train  (H'diuaire. 

l)"autrrs  foui-nns  se  rencontrent  encore  en  Ijandes  innombrables 
dans  I  Aliifpie  austiale,  miiis  leur  r(Me  semble  rtic  de  s'(jp|)oser  à  la 
l'iopa^ation  exagérée  des  tei'mites. 

Aux  environs  du  xillajje  de  Canibouta.  le  voyageur  reconnut  la 
source  de  la  Cuando,  ratïluent  le  plus  considérable  du  Zambèze. 
L(»ngeant  son  cours  le  plus  liant,  il  se  trouva  bientôt  chez  les  Am- 
bnnéla>. 

Les  bois  de  ces  contrées  accidentées  se  composent  ])resque  exclu- 
sivement d'arbres  énormes  sur  lesquels  se  récoltent  des  gousses  d'une 
teinte  gros  vert,  l'enfermant  une  sorte  de  haricot  très  oléagineux 
nommé  couchibi,  qui.  après  une  cuisson  prolongée,  fournit  un  mets 
supportable.  On  y  trouve  également  le  mapoUgué,  qui  donne,  sous  le 
nom  d<'  mapolé,  un  fruit  extérieurement  semblable  à  l'orange.  Son  en- 
veloppe, dure  comme  de  la  corne,  ne  cède  (ju'aux  coups  de  hachette; 
elle  contient  un  jus  épais,  coagulé,  sucré,  acidulé,  doué  de  vertus  pur- 
gatives j)rononcées.  Il  i)asse  j)0ur  être  néannioins  fort  nourrissant. 

Ces  deux  fruits,  extrêmeinriit  abondants,  fournissent  aux  |)opu- 
lalions  unr  précieuse  ressource  alimentaire. 

De  Cangambo.  principal  village  des  Ambouélas,  Serj)a  Piiito  longea 
une  partie  du  Goubangui,  im])ortant  tiûbutaire  de  la  Cuando;  quit- 
tant ce  bassin  secondaire,  il  gagna  ensuite  celui  de  la  Couchibi  sous 
la  conduite  d'un  ])etit  chef  (pii  avait  été  jadis  soldat  au  service  des 
colonies  de  Loanda. 

C'est  dans  ce  parcours  que  le  voyageur  eut  occasion  de  voir,  pour 
la  première  fois,  une  curieuse  espèce  d'antilope  amphibie,  qui  a  la 
taille  d'un  jeune  taureau,  dort  et  se  repose  dans  Tt^au,  où  elle  plonge 
avec  la  même  facilité  que  l'hippopotame. 

Un  jour,  ses  hommes  lui  amenèrent  deux  êtres  humains  dont  le 
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h|M'    oiliiiil    lis    si^iH*s  It'H   |»lu>  liiun|ili''S   flr   la  ilr^riulalinli   ilitrlIiT- 
tinlir.  (/('t.iirtti  (1rs  M<Mi(*4i8M4*qut*rè8,  «lohl  U'ti  tribUM  errt5iit  ilan-  h- 

voisiiiii;i('  (lr>   \iiilinij.'Ias,  rijfi»»  la  CîiiaiHlo  o\  !<•  <!nbanpr" 

Lrs  MniicassiMiurivs  sont  «oiisiilrivs  rornino  len  liomiiiCH  I«*h  jiIiih 
<l('^'('m''i'«''s  «Ir  iciiilr  rAlriinh'  liopirair  sud.  Vivant  |»ai'  |»«'titH  tijron|>#*^. 
sans  rln'fs,  «ninpIt'IriiH'nt  lihri's  «lans  1rs  vaKt<*8  cspac^'s  rpii  s^'parent 
1<>  <'.ul)an^(>  (le  la  (iiiando,  k's  Mi)Ui:;isHé(|uérèH  ne  dunncnt  juiiiain 
<l«'ii\  tnis  i\:\\\>  \r  tinMiH'  caînpr-mi'nt ;  Ils  sp  notirrisspnt  <\r  rarifips  ri 
(le  \iaii(lrs  rcUirs  sans  srI.  (!r  >nnl  l«'s  \riitahU;s  siiuvages (l(*  l'Afriqn*' 
australe  P.ir  mi  conlrastr  dr  plus,  ces  sauvajçrs  sont  de  race  hlandic 
rt  paraissent  appartrnir  à  la  inrin»'  rainillr  «pir  \r^  hiancs  du  (iani- 
hai*a«j:ara  vus  par  Slaiilr\  ,111  Intid  du  Miila-.\.>i^L*. 

OiH'hpirs  t'Iaprs  lr  loii;^  (\r  la  Couchild  !«'  nH"n«''r«'iit  m  villa;;*'  d«' 
(^.ahoii-liéo-oui',  le  s(»va  (\i's  .\iiilMHn''las.  Il  rr(;ut  dr  rr  chef  inlelli- 
j;ent  (^t  de  son  peuple  une  liospitalit»'*  <pii  le  d«''<|()nuna<:ea  des  priva- 
tions passées,  et  l'endit  toute  l.ur  vi;^u<'Ui-  à  >on  escorte  et  à  lui- 
niènie. 

Les  Baro/és,  dont  il  devait  ensiule  ti-avei'sei-  le  teiTJtnire,  étant  un  p<ii 
agités  par  suite  de  la  mort  récente  de  lein*  chef,  il  prolongea  son  séjour 
chez  les  Anibouélas,  alin  de  laisser  à  leurs  voisins  le  temps  de  se  cal- 
mer et  d'éviter  les  effets  de  la  présence  d'un  étranger  dans  un  m*)- 
ment  inopportun.  Il  put  donc  étudier  ses  hôtes  tout  à  son  aise. 

Les  Anibouélas  sont  de  grande  taille.  Ils  se  livrent  avec  ardeur  et 
intelligence  à  l'agriculture.  Par  crainte  d'être  pillés,  ils  n'élèvent 
point  de  gros  bétail  :  leurs  seuls  animaux  domestiques  sont  les 
poules.  Ce  sont  d'assez  bons  chasseurs;  ce  sont  surtout  des  pé- 
cheurs émérites,  et  la  Couchibi  leur  offre  de  nombreuses  variétés 
de  poissons,  car  la  faune  de  cette  rivière  est  des  plus  riches  et  des 
plus  variées. 

En  suivant  le  cours  du  Clialongo.  <[ui  se  perd  dans  le  Zambèze. 
Serpa  Pinto  toucha  le  petit  village  de  Caloinbéo,  poste  avancé  du 
pays  des  Barozés  ou  Louinas. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  cette  contrée,  il  eut  un  avant -goût  des 
déceptions  et  des  misères  (jui  l'y  attendaient.  Les  habitants  refusèrent 
de  lui  vendre  des  vivres. 

La  grande  plaine  de  la  Gnengo,  qu'il  eut  à  traverser,  ne  secompo.se 
que  d'un  sol  spongieux  :  sec  en  apparence,  il  cède  lentement  au  poids 
du  corps;  l'eau  suinte  et  finit  par  remplir  le  vide.  Chaque  matin  un 
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se  rr\<'ill<'  dans  iinr  marc,  mal^iv  le  soin  «junii  prcml  ^îenéralement 
(!(»  surélever  sa  coucIh'. 

I..I  iii.ilailir  iir  larda  |>as  à  se  drclarrr  au  inilini  de  sa  lioiipe  alVa- 
liiéc.  Il  lalliil  mcine,  apivs  (juatir  Jours  do  jcûur,  allaqurr  un  villap;r, 
emmener  les  chefs  prisonnier,-,  les  conduire  au  camp  cl  leui'  faire 
prendre  de  Imce.  à  leur  ;iiande  sin^prise,  le  prix  des  vi\res  n'-quisi- 
tionnés  dans  les  huttes. 

In  messager,  envoyé  au  roi  pour  le  j)i»'venir  de  son  ari'ivée.  lui 
revnil  iieuieuseineiil ,  aniionganl  une  réception  synipatin(|ue.  Cette 
nouvelle  rendit  ronra^^e  à  la  caravane  épuisée;  en  rpielrpies  étapes 
vi^oureuseiuenl  franchies,  elle  atleijjuil  le  /amhèze  à  sun  confluent 
avec  la  (inen^o. 

I^'i(h''le  à  sa  promesse,  le  roi  Lol)ossi  avait  mis  à  la  disposition  du 
voya;^eur  un  ^raiid  nondjrc;  de  canots  pour  U^  passage  du  ileuve. 
Quelques  heures  après,  il  ariivait  à  Lialoui.  la  capitale,  y  était  accueilli 
avec  un  cérémonial  digne  d'une  cour  européenne,  et  recevait  une 
large  hospitalité  dans  une  confortable  habitation  mise  à  sa  disposi- 
tion. 

Dès  le  lendemain,  il  avait  avec  le  monarque  une  série  d'entrevues 
à  la  suite  desquelles  Lobossi  se  décida  à  envoyer  à  Benguéla  une 
ambassade  chargée  de  renouer  des  relations  commerciales  directes 
avec  la  côte.  Cependant,  à  sa  grande  surprise,  Serpa  Pinto  devint, 
quelques  heures  après,  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat;  il  remar- 
{}ua  en  m<'nie  temps  chez  Lobossi  certaines  exigences  inacceptables; 
enlin  il  reçut  brus(]uement  Tordre  de  sortir  du  royaume  en  retour- 
nant sur  ses  pas,  toute  autre  route  lui  étant  interdite.  De  pareils 
ordres  entraînaient  la  ruine  de  son  entreprise.  Cependant  diverses 
tentatives  pour  faire  revenir  le  roi  semblaient  avoir  réussi,  quand 
il  fut  averti  secrètement  qu'il  serait  tué  par  les  hommes  chargés  de 
l'escorter. 

T1  apprit  en  outre  la  cause  d"un  pareil  revirement. 
Ayant  eu  l'imprudence  d'avouer  qu'il  était  dénué  des  richesses 
(jucn  lui  sujiposait ,  le  roi  se  trouvait  déçu  dans  ses  espérances  de 
riches  présents.  Dans  son  ardeur  à  poursuivre  sa  mission,  il  avait 
aussi  déclaré  que  son  but  principal  était  de  supprimer  entre  Pinté- 
rieur  et  la  cote  le  commerce  de  la  traite.  Or  trop  d'intérêts  contraires 
étaient  menacés  par  un  tel  programme. 

Les  négriers,  qui  avaient  de  puissantes  intelligences  à  la  cour  de 
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Lnhossi,   irniiN.iiii  iii  lui  un  «irsiitictiMu   «lu  lt*ur  aihiiii  éUiiont 

|).ir\riius  .'(  rurnuM'iiii  I  r.s))rii  du  hovu  ot  1*1  n*tir(fr  iiu  major  U*H 
liniiiics  |;n\rrs  dit  ni(Miiin|ii<'.  Kn  iiiriiii*  triii|m  ils  iiitnMltiiHin'iit  (|;iii^ 
son  caini»  (1rs  a^^nits  i|ui   j»i«%*lirirnt  la  (Irscition  et  flrhand/'i'ciit  mi 

li'(»U|ir.  Lis  visiTH  luI  lunhl  nriiHi'-s,  drs  Iraca'-Mcrirs  <'niilifMU'||rK  lui 
luiriit  susi:iliJt)s. 

Kw  attriidruit  «(u'il  rùt  di'i-ouvn  t  l.i  raison  d  une  condiiiti'  si  dilt*-- 
iTiilr  de  (  <||r  dutii  il  .i\  iii  I  M'ip'jicjr  loiit  d'aliord.  l'hoshliti''  populaire 
!<•  |»<»ursuivait  sans  cesse. 

(h)(>  nuiL  \r  (iiiii|)  du  inajor  tut  iiiccndit'*  et  envahi  tout  à  la  fois; 
|MMir  sr  d«''«;a^^cr,  il  lui  lallul  lani(!r  iWs  l>allr<  rxpjn^d»!'  -  ''i  niilioii 
de  la   Inuh»  ai'niée  (jui  sr  niait  à  Tattarpie. 

Les  \  ivres  lui  ('laid  n'iusés,  il  did  s'instailrr  plu.s  loin,  au  hord 
iVww  l.ic,  et  nounir  son  Mmudr  dr  puisson  hoiiilli  dan»  l'eau,  sans 
sel. 

Poui-  cond)le  de  luallieui',  tuus  ses  i>ort(niis  [)rirent  laluiti;  pendant 
la  nuit,  après  avoii"  j)ill(''  le  eanii).  Tl  restait  seul  avr-e  trois  hommes, 
deux  iennnes  et  trois  entants.  Toutes  ses  ressources  consistaient  en 
trcMite  cartouches  pour  procurer  de  la  nourriture  à  sa  petite  troupe. 
Heureusement  encore  que  ses  papiers  et  sr's  livres  n'avaient  |)as  tenté 
les  pillards;  il  restait  possesseur  du  fruit  de  ses  travaux. 

Cet  épouvantable  coup  le  laissa  positivement  anéanti  pendant 
vin^t-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  une  réaction  salutaire 
s'opéra. 

Au  même  moment  il  apprenait  qu'un  missionnaire  anglais,  cher- 
chant à  pénétrer  dans  le  Barozé,  était  retenu  à  six  cents  kilomètres 
de  là  par  les  ordres  du  roi  Lobossi.  Il  résolut  d'aller  le  trouver.  Mais 
il  fallait  vivre  pendant  ce  voyage,  qui  exigeait  soixante  jours  de 
marche. 

Envisageant  de  sang-froid  sa  nouvelle  situation  et  parcourant  sun 
camp  en  tous  sens,  il  retrouva  deux  kilogrammes  de  poudre  oubliés 
par  les  déserteurs.  11  convertit  en  balles  le  plomb  qui  garnissait 
répervier  dont  il  se  servait  pour  la  pèche  et  se  fabriqua  ainsi  trois 
cents  cartouches. 

Enfin  il  alla  trouver  Lobossi.  Par  la  fermeté  de  son  attitude,  par 
l'énergie  de  ses  réclamations,  il  sut  en  obtenir  des  barques  et  des 
rameurs  pour  descendre  le  haut  Zambèze  dans  la  partie  qui  va 
rejoindre  la  Liba,  sa  branche  mère. 
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Cr  résultat,  (|U  il  p(iiu>.iuvaiL  drs  lu  dûhuL  de  son  vnya^^f,  ;ii(l;i 
rr\plorat(Mir  a  se  consoler  Ar  ses  misères  passi'rs. 

il  .iv.iit  |tii  \\\rv  (le-  (jiuiiHM's  positives  siii"  ]<'  crjui-s  ('t  K'S  arfliiciits 
(jii  li.iiil  /aiiil»r/r,  (jiif  Liviii<istono  avait  siinpirmcnl  r<<'oimus.  La 
«réo^q-apliie  lui  doit  d<»iic  ce  cpr<>ii  sait  aiiinijKriiiij  -ur  j'ljydro^ra[)liic 
de  ce  j;raii(|  lleii\r  dans  sa  p.ntie  >up('ii<'iirr  ;  je  commerce  est  assuré 
par  lui  (juil  li(»uv<'ra,  dans  le  bassin  «le  la  (iiiaiidn.  Iroi--  mille 
kilomèti'es  de  cours  dV;in  îiavi;j:ah]ps.  et  (jue  le  Ii;iuf  /amhé/.e  lui  en 
oiVre  ;Hilaiil  par  la  Liha. 

Les  Louinas.  «pTil  .ivail  eu  le  loi>ir  de  poiixoii-  (rop  bien  connaître, 
se  sont  substitu(''s  dans  le  pay>  de  ]^)aroz<'  à  la  forte  race  des  Maco- 
lolos.  Ils  ne  son!  plu>  <|u"iin  m(''lan^e  de  nati<ins  diverses,  s'abru- 
tiss.Mid  par  l'usage  déréglé  dc^  boissons  lernientées  et  |>ar  l;«  (b'bauche, 
résnil.il  de  l.i  polyfj^amie  ])oussée  à  Textréme. 

L'< Mécanisation  politi({ue  de  ce  royaume  est  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  des  autres  Ktats  de  rAfri(iue.  Le  souverain  a  un  conseil  (\\n 
se  compose  dr»  véritables  miiustres,  lesquels  sont  pourvus  d'attribu- 
tions bien  distinctes  (ju'ils  exercent  par  rinterniédiaire  de  sous- 
ordres.  Ils  possèdent  une  assez  grande  quantité  d'armes  à  feu  de 
pacotille;  leui  armée  n'est  pas  à  dédaigner,  car  elle  peut  mettre 
en  ligne  plus  de  dix  mille  liommcs  armés  d'assagaies  barbelées 
en  tous  sens,  de  haches,  de  massues  et  de  boucliers. 

Bien  (jne  leur  souverain  ait  un  goût  marcjué  pour  les  marchandises 
de  proven.uice  européenne,  les  Louinas  restent  fidèles  nux  produits 
de  leur  propre  industrie,  produits  bien  peu  ncjmbreux  que  leur 
paresse  native  ne  cherche  nullement  à  développer. 

Cette  paresse  influe  sur  leur  agriculture,  qui,  de  prospère  ({u'elle  pour- 
laitètre,  est  limitée  aux  besoins  les  plus  indispensables.  Ils  s'adon- 
nent plus  volontiers  à  l'élevage  de  leurs  nombreux  troupeaux,  qui 
sont,  avec  les  femmes,  les  principaux  éléments  de  leur  richesse. 

Le  lait  frais  ou  caillé,  les  patates  douces,  la  farine  de  maïs  forment 
l;i  base  de  leur  alimentation. 

Les  hommes  fument  une  sorte  de  drogue  nommée  bangué;  cepen- 
dant ils  cultivent  beaucoup  le  tabac,  car  tout  le  monde,  hommes  et 
fenmies,  en  use  pour  priser. 

Les  Louinas  ont  aussi  quelque  talent  comme  forgerons. 

Leur  costume  est  plus  complet  que  celui  des  autres  peuplades.  La 
grande  coquetterie  des  gens  riches  est  de  se  graisser  le  corps  avec 
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mir  |»nmin.i<l«'.  rninposéi-  «li»  siiii  <  I  iliMtn»,  (\\ïï  a  la  pro|Mi«*l«*  tU'  *!<•- 
\rli)p|M'i    1rs   plus   rrpnnss.-intas  l'iii.iM.iliniiH.   I)<*plli>  ipjchpK's  .iriii 
iiK'iiH',  i\r>  liniiiiiM     il  <|rs  friiiin(*H  l'cmplacont  U*  coKtiiiiH*  iiational 

p.'ll"  «1rs   ViMiiiHiils  «ri'jll<'pr. 

1,1  ;^«'<>|(»^iu,  irs  pnxlnclidiis  ilti  mi|  «I  son  riiiii;it,la  lailiM*  l«  11'»?-*' 
ri  1rs  liclirssrs  du  |';iys.  1rs  li.ihit.iiits.  Irins  iiidMjrH  t'.i  leur  i*tat 
soci.il.  Srrp.i  Piiitu  i  tmit  «'hnlh'*.  M;il^:rù  Irs  «iiniriiitrs,  I«»h  (iaii(çr*iii 
ou  l.i  tu.il:iilir.  .MK'UM  j<>ur  ui*  sVst  passé  Hiins  i|u'il  ait  fait  et  vérilir 
siii  pl.K  »'  toutrs  s(»s  t)l)srrv.'iti()iis.  (Ir.Acr  h  s(»s  soins,  son  journal  («st 
un  (1rs  plus  ((luiplrls.  par  suitr  Tun  des  plus  précieux  «pir  noii^  ;Mt 
fournis  riiistnii»'  t\i^s  v«>\a^'rs  dans  ces  dornirrs  temps. 

Ayant  «Irscrndu  h»  /;nnl»r/,r  jusqu'à  l;i  r«'«^Mon  des  rapides,  je  major 
laisail  uiir  h.dtr  au  village  ^\r  (JuissiMpi»'*.  Inrsqud  y  i  rua  ml  m  un 
ruropi'rii.  ('/(''tait  Ir  sri\ilrui-  <lu  uiissioinjairr  an^dais  aujuvs  duquri 
Ir  vova^cur  sr  icmlail  ;  cri  lioniiur  atlrnd.iil  dr  savoir*  -i  !♦•  roi 
Lobossi  aulorisail  sou  uiailrr  à  ptMh'lirr  dans  Ir  I.oui.  La  r(''pon>«' 
arriva  le  Iriidriuain  UK^-nir;  elle  était  né^^ative.  et  le  chef  du  village 
recevait  en  iu«'inr  temps  l'oi-die  formel  de  s'opposer,  par  tous  1rs 
moyens  possibles,  à  l'entrée  du  missiorniaire  sur  le  territoire  du 
royaume. 

Il  n'y  avait  plus  «[u'à  (N)ntinurr  Ir  v(,)ya;;r.  C'rst  ce  que  fit  le  major 
en  compagnie  de  son  nouveau  compagnon.  Tous  deux  descendirent 
le  fleuve  jnscpi'à  Kmbarira.  [K)int  extrême  de  la  navigation  sur  le 
haut  Zambèze.  Il  apprit  la  [)résence  sur  l'auti'e  rive  du  tleuve  d'un 
second  blanc;  il  comptait  se  transporter  auprès  de  lui,  mais  le  chef 
d'Embarira .  voulait  le  rançonner  aupai^avant;  tout  au  plus  lui 
permit-il  de  rejoindre  le  campement  où  se  trouvaient  deux  Anglais, 
le  docteur  Bradshaw  et  le  naturaliste  Walsh.  qui  Taidèrent  à  se  pn»- 
curer  les  marchandises  exigées  en  payement.  Cependant  le  chef 
d'Embarira  ne  trouvant  point  son  profit  suflisant,  ameuta  une  partie 
de  ses  hommes  contre  les  quatre  blancs.  Ceux-ci  durent  se  réfugier 
dans  une  hutte  et  se  préparer  à  soutenir  un  siège  en  règle.  Ils  s'at- 
tendaient à  une  attaque  pour  le  soir  même,  quand  le  docteur  Coillard. 
vers  qui  tendaient  tous  les  efforts  de  Serpa  Pinto,  se  présenta  inopi- 
nément aux  yeux  des  assiégés.  Beaucoup  plus  rapproché  qu'on  ne 
croyait,  et  instruit  de  ce  qui  se  passait,  il  accourait  mettre  au  service 
des  blancs  menacés  son  influence,  ses  armes,  sa  personne  même. 

M.  Coillard.   missionnaire  protestant,  s'était  donné  la  t-àche  d'as- 
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si3uii',  i:n  CCS  itjiiilaiiics  li'^^iuiis,  l'inllucncc  liaiii;aisc  par  lus  niciiies 
moyens  (|ni  .-ivaiont  si  Iticii  i-t^nssi  h  Tjviîifrstonn  an  (i(''l)nt  do  sa  car- 
vïrvc.  Accompai^in''  dr  sa  tciiiiiK'  «t  de  >;i  iiiùce,  il  s<'  doniiail  tout  entier 
an  soulagement  iWs  misères  <)iii  accahlent  ces  tribus,  démoralisées 
par  l'eselava^fc  et  la  p()l\;:amie. 

Grâce  à  son  intri-scnlion  eliicace,  !<'  in.il'nlciKlii  dont  sonllVaient 
les  assiép's  fui  \it<'  dissipé. 

Délivr»''  de  ses  ennrmis,  Serpa  Pinto  son^^ea  à  se  procurer  les  res- 
sources indispensables  à  l'acbèvement  de  sa  mission.  Il  se  rendit. 
dans  cette  intention,  au  kraal  occupé  par  la  famille  Coillard.  A  peine 
;iiiiv«''.  il  succomba  aux  effets  des  })ri valions  sans  nombi'e.  des  fa- 
tigues et  des  préoccujKitions.  Une  fièvre  intense  mit  sa  vie  en  danger 
})endant  plusieurs  jours;  mais  les  soins  intelligents  et  dévoués  de  ses 
hôtes  lui  lendirent  la  santé.  Aussitôt  sur  pied,  il  fut  résolu  que  la 
i'amille  Coillard  l'accompagiierait  jusqu'à  Sliosliong  pour  réorganiser 
son  expédition. 

Mais,  avant  dentreprendre  ce  voyage  de  trente  jours  à  travers  le 
Kalahari,  Serpa  Pinto  tenait  à  visiter  les  fameuses  chutes  Victoria, 
situées  à  peu  de  distance.  Il  a  été  le  premier  à  en  rapporter  des  men- 
surations à  peu  près  exactes,  malgré  des  difficultés  exceptionnelles; 
ses  observations  sur  la  célèbre  cataracte  complètent  utilement  celles 
qu'on  devait  déjà  à  Livingstone,  à  Thomas  Baine.  au  docteur  Holub. 

Il  était  temps  de  partir  pour  traverser  le  Kalahari;  les  pluies  allaient 
bientôt  cesser.  Or,  sans  la  pluie,  il  n'est  pas  de  végétation  dans  le 
désert  austral;  s'y  engager  sans  certitude  de  fourrage  pour  les  atte- 
lages, c'est  s'ex})oser  à  une  mort  inévitable. 

La  petite  caravane  s'organisa  dans  ces  lourds  chariots  à  quatre 
roues  qu'on  emploie  pour  les  traversées  de  ce  genre.  A  la  fois  chambre 
à  coucher,  magasin  et  forteresse,  chacun  de  ces  véhicules  est  traîné 
par  trente  bœufs.  Quand  il  s'agit  de  franchir  certaines  fondrières, 
des  ravins  escarpés,  ou  de  pénétrer  à  travers  les  broussailles,  les 
efforts  de  cet  énorme  attelage  ne  parviennent  pas  toujours  à  sur- 
monter les  obstacles. 

C'est  dans  cet  équipage  que  Serpa  Pinto  traversa  le  grand  Maca- 
ricari,  dont  il  a  rapporté  d'excellentes  observations,  et  quil  atteignit 
Shoshong. 

Là  ses  épreuves  prirent  fm.  Dans  cette  ville,  où  règne  un  roi 
exemplaire,   il   trouva  chez    un    riche     négociant  anglais   des   res- 
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soui'ccs,  un  .icciiril   (jiii   lui   •usscrit  lUi*  ntliisi'h  cii  |>lun  d  «m   payn 
(TMiiioiM'. 

Il  li.i\ris;i  jr  Ti:iiisw;ial  .111  iiimnrnt  où  los  AiiglaiK  v«'iiai«*nt  (l«*  s'y 
iiislallri  iijçul  1  iiospilaliU-  lies  lJo«T.^  cl  imt  rprouver  Hur  «on  pan- 
sîip'  un  iiv.'inf  «^..rit  <|rs  Iniian^^PS  nt  fin  Tr^îiIlKHisiasmo  qui  rallrri- 
(laKiil   r\\   |.ui(.|ir,  où   |r  h'|rnra|>ln'  avait  tli'jà    porlr  la  nouvelle   clo 

son    SlICCr.N. 

Miilin  il    |»ul   -a-iKT  hiiil..ui 'Port-Natal),  d'où  il  s'rnibar<|ua  [loiir 

rcnlivr  à  son  lovci'. 


f/AFHKjl  E    EQUATOIUAM: 

1.  —  I.Ks  GhANDs  Lacs. 


I)('])iii.s  le  cap  Fclix  [Ras-el-P'elix)  \[iiH{niai  cap  Dclgado  (lO»  sud 
•  le  réquatciirV  la  coto  orientale  d'Afi'irfiie  ])résente  nn  grand  arc  rpii 
louiMK'  sa  concavité  vers  l'océan  Indien.  La  i)artie  de  cette  côte  qui 
descend  juscpTà  léquateur  est,  jusqu'à  une  assez  grande  distance  de 
la  mer,  basse  et  d'apparence  sablonneuse  et  stérile.  Cette  région  est, 
(lu  reste,  encore  peu  connue,  bien  que  placée  depuis  quelques  années 
sous  le  protectorat  de  l'Allemagne. 

Si  Ton  continue  à  descendre  vers  le  sud,  l'aspect  change.  La  mer 
vient  mourir  au  pied  dune  côte  basse,  fertile,  embellie  d'une  puis- 
sante végétation;  à  très  peu  de  distance  du  rivage,  le  sol  s'élève  assez 
iaj)idenient  et  se  hausse  j»ar  des  gradins  successifs  jusqu'à  un  plateau 
immense;  de  telle  sorte  que,  vu  de  la  mer,  le  pays  [)résente  l'aspect 
d'une  chaîne  de  montagnes  courant  parallèlement  à  la  côte.  Les 
pentes  de  ce  plateau  sont  aussi  très  boisées,  coupées  d'un  grand 
nombre  de  vallées  perpendiculaires  à  la  côte  conduisant  à  la  mer 
une  foule  de  rivières  plus  ou  moins  importantes  dont  les  rives  sont 
chargées  de  l'opulente  végétation  des  tropiques. 

Le  pays  montagneux  et  élevé  comprend  au  loin,  dans  louest.  un 
autre  haut  plateau  (pii  prend  le  nom  d'Ounyamouézi,  et  se  perd  dans 
les  ténèbres  de  l'Afrique,  récemment  encore  inconnue. 

C'est  dans  cette  région  de  l'Ounyamouézi  que  des  renseignements 
anciens  et  constants  mentionnaient  l'existence  de  grands  lacs,  de 
de  vastes  nappes  d'eau   alimentées  par  les  pluies  tropicales,  don- 
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ii.iiil  rllr  -iiiriiH's  iiaissaiHi'  '!i  i|rh  lliMivpH  iiiiporlaiiU.  ÏAfH  ruravaiies 
ijiii  |).irli  ni  Idiis  les  ans  ilr  la  cMi\  à  Taii^d,  ii  lUt^nuutso  et  a  Oiiiloa 
|Mtiii  ;ill<  1  «liiii  .  riiih'Tiriir.  à  la  r«M:h«*rrhr  il<»  rivoin»,  drs  i*s(:|av<*fi  et 
;iiilir>  «ihjrls  (|r  roi 1 1 1 1 incr ,  H*a('<!or(lairiit  Iniili's  a  rarofiliT  «jiir  liMinj 
(lillViniIrs  imiirs  aliniilissairiit  à  «Irs  lacs  «riiiH*  lar^«'ijr  <:<iiiHidi'*- 
r:il)lr,  (|u  il  l.ill.iit  tiaverner  hui  de  ^randr.s  lianineH.  Vexinieucc  de 
s('riil»l.il»l«  i.'srrvnii's  intrrirurs,  oiitrr  l'inti'pM  Krojçraphirjiic  qtrellc 
pivsj'iilf  <lt\.iil  r.iirr  sii|»|H»-rr  (li'N  rrlatmiis  (Miniiiicn'ialcs  siiivi^*^ 
cl  lin  p;iv>  l;n-;,^'iiiriil  rin  hIh  dr  hMis  1rs  proiluils  Iropiciiux.  Ct*  fui 
(-(>  ({111  (|(  rida  le  {^oii  vri  iiniiiiit  aii<^lais  a  roiiHcr  une  mission  cxplo- 
ratricr  à  deux  oUiciri-^  dr  I  iu  iip'r  «jo  liid»-.  !«•  rapilaine  liinlon  id  !•• 
capihHiir  Spekc. 

(  hi  (il  coiiii.iit  l<'  ri'>iill.il  :  l.i  dt'cdiivcrlr  du 'l'an^^anika  pai  !••- d<'ux 
(»Hi('l('rs,  l't  ;mi  irtoiir  crllc  du  \  icloi-ia  Nyanza  par  S|)r»k<',  li'(|url  se 
ci'iit  sans  doiilc  aiitniisi''.  \):\v  V\\\\rvr\  dr  sa  mission,  a  d<' laisser  son 
(•(Hn[)ajj:n()ii  nndadr  tt  à  se  lancriM'iil  .i  la  nclinclir  (Je  cette  siîcondt* 
iiKi"  iidi'i'iciirc. 

l{(»vemi  rn  AlViiiuc  en  (•(mijwii^niic  de  ('ir;ii]l.  <»ii  ^.dt  riniincnse 
rt.dtMitisscuu'id  (jir«'iil  tii  Miir(>|M'  le  n'cii  i\r^  deux  cxplorahnii's,  «pu 
passèrent.  —  en  Angleterre  seulement,  —  pour  avoir  enfin  irsolu  le 
problème  pos(''  depuis  '27)00  ans  :  la  décoiiNerh*  d<'>  sources  du  NU. 

Toujours  est -il  qu'avec  les  voyages  di'  Livingstone,  aucune  explo- 
ration africain!»  n'a  [)rovoqu('  à  sa  suite  un  mouvement  aussi  consi- 
dérabK*  que  le  voyage  de  Speke  et  de  (liant  au  Nyanza  et  dans  les 
contrées  avoisinantes. 

Livingstone  poursuivait  de  son  côté  le  cours  de  ses  explorations.  Il 
fouillait  littéralement  le  cœur  de  l'Afrique  pour  trouver  tout  ensemble 
Torigine  du  Nil  et  celle  du  Congo.  Malgré  sa  |)énuriê.  nial;iré  son  iso- 
lement, malgré  ses  déceptions,  il  s'acharnait  à  sa  tâche  san-  ambi- 
tion, sans  arrière -pensée,  avec  Tunique  préoccupation  de  réussir. 
Au  moment  où  il  pensait  ti^ucher  à  son  but.  une  catastroî)he  terrible 
le  frappa.  Lui  qui  avait  toujours  rencontré,  même  chez  les  peu- 
plades les  plus  grossières,  la  sympathie  ou  au  moins  la  liberté  d'c^l- 
lures  que  sa  popularité  lui  avait  conquise,  il  se  trouva  tout  à  coup 
abandonné  de  ses  porteurs,  dépouillé  de  ses  marchandises  de  paye- 
ment, privé  de  toutes  ressources,  perdu  à  ce  point  que  toute  l'Eu- 
rope le  crut  mort. 

Le  gouvernement  anglais  et  diverses  associations  de  propagande 
organisèrent  des  expéditions  qui  ne  purent  le  rencontrer.  Plus  heu- 
reux, l'Américain  Stanley,  envoyé  par  l'initiative  généreuse  de 
M.  Ciordon  Bennett,  le  propriétaire  du  New-York  Herald^  parvint  à 
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le  (itkonvrir.  Il  put  le  mettre  en  mesure  de  continuer  ses  explora- 
tions. (Ir  l'cntror  en  coiiimuniration  avr-r  If  iiKinflo  onrop(''pn.  îl  passa 
plusieurs  mois  dans  la  société  du  ^nand  voyat^^'ur  et  le  laissa  consolé, 
réconforté,  plein  dune  nouvelle  ardeur. 

Ce  commerce,  né  dans  de  telles  conditions,  avait,  on  le  conçoit, 
créé  entre  ces  deux  hommes  des  liens  bien  étroits.  Aussi  s'explique- 
t-on  aisément  la  douleur  de  Stanley  lorsque,  revenant  de  suivre  la 
guerre  des  Achantis  en  qualité  de  correspondant  de  son  journal,  il 
apprit  (ju'on  rapport.iit  à  Londres  la  (lé[)<)Uillr  du  vov.'i^n-ur  illustre, 
tombé  sur  son  pacifi({ue  champ  de  bataille. 

Une  l'ois  remis  de  son  émotion.  Stanlev  résolut  de  poursuivre  et 
(Vacliever  l'œuvre  de  Livin^^stone. 

Il  avait  lait  ses  preuves;  il  connaissait  l'ampleur  d'idées  de  son 
patron,  M.  (lordon  HennetI  :  il  l'intéressa  à  son  projet  et  obtint  qu'il 
serait  de  moitié  avec  un  autre  journal,  le  Daily  Tekgraph,  dans  les 
frais  d(^  l'expédition. 

En  ipiin/e  jours,  il  rt'unit  les  é-léments  nécessaires  à  son  entre- 
prise, et  rejoi«init  Zanzibar  par  les  voies  les  plus  rapides.  Jl  y  était 
connu  par  son  voya^^e  à  la  recherche  de  Livin|istone:  aussi  eut-il  pour 
former  sa  caravane  des  facilités  qu'un  autn;  n'eût  point  rencontrées. 

Néanmoins  il  fallut  toute  sa  prodip^ieuse  activité  [)our  réunir  en 
deux  mois  les  marchandises  d'échange  nécessaires  ;\  sa  campagne  et 
les  porteurs  voidus  pour  leur  transport. 

\\n  vivres,  en  provisions  de  toute  sorte,  en  marchandises  de  traite, 
Stanley  n'emportait  pas  moins  de  UOOO  kilo<.irammes  (pii,  à  raison 
de  :iO  kilogrammes  par  charge,  exigeaient  300  porteurs.  Il  emportait 
en  outre,  sectionnée  en  six  parties,  une  chaloupe  sur  laquelle  il 
fondait  les  plus  grandes  espérances  pour  la  mise  en  œuvre  de  son 
programme. 

Indépendamment  de  ses  300  porteurs,  la  caravane  se  composait 
de  3  européens  qu'il  s'était  adjoints  commes  aides,  de  36  femmes  et 
de  10  petits  garçons  suivant  leurs  mères  et  portant  une  légère  charge 
d'ustensiles;  elle  comptait  en  tout  356  individus  et  n'occupait  pas 
moins  de  800  mètres  de  longueur. 

Les  débuts  d'une  pareille  expédition,  traînant  tant  de  monde,  ne 
furent  pas  des  plus  satisfaisants.  Le  découragement,  les  maladies,  le 
mauvais  temps,  l'indiscipline  des  hommes  rendirent  bientôt  la  situa- 
tion difficile.  Au  bout  de  cinq  semaines,  Stanley  était  pris  par  les 
pluies  au  village  de  Doudoma,  dans  l'Ougogo.  Le  1er  janvier,  il  quit- 
tait le  chemin  de  l'Ounyanyemmbé.  grande  route  de  l'Afrique  cen- 
trale, et  s'engageait  vers  le  nord. 
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Lii  liiiiiiiir  <'t  la  iiialadi'*  m*  (ItM'lait'iciit  Ijictitnt  dans  %()U  (*arnf).  f.oK 
indi^M'-iirs  rclnsiiieiil  d«'  lin  vrndi'  l  vivrrm.  Le  1H  janvier,  Kiiotinrd 
Por.ock,  lin  <!•  srs  c<)in|)a^,'finns  «Mirdju'fTiH,  «ijccoinhait  à  la  (irvre 
tvplionlo. 

(Jii(l(jiirs  jdiiis  apirs,  lr  vova^çriip  «'onHlatuit  (|ue,  depuiH  la  cote, 
il  .-(vail  |iri(lii  [(lus  (le  criit  Iminiiirs  :  vin(ft  ««taifMit  mortn,  quatre* 
vin};;l-S('|»l  avaimf  (l<'8crt(^. 

haiis   je    pays  critoiiron,  il  fraîxliif   \r  haut  cours  du  CInmivoii, 


Renconire  de  Stanley  el  de  Livingslone. 


rune  des  têtes  du  Nil,  qui  va  se  jeter  dans  le  Victoria  après  avoir 
recueilli  sur  sa  route  une  foule  de  ruisselets  et  de  rivières. 

La  contrée  étant  désormais  fertile,  il  comptait  ne  plus  avoir  à 
endurer  la  faim,  lorsque  les  indigènes  du  village  de  Vinyata,  dont  la 
convoitise  avait  été  éveillée  par  la  vue  des  nombreux  bagages  de  la 
caravane,  invoquèrent  un  prétexte  futile  pour  refuser  toute  vente  de 
vivres.  De  plus,  de  chacun  des  villages  voisins  les  hommes  arri- 
vèrent, et,  se  formant  en  groupes  compacts,  ils  assaillirent  le  camp 
dans  l'espérance  de  le  piller.  Il  fallut  repousser  plusieurs  assauts; 
Stanley  n'obtint  la  paix  qu'après  avoir  lancé  dans  diverses  directions 
des  colonnes  qui  allèrent,  à  leur  tour,  enlever  de  force  et  brûler  les 
villages  des  assaillants,  après  en  avoir  retiré  les  vivres  qu'ils  renfer- 
maient. Ces  combats  lui  coûtèrent  vingt-quatre  morts  et  quatre  blessés. 
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I^Mir  n'înplnmr  Ins  mnnqn.-mts.  il  dut  ;iii;:iii('iit*'r  l;i  cli.iin-o  de 
(•|i;i(|ii('  |)()ilriir.  iiH-mc  jiprrs  avoir  di'lriiit  uiir  |t;trti('  d<*  ses  baji;a;^^es. 

(irpciidaiit,  d(*  niaïc  lir  cil  inarclir,  il  s*a\ aurait  vers  son  l»iit,  et  se 
IroiiN.iil  liichl'M  <l;ms  rOiissoiikouiiio.  vaste  coiitn'e  fertile,  couverte 
de  vrrd(»\  .intrs  cultuics.  parcoiiiiit'  p.ir  d»-  iinudiiciix  troupeaux  et 
un  ;:il)i<'i-  al»oiidant.  I'mui'  I.i  pimiirrc  luis  pcut-r-iir  il  rciieontrail 
1111,'  population  s\  iiip;illii<iii<'.  L"liostilit<''  pn'ct'dcntc  des  indiji^nes 
venait  on  ^randr  p.nlic  d»'  c»'  «pio  Ton  iii'rn.nt  à  dislanco  sa  noiu- 
liicuso  caiavano  pour  l;i  troupi'  de  Mirainiid)0,  grand  détrousseur  de 
villai^cs  loit  rrd(»ut<'  dans  oos  contrées,  aux  dopons  dosffnollos  il  ali- 
mentait son  ooninierce  d'esclaves. 

Knlin.  le  <"ent  troisiônio  joui'  ;iprôs  avoir  (|uitt<'  la  côte,  Stanley 
arrivait  au  lioid  du  liic.  ;'i  KaglK'vi.  dont  lo  clioi"  lui  (it  un  accueil 
enconrap:eant,  j^aïice  à  la  reconiinandation  d'un  tralifjuant  arabo  fixé 
là  depuis  plusieurs  an!iées. 

Son  ('nlrL'[)iiso  coninK  iiciil  v('iital)loniont.  Il  s'a«iissait  de  relever 
los  contours  du  lac,  sur  knpiol  aucun  l^^uropéen  navait  encore  na- 
vi«ni('.  (Iraco  h  son  canot,  le  Ladj/ -Alice,  il  comptait  mener  à  bien 
cottr  iniitortîinte  j)arti(î  de  ses  projets. 

Pendant  (ju'on  i)rét)ai"ail  son  embarcation  et  que  ses  hommes  se 
remettaient  de  leurs  tati|iiies.  il  s'informait  et  recueillait  soigneu- 
sement tous  les  dires  de  natuiv  à  le  guider  dans  le  voya<ze  qu'il  en- 
treprenait. 

A  ne  croire  que  son  hôte  Kadouma.  la  longue  nomenclature  de 
l(K-alités  qu'il  citait  allait  exiger  plusieurs  années  pour  l'exploration 
du  lac.  D'autres  faisaient  les  récits  les  plus  extravagants.  Sur  les 
bords  de  cette  eau  sans  limites,  Stanley  devait  rencontrer  des  gens 
pourvus  dune  (lueue.  une  peuplade  se  servant  à  la  guerre  d'énormes 
chiens  d'une  extrême  férocité.  Certaine  tribu  préférait  la  chair  hu- 
maine à  toute  autre  nourriture.  Toutes  folles  ({u'elles  fussent,  ces 
assertion>  ifen  remplissaient  pas  moins  de  terreur  les  compagnons 
de  l'explorateur. 

Laissant  le  gros  de  son  monde  sou^  le  commandement  de  ses  deux 
aides  européens,  il  se  lança  au  large,  dans  la  direction  de  l'est,  pour 
contourner  le  golfe  de  Speke.  Ses  dix  rameurs  et  son  timonier,  choisis 
parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus  adroits  de  ses  hommes,  soupi- 
raient douloureusement,  persuadés  qu'en  entreprenant  une  pareille 
navigation  ils  allaient  à  une  mort  certaine. 

Comme  pour  justifier  leurs  appréhensions,  une  tempête  éclata  peu 
après  leur  départ.  Cette  journée  finit  mieux  qu'elle  n'avait  commencé. 
Le  lendemain,  le  lac  était  uni  comme  un  miroir.  Avant  franchi  l'em- 
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liMii   parsciiK*  i|«    iM'litrs  lirs  aux  abonln  fl('Hi|ii(l|is  vivent  (l'iiiiiMiii- 

l'i.iMr      liiiiidrs   (Ir    ( KM'nililrs   (»t    i|r    lioilllimix    lli|)|)n|)otarn<*H .    dont 

nii  ml     |i|ii^  d'iinr  l'ois.  rnccMsimi   de  ronstatiT  h*  cuvikcii'K*   a^Tr^^sif. 

L«Hl}^riiiil    l:i    in\r   de    rMiimuri  ^  sUT  la<|l|e||e  sr  pressiTll  <l<îH  villatç<*h 

1)1(11  |>.  ii|i|.      Si  inlry  .se  liirigi'U  ensuite  v.r-.  Ii  ^çrande  |iointc  il'Ou- 

l\»'f«'lnMh'. 

Il  .iv.iil  |Mii  r  (|iie  criif  ii'ii'e  ô\ii'\{  M'|»ar«*e  i{i'  l.i  ciitci  par  un  dt'd'oil 
laij^e  de  JK.i^  Ixdoiiirtie^  ;  iiiais  deux  liiMires  diî  navigation  lui  |»er- 
iiiiif'iil  de  recniiii.iihv  .jiir  l'niikén'lioué  est  joint  au   rivage   pai*   un 
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Les  chutes  Ripon    Le  Nil  à  sa  sortie  du  Victoria  Nyanzu. 


isthme  très  ba^.  large  d'un  mille.  Cette  langue  de  terre,  parfois  ma- 
récageuse, sépare  le  golfe  de  Speke  de  la  grande  eau.  Cependant  un 
examen  attentif  lui  montra  ce  sol  tranché  par  un  canal  peu  profond, 
large  de  six  pieds  seulement,  mais  qui  justifie  néanmoins  Speke 
d'avoir  pris  l'Oukéréhoué  pour  une  ile. 

Il  reconnut  également  qu'une  population  nombreuse,  livrée  à 
l'agriculture,  vivait  dans  cette  contrée  dont  il  lit  le  tour  complet. 
Dans  les  nombreuses  îles  qui  parsèment  les  bords  duNyanza,  Stanley 
reconnut  des  traces  indiquant  qu'elles  avaient  servi  récemment  de 
refuge.  Les  populations  de  la  cote  s'y  étaient  probablement  mises  à 
Tabri  des  poursuites  des  chasseurs  d'esclaves. 

A  part  la  baie  profonde  où  se  jette  la  rivière  Mori.  rien  ne  mérite 

intérêt  jusqu'à  l'embouchure  du  Gori.  dans  la  baie  Levy.  L'île  boisée 

d'Ouginngo.  de  laquelle  s'échappait   la   fumée  du  feu  de  quelques 
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jH'^clKMirs,  est  M  ppii  (le  (list.iiirc  r]ii  l'iva^o;  <'ll«'  suit  nue  dii-rction 
sud-est- iioid -ouest  i)ernit'U.'uil  (!••  .-supposer  «ju'clli'  a  ('l(''  r/'cciniiirril 
séparée  du  sol  !'•  rrne. 

L'Ou^éyéya  se  induira  cnsuilc  II  iic  le  connut  <pi<'  |»ai  la  Icnlalive 
de  (juclcpics  liaMlanls  de  l'alliivr  dan-  iiiir  cinhusradc.  I)errière  Tllr 
d'Oussoui^^nindu .  plus  au  nord,  la  liaic  (!<•  Manyara  fniiiic  l'angle 
nord-est  «Ir  la  uxt  int/'rieui'e  ;  elle  est  disposée  de  tclh;  lacnu,  (jue, 
\uu  de  la  tciTc,  t'ilc  semble  lormer  uu  lac 

Au  village  de  Nommhité,  l'accueil  lut  tel  rpfil  lalluf  employer  les 
armes  à  ïrw.  Entro  les  îles  Bougéyéya  et  r)udninua.  Stanley  se  trouva 
Idut  à  coup  entoui('  de  trente  canots  cliarg(''s  d'hommes  armés  de 
lances.  Menacé,  atta(jué,  il  dut,  j)our  se  défendre,  crihler  de  balles 
la  carcasse  des  canots;  ceux-ci  se  remplissant  d'eau,  leurs  é^piipages 
abandonnèrent  la  poursuite  pour  veiller  à  leur  salut.  Ce  répit  permit 
à  Texplorateur  de  longer  le  canal  Napoléon  et  de  contempler  les 
chutes  Ripon.  «pii  sont  le  déversoir  du  grand  lac  et  ibinient  le  Nil- 
Victoria. 

En  se  dirijir'aid  vers  les  rives  de  l'Ougannda.  il  reconnut  plusieurs 
iles  dont  quelques-unes  sont  habitées.  Il  reçut  dès  lors  bon  accueil; 
le  chef  d'un  petit  village  envoya  même  un  messager  à  Mtésa,  empe- 
reur de  rOugannda,  pour  le  prévenir  de  l'arrivée  du  voyageur. 

A  partir  de  ce  moment,  il  passa  par  toutes  les  phases  de  l'admi- 
ration causée  par  la  splendeur  du  pays  qui  se  déroulait  sous  ses 
yeux  et  par  l'hospitalité  dont  il  était  l'objet.  Le  jour  suivant,  comme 
il  s'avançait  vers  la  résidence  de  Mtésa,  un  convoi  de  six  canots, 
portant  un  groupe  de  notables,  vint  au-devant  de  lui  pour  lui  faire 
escorte  jusqu'à  son  arrivée  à  la  cour.  Quand  il  approcha  de  la  plage 
d'Ousavara,  village  de  plaisance  de  Mtésa,  des  salves  de  mousque- 
terie  saluèrent  son  débarquement,  des  tambours  et  des  timbales 
battirent  la  bienvenue.  Une  foule  immense,  rangée  en  deux  haies 
épaisses,  l'attendait  sur  la  plage.  A  peine  eut-il  fait  quelques  pas,  que 
le  premier  ministre  venait  le  saluer  de  la  part  de  son  maître  et  l'ins- 
taller dans  une  confortable  hutte. 

Quand  le  voyageur  se  fut  reposé  un  instant  et  qu'il  eut  fait  hon- 
neur au  repas  princier  qui  l'attendîdt,  l'empereur  lui  fit  savoir  à  quel 
l)oint  il  était  impatient  de  le  recevoir. 

Pour  lui  faire  honneur,  Stanley  se  présenta  escorté  de  dix  de  ses 
soldats  les  mieux  tenus  et  les  mieux  armés.  Mtésa,  entouré  d'un 
brillant  état-major,  l'attendait  dans  sa  case  royale.  A  sa  vue,  il  se 
leva,  lui  tendit  la  main  avec  une  grâce  tout  européenne,  et  le  fit 
asseoir  à  ses  côtés. 


I.  AI  lUnl  I.   L«jl    M  "HI  M  i:  y.if 

L<  iiiii  su.  lui  ij.  .  jijus  conli.ilrs,  rt  produihit  la  incilItMirr  iiij|ire«- 
sioii  i( M  i|)iiM|ur.  Miisa  iiVtiiit  |iiuH  le  Mouvcrain  vuiiitifux,  empoilé, 
IVivuIc  cl  s;m}^niiii:iii'r  cjmc  S[ir|<i'  :iv;iit  tnnivi' ;  rIrpuiK  cette  viHile,  il 
avait  };a;^!i«'  du  -<  i  uiix,  srlail  riitninv  (riininliirH  «Tiin  «fîpril  /?rlain' 
et  as.iil  a|i|i|iiph''  ul ilriiinit  sa  |iin|ir<'  iiitrlli^'cnce.  H  avait  |(*  hciiti- 
luctil  (I*-  sa  piiissaïK-r,  mais  aussi  (i(*s  Ix^soiiiH  c*t  de  la  dignité  de  8<'s 
snjols. 

Ml('sa  «'lail  d.-  Iivs  {^[l'aïKir  laillr,  svrlh',(»t  paraissait  Irrs  vigoureux. 
Sa  |»(aii,  (11111  lniiii  roii;^»',  <'tail  d  unr  ^:rand«*  linesne;  ses  traits  iii- 
(clli^cnls  ia|»|trl;utid  a.sscz  hirii  lo  lyp4^  des  colosses  de  Thébes.  Il 
savait  s(^  df'paitir  de  Sdîi  air  iiiajj'stnrnv  rpiand  il  quittait  les  sujets 
graves,  cl  doniiad  NMlmiiicrs  cssui'  il  son  raractère  enjoii/*.  Il  était 
passitniiK'  poui-  Inul  cr  <|iii  se  rapportait  à  la  civilisation  eun>- 
|)('('iinc. 

Il  ify  eut  sorte  de  disliactioii  dii  de  plaisir  «jii'il  ne  chercliAt  à 
donner  î\  son  IkMc  lin  jour,  ('«'tait  le  simulacre  d  un  conihat  naval, 
ou  bien  une  chaise  à  I  lii|)po[)ulanic,  alin  du  luuinir  à  son  anii  blanc 
roccasion  irallirnier  devant  tous  ses  dignitaires  sa  supériorité  comme 
tironr.  Vue  autre  lois,  |)our  qu'il  se  trouvât  mieux,  la  résidence  de 
Stanli^y  était  transt'érée  dans  une  villa  située  diine  admirable  faron. 

Stanley  uc  tarit  |>as  d'élo<j:es  sur  le  compte  de  son  royal  bote,  avec 
letpiol  il  était  dans  les  meilleurs  termes.  En  véritable  américain.  u>' 
doutant  de  rien,  le  voyageur  avait  entrepris  de  le  convertir  au  cliris- 
tianisme...,  en  quelques  séances:  c'était  une  alïaire  comme  une  autre. 
i\  enlever  vivement.  Il  se  montra  ni«'nie  prédicant  si  ardent,  que 
toute  la  cour  suivait  ses  entretiens  et  (jue  les  ministres  en  oubliaient 
les  affaires  de  l'État. 

Cependant  Stanley  ne  pouvait  prolonger  son  séjour.  Il  avait  bâte 
d'aller  retrouver  ses  gens,  restés  à  Kaghéyi,  et  il  pressait  l'empereur 
de  lui  faire  donner,  selon  sa  promesse,  une  escorte  et  des  bateaux 
pour  effectuer  son  retour.  Pendant  qu'il  était  en  instance  à  cet  elVet, 
il  eut  la  bonne  fortune  de  voir  arriver  auprès  de  Mtésa  M.  Linant  de 
Bellefonds,  officier  français  au  service  de  TÉgTN'pte,  lequel  avait 
remonté  tout  le  cours  du  Xil  et  tentait,  en  partant  de  Gondokoro.  de 
reconnaître  le  cours  supérieur  et,  s'il  le  pouvait,  les  sources  du  grand 
fleuve.  Les  deux  blancs  passèrent  ensemble  plusieurs  journées  déli- 
cieuses. Quand  ils  se  séparèrent,  ce  fut  avec  l'espérance  de  se  retrouver 
au  bout  de  quelques  semaines. 

Il  n^en  devait  pas  être  ainsi. 

Stanley  vit  son  retour  plus  retardé,  et  surtout  plus  riche  en  péri- 
péties qu'il  ne  pensait;  M.  Linant  de  Bellefonds  ne  put  l'attendre,  et 
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dut  irJMiiidi  ••  Ir  gros  (\i'  rcxjMMlilinii  «'-^^n  plirimi'.  Ce  ne  lut  pas  sans 
péril  et  sans  émotions;  il  fui  attaqu»'  ru  loute,  et  ir<'<  Ii;ij)j>a  que  dil- 
licilcnient  ;m\  coups  (\('<<  \'nii;inyoro,  prés  du  l.ic  AIIxtI.  l'n  fatal 
destin  Ir  jxMirsuivait,  en  \\  p"'iif  jmh  dr  uiois  a|)ivs,  massacré  [>ar 
1rs  li.u'is  au  coins  d  uih'  nouvelle  expr-dilion. 

ijuiinl  à  Slanlrv.  il  |);iitd  ciilin,  escorté  pai'  toute  une  l](jttill(.',  lon- 
'rTeant  les  l'ivcs  du  lac  et  constatant  une  fois  de  j)lns  l'adrnira])le 
distiiliulioM  d<'  !"(  )u«:annda.  L;i  linidc  natuicllc  dr  critr  jtioxince 
se  ti()ii\r  i"lrr  la  ri\r  ;janclir  de  j.i  K.itoun^a.  risjrrr  importante  se 
déversant  dans  le  lac.  Mais  l.i  limite  dr  l'ruipii-r  dr  Mtésa,  sur  la  live 
occidentale,  est  la  Ka;^liéra.  puissant  <  ours  d'eau  servant  de  déversoir 
au  lac  Akanyarou,  nommé  aussi  Alexandra. 

Dans  1(^  croissant  l'orm<'  \y.\i  tonte  cette  partie  de  la  cote  est  sétend 
I  im[>ortanle  ile  de  Sessé,  lon^Mie  de  soixantr-dix  kilomètres,  large  de 
trente-trois.  C'est  là  qu'était  amarrée  la  Hotte  de  Mtésa  et  qu'ha- 
I  lit  [lient  les  C(^nstructeni's  de  canots,  ainsi  ([ne  les  mariniers  de  l'empire, 
(pii.  à  cause  de  leur  grossièreté  et  de  Irnr  aspect  déplaisant,  sont 
considérés  comme  les  ilotes  de  r(  higannda. 

Sous  prétexte  d'assurer  l'envoi  d'une  llottille  complémentaire,  Tof- 
ficier  supérieur  chargé  du  commandement  de  l'escorte,  ne  se  sentant 
plus  sous  l'œil  vigilant  de  l'empereur,  résolut  de  demeurer  sur  ce 
point;  en  conséquence  il  conlia  le  voyageur  aux  soins  de  ses  deux 
lieutenants,  lesquels  ne  se  montraient  pas  plus  empressés  que  leur 
chef  d'entreprendre  le  voyage  (ju'on  leur  imposait,  car  la  direction 
prise  i)ar  Stanley  leur  était  inconnue,  et  les  régions  à  traverser  jouis- 
saient d'une  réputation  détestable. 

La  llottille  repartit  et  se  trouva  bientôt  à  l'embouchure  de  la 
Kaghéra.  Cette  rivière  est  le  plus  puissant  aftluent  du  lac.  Son  volume 
et  la  couleur  gris  de  fer  très  foncé  de  ses  eaux  permettent  d'en  suivre 
le  cours  à  une  distance  de  plusieurs  kilomètres  dans  le  lac.  Ijien  que 
sa  largeur  ne  dépassât  pas  150  mètres  au  moment  où  il  la  vit, 
Stanley  put  constater  qu'à  l'époque  des  pluies  elle  couvre  la  plaine 
sur  une  laigcur  variant  de  huit  à  seize  kilomètres.  Malgré  son  peu 
de  largeur,  il  reconnut  (qu'elle  mesurait  jusqu'à  quarante  mètres  de 
profondeur  et  que  son  courant  possède  une  force  irrésistible.  Au 
bout  de  quatre  kilomètres,  il  dut  renoncer  à  le  remonter. 

En  s'éloignant  du  royaume  de  Mtésa,  il  ne  retrouvait  plus  l'hospi- 
talité généreuse  de  Tempereur,  bien  au  contraire.  A  quelques  jours 
de  là,  il  dut  se  réfugier  sur  une  île  écartée,  de  peur  d'être  attaqué  par 
les  habitants  de  la  côte,  devenus  hostiles.  En  présence  de  ces  dispo- 
sitions, ses  gardiens  l'abandonnèrent  lâchement  et  s'enfuirent.  Avec 


eux  sVIni;^Mi;Urlll  1rs  .'lp|in>vi.sioniM*llM*lltH  (le  Vivrrs.  |*iiur  b'i'll  |iri)run»r, 

il  liilliil  se  (liii'^ri-  v(TH  Tlli*  n«iiiiiNl)ii'rli ,  sitiii'i*  pliiK  ail  Hwi.  Stanloy 
«liuL  (h  sni  iii.iis  li\iv  à  si'R  si!uh*H  Uiva*H,  A  |H'iiie  r<îiil-oii  a|ien;u,  que 
lo  cri   <h;  ^;iirir(j  H'êlova  il*'  tous  h's  villagi»«  ih*  Tllr.  NrarirnoiriK  il 

s'.ippmcli.i  ^  (jiirlqiips  p:m  (]\]  riva^'c,  ul,  parh'iiH'ril.iiit  avec  len  in^li- 
j^riirs,  il  Inii  lil  <«)Miprrinllr  .snli  (Irsir  «r.'nhrlrr  «!<•  <|iloi  rnan((f'r.  IJK 
p.iiiii'rni  s'apiiisrr  i-t  Miiimt  iiH^riir,  avec:  des  parolrs  de  paix,  8C 
j^r<ni|Mi    <l;ins  Traii   prrs  du   |»:iir.iii.   Puis,  «piaml    ils   ne  virent  en 

iiMiiilirc.  ils  iNMiiiiniil  Iriirs  rjlnrts,  et  «Jim  >riil  l'Iiu  poflèrml  sur- 
ir liv.i^r  I  riiih.'irr.'itioi)  ri  rriix  (pii  |.i  ninut.iirnt.  Leurs  intentions 
uV'l.iiriil  poiiil  (loiilriisrs;  d'aillrurs,  (lt''<lai^nanl  «Ir  feindre  plus  lon^- 
lriii|ts,  il  si;^iiilirrriii  h  Staniry  (pTil  iir  soi-lirail  pas  vivant  de  leur 
Iriiiloirr.  Mil  vain  vniihil-il  p.nirmriitr!-.  rf<  hiules  féroces  s'exci- 
lairiii  iinitijrjl.'mriil .  r|.  |Hiiii-  hiiii  iiiaiwpiri'  Iriirs  iiilrntions,  erde- 
vrrriil  (Ir  forrr  Iriiis  aviioiis  aux  Iminim's  <lr  l'/'ipiipa^n'.  (Irprndant 
Ir  \()ya}^(Mii-  rlirichail  à  ;j:a^qirr  du  trnips;  il  parvint  à  provocpiri-  un 
ronsril  (ir  la  Irilni.  Prndanl  cpiil  sr  |.  nait  rt  qu'on  serrait  le  prison- 
nirrd'nn  prii  moins  jurs,  Imis  pi-olilrrrnt  d'un  monirnt  favoi-ahjr,  se 
raidirriil  dans  un  su|»r.'ni('  rllnrl  (•(  n''Ussii-ciit  à  lenicUr»*  à  Ilot  le 
La(iii-Alic(\  prndant  (pir  Slaniry,  la  rarahine  à  Tépaulr.  protégeait  le 
nion\(Mnrnt.  Alors,  arraclianl  1rs  planriirs  du  fond  dr  rmiliarcation, 
Trcpiipagr  s'en  servit  conniir  dr  |)an:airs,  prndant  «pir.  revenus  de 
l(Mn'  surprises,  les  indigènes  dr  Uainnihireh  sautairnt  dans  leurs 
canots  et  entouraient  les  fugitifs.  (Juehiues  charges  fie  chevrotines 
leur  ayant  tue  plusieurs  hommes,  ils  hésitèrent  un  instant.  A  ce  mo- 
ment la  situation  se  complicpia  :  deux  hippopotames  s'avancèrent, 
nienai;ant  de  broyer  le  Lady-Alice  dans  leurs  formidables  mâchoires. 
Deux  l)alles  heureusemi^nt  tirées  trouèrent  le  crâne  de  Tun,  brisèrent 
l'épaule  de  l'autre.  De  leur  côté,  les  naturels  reprirent  la  poursuite 
avec  un  acharnement  nouveau.  Malgré  la  barbarie  du  procédé, 
Stanley  n'hésita  point  à  se  servir  de  balles  explosibles.  Quatre  coups 
de  ces  terribles  projectiles  tuèrent  cinq  hommes  et  coulèrent  deux 
embarcations.  Ce  fut  sufiisant  pour  décourager  les  autres;  la  pour- 
suite cessa  aussitôt. 

La  situation  n'en  était  pas  beaucoup  meilleure  :  les  vivres  man- 
quaient toujours,  aucune  terre  n'était  en  vue,  et  l'équipage  pagayait 
sans  avoir  rien  à  manger.  Pour  comble  de  malheur,  la  tempête  et  la 
pluie  survinrent  et  liront  rage  avec  une  telle  violence,  qu'il  fallut 
s'abandonner  et  se  borner  à  défendre  l'embarcation  contre  Teau 
qui  la  remplissait.  Avec  le  jour,  la  tempête  s'apaisa;  une  île  déserte 
fut  aperçue  et  abordée.  Le  gibier  n'y  manquait  pas,  et  les  mal  heu- 
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l'riix  piiiriit  riiliii   i(»mjiir  uii  jcrnir  fjiii    ii';i\ait   pa^  (\\irr  niuiiis  «Ir 
trois  jours  cl  avait  été  a^'gravé  par  drs  émotions  «1  drs  tatigucs  inouïes. 

Le  Icntlriiiaiii  «in  idil  des  avirons,  i)uis  la  route  fut  i<  jiri>r  p.n- 
daiit  li<ii>  jours  sans  iiicidrut  nntaMr.  !,«■  (juatiirun-  j(»ur,  cohiiik' 
les  <'\j»lorat<'ni"s  mtiairiit  dans  if  jzolfc  d»-  Spcke,  une  t'urii'Us»'  tciii- 
jmMc  s'altatlit  ruror*-  sur  eux  et  faillit  los  on;il(»utir  dans  le  lac. 
(Juand  cllf  lui  cilnn'r.  rrnd)arcati(ju  ('tait  <n  \iU'  du  r;uu|t  (\'(\\i  Ton 
('tait  j)ai'li  drjiuis  |>rùs  de  Irois  mois. 

Des  liduiras  lV<'ii<'tiqnos  arrurillii-cnt  les  voyarrcnrs.  (fui  sr- jetèrent 
('puis«'*s  dans  les  l»ias  de  leurs  ('onii)a^ni(jns.  Un  nuaj^^e  toutefois  as- 
sond)rit  ce  joyeux  retour  :  Staidey  apprenait  (prun  de  ses  fidèles 
lieuteuaiils.  h'r(''deriek  Baeker,  avait  succomlj('.  quelcpies  jours  aupa- 
ra\anl.  ;iu\  ('pi'euves  (!<■  la  [>r<  inièrc  campa^Mie. 

dépendant,  a|>rès  un  repos  suflisanl,  il  comptait  repartir  pour 
fOu^annda  dans  les  canots  (|ue  Ma^assa,  Toflicier  de  Mtésa,  lui  avait 
])romis  d'amener.  Rien  n'apparaissait,  et  le  temps  s'écoulait.  La  saison 
des  pluies  allait  venii-  et  rendre  impossible  la  traversée  du  lac.  D'autre 
part,  il  apprenait  que  Mirammbo  et  les  cliefs  ses  alliés  se  refusaient 
à  lui  laisser  traverser  leurs  territoires.  Dans  cette  occurrence,  il 
s'adressa  au  roi  de  l'Oukérélioué,  personnage  intelligent  et  sympa- 
tbique,  aussi  passionnu  que  l'empereur  Mtésa  pour  les  choses  d'Eu- 
rope. Il  en  obtint  vingt -cinq  barques  délaljrées,  les  seules  dont  ce 
chef  put  disposer.  Les  ayant  réparées  tant  bien  que  mal,  il  y  embarqua 
une  partie  de  son  monde  et  de  ses  marchandises.  A  peine  en  route, 
plusieurs  de  ces  canots  sombrèrent;  les  hommes  purent  être  recueillis 
dans  les  autres  embarcations,  mais  on  perdit  bon  nombre  de  ballots 
et,  chose  plus  grave,  quelques  bons  fusils. 

Ayant  gagné  l'île  du  Refuge,  celle  qui  l'avait  déjà  abrité  après  son 
aventure  de  Bammbireh,  Stanley  y  déposa  les  cent  cinquante  hommes 
qui  l'accompagnaient  et  retourna  à  Kaghéyi  prendre  le  reste  de  sa 
caravane.  11  fut  assez  heureux  pour  trouver  chez  les  indigènes  de  la 
terre  ferme  des  dispositions  bien  différentes  de  celles  qui  l'avaient 
accueilli  lors  de  son  précédent  passage;  des  fêtes  furent  même  données 
en  son  hoimeur. 

Il  partit  cette  fois  accompagné  des  vœux  les  plus  affectueux. 
Plusieurs  jours  de  navigation  le  mirent  de  nouveau  près  de  Bamm- 
bireh, de  funeste  mémoire;  aussi  prit-il  soin  d'établir  dans  une 
situation  favorable  le  camp  des  hommes  qu'il  laissait  là  pendant 
qu"il  retournait  à  «  Tile  du  Refuge  »  pour  amener  la  seconde  partie 
de  son  monde.  Il  prit  en  outre  la  précaution  de  saisir  comme  otages 
quelques-uns  des  principaux  chefs. 
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\ii  iiioiiK-iil  ili'  |>.iiiii,il  \it  .'iirivi-r  M.'i'i^.i^sa,  coiidiiihaiit  hix  ^rarifh's 

riiiliiiKMlioiiS.  (  !<  I   nllich*!',  bVii   I  .i|  ipoltallt  .111   trlIinii^Mia^i*  (IrH  ^(*IIH  dr* 

li.iiiiiiil)ii  fil ,  .(v.iil  (III  I  i\|»|nr;itriii'  liovù  (latis  h*  lac;  il  «''tait  n'vcini 
(lui  I  (  hi;>:iiiiii|,i  Miiis,  ir.isaiil  pas  uim*  prriivn  ri*rtaino  dr  la  \u'vir 
(lr  son   uni  liliiic    r«iii|irrciir  lui  nidoiina  dr  n'IoiiriM'i*  aiiKKitôt  par 

l.l    Voie   (lu    l.n   .  l.iUfJlN  (jU  une  rscnllr  <:utisid<''rabl<*,  <'olil|Hisrf  de   '/linr- 

riris  (ITIilc,  s'en  II  .(il  par  Icirr  à  la  n'clii'n'ho  dn  SL'inh'v 

M.'il'/r<'  !•'  icl'Hir  du  vuva^'rni",  mai;;?»''  la  prutru-tioii  |Mii>>aiili!  di* 
Mh''sa,  nial;^i(''  aussi  (pic  leur  i-h  lui  kIiiiii  niiunir  ota^'o,  les  naturels 
<!•'  P>.iiuiul>u<  h  ('tairnt  si  aclianirs  coiitir  «(  riioniNH*  blanc  »,  i\\i''\ls 
Nouiui'ciil  pivinli*-  ^oii  (Miiip.  La  hataijjr  nil  lieu  coiurnr*  U*  voulaient 
ces  Ini'cciK's.  Uctiulls  à  leurs  IIi'm'Ih's  ri  a  leurs  frondes,  ayant  conln? 
eux  pi/'s  (le  cciil  riisijs  à  lir  iMpitlc  leurs  partes  sVIeverent  bien  vit<* 
à  un  cliinVc  iiiipdil.iiil.  i.i  lutte  lie  lut  pas  t\r,  I(in;^u«*  diin'-r  :  la  leron 
suflisail  ;  ils  (IciiiaiKhTcnt  la  paix  et  roldiiuviit ,  en  n'engageant  il  ne 
plus  iii(»I(>st('r  les  (''lraTip»i"s. 

La  route  s'acheva  paisihleiueiil. 

Va\  arrivant  à  Doiiiiio,  le  port  militaire  de  l'Ougannda,  Stanley 
trouNa  la  Hotte  en  ('tal  (raiMiieiueiil  :  reiujiereiir  venait  de  déclarer  la 
^uiMM'o  à  ses  Irihiitaires,  les  \'(Hiav(Hinia ,  (pii  refusaient  le  payement 
de  riinpiM.  Lo  xoNaiivur  esjK'rait  pouvoir  m'amnoins  r)rganiser  son 
expédition  vers  le  lac  Albert.  Malgré  sa  liàte,  il  trouva  Tempcreur  déjà 
en  marche  vers  l'Oiissoga,  qui  n'est  sépan'  de  rOnjiannda  qun  par  le 
canal  Napoléon. 

Dès  qu'il  connut  son  retour,  Mtésa  envoya  vers  Stanley  un  certain 
nombre  de  ses  gardes,  pour  l'escorter  et  l'inviter  à  le  rejoindre. 
Comme  témoignage  de  la  sincérité  de  ses  sentiments,  l'empereur  lui 
adressait  sa  canne,  marque  de  distinction  la  plus  élevée  qu'on  con- 
naisse dans  ces  régions  lointaines.  En  outre,  à  chaque  étape  un 
messager  lui  apportait  de  la  part  du  souverain  un  salut  de  plus  en 
plus  expressif. 

Mtésa  se  trouvait  déjcà  de  Tautre  côté  du  canal  Napoléon  avec  toute 
son  armée.  Une  Hotte  considérable  animait  ce  bras  du  fleuve  au- 
dessus  des  chutes  Ripon.  Sur  cette  rive,  qu'il  avait  trouvée  silen- 
cieuse et  déserte  cinq  mois  auparavant,  Stanley  rencontrait  une 
immense  armée  à  laquelle  s'était  jointe,  selon  les  usages  de  la  con- 
trée, une  multitude  de  femmes  et  d'enfants.  Il  y  en  avait  de  tous 
les  points  de  l'empire  :  natifs  du  Karagoué,  au  torse  grêle,  à  la  jambe 
longue  et  sèche,  dépourvue  de  mollet  et  le  remplaçant  par  des  cen- 
taines de  tours  de  fil  de  fer;  gens  de  l'Oukédi,  à  l'air  féroce,  nus 
comme  au  jour  de  leur  naissance,  et  pour  lesquels  le  voyageur  et  ses 
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compa^rnons  (''l.iiciit  un  spectacN'  ]\\on  iiDnvfan  :  V(>nn'/;innfla  scni- 
piiIciisriiM'iif  \<*'liis;  rustrrs  de  Scssù;  Vouassoii.i  liclMUimt  par/'s,  la 
trte  couvtM'Ir  d<'  pr.Hix  d'agiiraiix  d»-  l(»uh'<  (ouh'iirs,  iiiaintciiues 
dchont,  les  rpaulcs  rev(Hiics  de  manteaux  eu  peaux  de  sin^e  à  longs 
poils  ar;z<'nt<''S. 

I/<Mu|>ri'rur  ri  ses  d i^ii i faii'<'s  liicnt  à  Stanley  un  accueil  inou- 
Mialile,  inai<|uaiit  Itirn  Icui'  pl.iisir  de  le  rrvoir.  Mtésa  fpntla  son 
siège,  vint  au-de\iinl  d<'  son  visileiir,  el  se  iil  rendit^  un  c(jnipte  nn- 
rnitienx  du  voyage  el  des  aventures  de  son  anu  pendant  son  excur- 
sion siu'  II'  lac. 

Prolit.iiil  de  cev  dispositions  hienveilhmles.  Staidey  exposa  le  hut 
de  son  exploration  <■!  jiressa  son  royal  .uni  de  lui  loui  nii"  les  nnoyens 
d'atleiudre  le  Mouta-N/.iglié.  Mais  il  lui  lui  iVpoudu  (jue,  l'empereur 
('t.ud  eu  «guerre,  les  lois  interdisaient  lorniellement  à  tout  étranger  de 
soiiir  du  i(»\;uuiie  avant  la  conclusion  de  la  paix.  Cette  solution  ne 
pouvait  larder,  el  Mlésa  lui  prouiellail  de  nieltre  aussitôt  à  sa  dispo- 
sition une  armée  pour  lui  faciliter  l'accès  du  lac. 
Le  voxaLicin-  n'avait  rpi'à  attendre  et  à  observer, 
l/arniée  (ju'il  avait  sous  les  yeux  ne  com])tait  pas  moins  de  cent 
mille  condjaltants,  cincpiante  mille  femmes  et  enfants,  autant  d'es- 
claves des  deux  sexes.  Si  prodigieux  que  ces  chiffres  lui  parussent. 
Staulev  did  se  rendre  à  leur  réalité;  plusieurs  circonstances  lui  per- 
mirent de  constater  que  la  population  du  camp  ainsi  réuni  se  mon- 
lail  à  deux  cent  mille  iimes  au  moins.  Non  seulement  Mlésa  com- 
battait les  Vouavouma,  mais  il  pensait  que  les  Vouassoga,  ayant  fait 
preuve  de  rébellion,  se  joindraient  à  eux.  Il  avait  donc  réuni  une 
armée  considérable. 

Pour  être  agréable  à  son  hôte,  il  ordonna  à  toutes  ses  troupes  de 
défiler  devant  lui.  Un  premier  corps  d'armée,  composé  de  treidc 
mille  hommes,  manœuvrait  lancé  constamment  au  pas  de  course; 
le  suivant,  moins  fort,  se  composait  de  guerriers  ayant  le  visage 
barbouillé  de  noir,  de  blanc  et  de  rouge,  mais  ayant  une  fière  allure 
sous  ce  déguisement  sauvage.  Après  défilèrent  deux  mille  hommes 
d'élite,  grands,  souples,  maniant  merveilleusement  les  lances  dont 
ils  étaient  armés;  puis  la  liarde  impériale,  armée  de  mousquets, 
venait  ensuite,  encadrant  l'empereur  et  son  premier  ministre;  son 
aspect  était  réellement  imposant.  L'empereur  était  à  pied,  tête  nue,  le 
visage  teint  d'un  rouge  vif;  son  premier  ministre  le  précédait,  vêtu 
d'une  robe  de  cachemire  gris,  cadeau  de  l'infortuné  Linant  de  Belle - 
fonds.  Après  la  garde,  les  légions  se  succédèrent  en  passant  rapidement. 
Ce  défilé  durait  déjà  depuis  deux  heures,  quand   parut  le  corps 


I/AI  IlInlK  I-:ulAT(illIAI.K  i^»? 

prrpns/'  ;'i  l:i  ;;.ii'«|c  clrs  jriiih'S  |M'ilia*H  cl  U«'S  fi'llItlM'H  <lr  Mli-.i;  il 
<niii|)iiii  iiiillr  l.incrs;  puis  vinniit  1rs  rniiinrs  ilii  p.ilaJM,  au  iionilin* 
(le  (  iii'i  iiiill»  :  ('iii«|  criils  (lu  li.irrni,  I«'h  aulus  )»oiir  !<•  srivio*. 
(IVlail  Mil  \<  rilahir  Uni  litiuiaiii  ipii  riMilail  vrpH  |Vlap<»  Vwrr. 

Lr  snir,  (oui  (<•  iiioimIi  <Hriipiiil,  «laii.s  Ir  pluH  iJ^rarMl  nnln*,  la  pL'ir** 
nssi^-iH'»'  «rivauco,  tl  louU;  i'ann/'o  riait  ronvenahlciiirnt  lojç^**»  dans 
Imite   iiiillr   rasrs   iH'misph/rifjurs,    cinminrcs   di»  rlistnnrr   fu   ilis- 

l.ilicc    |MI"  II' .  (|r|iicili«'S  des  chrls. 

M.il^rc'  l.i  liàlc  r|  r/iH»rniil«'  «h-  rinstallaliini,  Slanley  n'avait  pas 
(''té  (»ul»li(''  :  un  h^j^^ciiKiil  <  (Hilnil.iMc  lui  avait  i;lr  |uv|>ar('.  ainsi  qu'à 

sa  suite,  |»irs  (lu  (|ii;ii'IH'!-  iinpj'TJal. 

'  l/;iiiiit''e  se  lr<tii\;iii  .liusi  n'unie  sur  im»-  p(»inte  de  lerrr»,  à  «ix 
ceiil-^  iiièlresà  peu  pirs  lie  I  lie  d'Inn^iuia,  nù  reniienu  avait  ciui- 
('(»ntiv  toutes  ses  fnices.  I/ile  elir-mèfue  ne  e(>rnpt'ût  pas  plus  do 
1^0(100  eoiiiliatt.iiit^  ;  ni.iis  les  \'nu;i\niiiiia  enmptajent  (!«•  nnrrd)reux 
alliés,  (joui  (jnehiues- uns,  suilniit  jes  ;iens  (lu  KltcunN'*,  ('taient 
d'une  lii;i\()U!'e  i(''put<'e.  La  ll(>ttr  de  Mt(''sa  se  composait  de  ^^25  ca- 
nots, dont  'J.*U)  pouvaient  jtreiidiv  une  [)art  effective^  au  comliat.  Ces 
canoîs  eompoilaient  8('»0()  iioinuies  dNMjuipa^ie  et  pouvaient  trans- 
|)orter  1(1000  li(tniiii<'s  de  trnu|)(»s. 

Les  premiers  jouis  niaiipiricnt  liioii  le  caraett-re  des  helligérants  : 
du  C(Mé  i\i'<'  \'oiia\ouma.  une  iiupt'luosit(''  sans  pareille,  qui  força 
plus  d'une  fois  radiniiaticui  de  St;inle\  ;  du  e('»h'  do  rariii(''e  imp(''riale, 
i\c  la  iiK'tliode,  du  courage,  niîiis  une  certaine  lenteur  de  mouve- 
ments et  peu  de  san^-froid. 

Cependant  quel(pi(»s  échecs  partiels,  subis  dans  les  premières  ren- 
contres, avaient  vivement  atlecté  Mtésa.  Dans  cette  occurrence,  il 
consulta  son  ami  blanc,  qui,  voyant  de  telles  niasses  humaines  sous 
ses  yeux,  suggéra  au  souverain  l'idée  d'étalilir  une  chaussée  jusqu'à 
File  d'Tnngbira,  en  employant  tout  ce  monde  à  jeter  dans  le  lac  des 
fascines  et  des  pierres.  Mais,  au  lieu  de  se  borner  à  un  sentier  de 
quelques  pieds  de  largeur,  le  premier  ministre  entreprit  de  faire  une 
route  mesurant  trente  mètres  de  large. 

Comme  l'ouvrage  n'avançait  guère,  Mtésa  voulut  essayer  de  la  con- 
ciliation. Sur  l'avis  de  ses  généraux,  il  envoya  vers  l'ennemi  un  de 
ses  pages  favoris  et  quinze  rameurs.  A  peine  l'embarcation  eut- elle 
abordé,  qu'on  vit  les  parlementaires  saisis;  une  minute  après,  leurs 
tètes  étaient  lancées  dans  le  lac  au  milieu  des  rires  et  des  sarcasmes 
des  Vouavouma. 

Une  attaque  contre  l'ile  fut  ensuite  triomphalement  repoussée; 
mais  un  combat  général,  livré  peu  après  par  les  deux  Hottes,  laissa 
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r.i  va  litige  aux  ;4<'iis  de  Mt<'sa,  <^i".'u'a'  à  Ifiir  aitillciir  jdacéc  à  trrrc. 

Co|M'ii(lant  ces  esciimininlirs  <*•  ivproduisai'  ut  sans  avaiita^'c  niar- 
qwé  ih'  part  rt  d'aiitir.  loi -.|imiii.'  ciiconstaiicr  iin|)rt*vu('  \iiit  (Irmiici- 
à  Stanl<'\  un  rnlc  |iri'|>(ni<l<''i;iiit.  l'infit.mt  dr  snii  ascendant  sur  l'es- 
|tiil  du  LiilHiLUf  il  a\;iit  nlitriiii  l.i  ;^iïicr  diin  chef  finx-iid  condamné 
an  liriclirr  [i.ii*  Mt<''sa.  (jiii  Nonlad  ani-i  se  Ncn;^»-!'  de  ses  f'^chocs.  Il  lui 
avait  cn-nitr  |ir())M).s('*  de  It'rinnp  r  dnn  scnl  conj»,  d  à  l"a\anta;ze  des 
i\('\\\  |iaifi<.  la  ;^n«'iTc  si  mal  menée. 

i.ai->('  liliir  d'agir.  Stanli'\  (-(aisti-ni^it  nîie  sorte  de  forteresse  flot- 
tante, com|)osr'r  de  (juehjnes  grandes  endjarcations  reliées  ensemble 
et  enteiiut'o  daiis  nne  inniaillc  en  clayonna;ie.  Une  plate-forme 
|M)i'lait  deux  cents  hommes  cacli<'*s  par  les  pans  d'osier.  En  voyant 
s'avancci'  \ris  eux  cette  machine,  dont  le>  dimensions  les  inquic'- 
taient,  en  eidendant  sortir  de  ses  lianes  une  voix  formidable  leur 
posant  un  ultiniatinu  nien.ic.int  .  les  Vonavonnia  furent  saisis  de 
frav<'ur:  ils  demandèrent  la  lin  des  bostilités,  en  s'engageant  à  payer 
le  tribut  (ju"ils  avaient  jus(ju'alors  refusé.  Le  même  jour,  la  paix  était 
faite  et  l'arméiî  n.'utrait  dans  ses  foyers.  An  moment  où  cette  multi- 
tude de  230  000  individus  allait  se  mettre  en  mouvement,  le  feu  éclata 
sur  plusieurs  points  à  la  fois,  au  milieu  des  ^50  000  cases  de  chaume 
formant  le  camp.  On  prétend,  sans  pouvoir  l'affirmer  ni  le  ruer,  que 
Mtésa  en  avait  donné  Tordre,  afin  de  s'olTrir  le  spectacle  grandiose  et 
horrilile  d'un  vaste  incendie  dévorant  nne  foule  allolée. 

Le  retour  à  la  capitale  donna  au  voyageur  la  possibilité  de  par- 
courir rint('rieur  du  pays  et  de  juger  de  la  prospérité  des  habitants 
ainsi  que  de  la  fertilité  du  sol.  La  race  y  est  puissante  et  vigoureuse.  Le 
kopi,  ou  cultivateur  de  TOuganuda.  jouit  d'un  bien-être  inconnu 
dans  la  plupart  de  nos  pays  d'Europe.  En  général,  son  habitation, 
toujours  abritée  par  d'énormes  bananiers,  s'élève  au  milieu  de 
champs  abondamment  garnis  de  légumes  et  de  fruits  variés.  Des 
cases  distinctes  servent  aux  femmes  et  abritent  les  provisions;  elles 
entourent  sa  propre  case,  et  constituent  un  ensemble  renfermé  dans  un 
cercle  de  palissades  élevées  ne  laissant  dominer  que  les  toitures.  Une 
petite  cour  précède  la  demeure  du  maître,  qui  a  sa  hutte  au  centre  d'une 
seconde  cour.  Cette  hutte  est  conique,  soigneusement  bâtie,  et  la  porte 
cintrée  est  surmontée  d'un  auvent  qui  se  perd  dans  le  chaume  du  toit. 
L'obscurité  y  règne,  car  elle  n'a  d'autre  jour  que  celui  qui  pénètre  par 
la  porte.  Quand  les  yeux  se  sont  habitués,  on  reconnaît  que  le  toit  est 
supporté  par  une  luultitude  de  piliers  formant  avenue,  et  qui  servent 
de  séparation  })our  les  diverses  parties  de  la  hutte.  Une  cloison  légère 
divise  l'intérieur  en  deux  chambres.  Dans  Tune  sont  des  bancs  de 
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caniir   «|Mi    srrvnit    «li-   sir^r^   «i    dr  roiiclirUi'H ;   ilaiis  i.iuU<?,   (l<'s 
iiH  iiiilivs  inrt  siniplrs,  i|nrl(|iirs  lalioiirots  rt  ustciihilrs  ()<*  iiii'iia^f*  ou 

(|r  riilliiir     |»iii      iiti    liiiliclirr  rt  ((l|r|(|l|i'S  laiH'rs. 

|)(>n'i«*'r«'  l.(  liiiltr  «lu  iiiaitiT,  «t  cohNtniih'^  hiir  (h*  iiiMiriK  vaHti*H 
l>in|i(»i  lions,  sont  nrdinairriiiriit  «Inix  ;tiitn*H  rases,  plarrcs  aussi  au 

(  nilir  (1  iiiir  (  oiii^  ri  (jui  srrvriif  ;iii\  ririitiM'S  |M»m   r.'icrnTnfili-^'sw'rrN  rit 
(!<•  h'iir  lir.sogiio  ni«'ii:i'^»''i<  . 

I  ,r  l/'i^Minr  f«M)(l;i|  llriiiil  «l.iiis  IrHilc  .1  |  >n  1  .-.luc*  •  .111  rm  (ir  ce 
vaste  riii|iirr.  I,r  -» m \ cr.n n  ilonnr  j  ^r^  (Ji^iiilain's,  a  leur  enlrée  l'ii 
l'ont  lioiiv^  iiiir  sditr  (|r  l  M  K  ii  1 1 1  ji;  «Il  i-ij  »|  lopt  avoc  Icup  iin(»ortan(:<'. 
Ceux-ci  ohl  iiiK-  .intoriti''  .ihsolur  sur  Ir's  hiciis  rt  1rs  personnes  du 
paysan,  .'i  la  xiilr  ((Midilion  de  servir  h'  kahaka  toiitrs  les  fois  rpTil 
on  est  r(M|iiis.  Mais,  à  jMit  («'itains  tilrrs  réservés  aux  (ils  de  l'cMupe- 
rrnr,  ainim  litrr  n'r>l  li('rr(lii;iiir  ;  aussi  ces  l'uMi:lionnain\s,  si  arro- 
gants avrc  leurs  vassaux,  snnl-ils  à  IVntiènî  disposition  du  souve- 
rain, (|iii  les  (h'|>oiiilIe  du  joiii'  au  lendemain  et  ne  se  fait  pas  faute 
de  les  rendre  ;'i   leur  ('l.il   |>riniilirde  siinj>|es  kopis. 

Le  kabaJx'ci  donne  (Ws  andieiiers  juildiques.  Mtésa,  quand  Stanley 
était  à  sa  cour,  se  tenait  an  fond  de  sa  case  royale,  ininiense  con- 
struction à  l;i(iuell(*  on  arriv;iit  ;iprùs  avoir  traversé  une  dizaine  de» 
eoui's.  \r{\\  d'une  robe  écarlate  hrod^'-e  (Tur  posée  par-dessus  une 
tunicpie  blanche,  rempereur  se  tenait  assis,  eiit(juré  de  ses  gardes  et 
de  ses  principaux  di^znit.nres.  Les  cliefs  et  les  notables  s'avançaient  en 
lui  nuidant  leurs  hommages,  les  uns  à  la  f.n-on  musulmane,  c'est- 
à-dire  en  lui  (Mubrassant  la  paume  et  le  dessus  de  la  main  droite,  les 
autres  selon  l'ancien  usage,  en  se  jetant  à  terre  et  lui  tendant  les 
mains.  La  foule  sc^  pressait  autour  de  la  case,  dans  la  cour. 

Rien  n'était  plus  changeant  que  la  pensée  et  que  le  visage  de  ce 
despote,  dont  chacun  guettait  la  mobile  expression,  et  qui  traduisait 
d'un  instant  à  l'autre  la  plus  épouvantable  fureur  ou  le  contentement. 

Un  jour,  à  l'une  de  ces  audiences,  des  ambassadeurs  de  Mirammbo 
furent  introduits.  Ils  apportaient,  de  la  part  du  redoutable  bandit, 
des  présents  destinés  à  détourner  de  lui  une  expédition  dont  Mtésii 
le  menaçait.  L'empereur  ne  daigna  pas  seulement  les  entendre  ni 
regarder  leurs  cadeaux;  n'écoutant  que  sa  colère,  il  les  renvoya  som- 
mer leur  maître  de  lui  livrer  la  tête  du  chef  qui.  l'année  précédente, 
avait  tué  un  de  ses  officiers  favoris. 

Ils  n'étaient  pas  sortis  qu'un  groupe  de  ses  sujets  venait  demander 
un  remplaçant  de  leur  chef  décédé.  Et  alors,  au  milieu  des  rires  et 
des  exclamations  soulevés  par  sa  bonne  humeur  subitement  réveillée, 
son  entourage  fit  élection  du  nouveau  titulaire. 
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In  iii-t.iiif  .ijuvs  miraient  dr  iiomiIhtmiscs  Iciiiinrs  t\r  fout  -.r^c. 
l/(iin|M'mn' se  leva  jMiur  Imi-  laiic  lioinifiir:  Ictiifc  sa  suite  eu  lit  au- 
tant,   «'ai"  ces  leunnes  ajjjiarleuaieiit  à  la   lauiille  royale.    Il    \    eut   jiour 

Cll.'K-'Une  un  nint  ainiahle,  nue  nial<|Ue  de  (If'IVleUee.  et  JOu  vit  je  jiuis- 
Sant      de<|K)te     s'ilSSUJettil-     à     l'eCCVOir     (Ir     chacune     délies     UUC      jKMllc 

\ivante  <|u"il  |)assait  ensuite  à  ses  coiirtisaiis.  Pendant  cette  crrémo- 
nir,  un  élei  iiueiiu'iit  se  lit  eiilcudie:  aussitôt  toute  la  cnur  s'indi^^na, 
et.  sin'nn  repfard  eourroucc'"  du  ni(»nai(jue.  rififiiis  fut  jet('  delinrs  par 
les  iKiui'i'caux.  Ies((ue|s  Idut  toujoui's  part  ie  de  j'en l<  lU ra;j< '.  A  \  isa u t  une 
hai'pc.  il  lailMt  «lue  le  | m )rleu l' eu  j< Miiit  <|uel(jues  aii's.  Tr<)ul)l<'*  (ians  son 
plaisir  jtar  rexplosion  d  un  lii-il  <pi"un  <:anle  maladroit  avait  laissé 
toinhcr.  MtT'sa  l"ai>ait  liritouner  s«''aiiee  tenant*'  le  niallieiireux,  'pii  resta 
('•tendu  sui'  son  «2:ral)at  dînant  un  mois. 

m 

Des  chefs  de  village  ayant  oirert  comme  homma^^e  une  hande  de 
Ixculs,  le  présent  fut  distiibin''  sur  riieui'e:  ro[)crati(jn  n'était  pas 
achevée  (juun  messager  venu  (\c>^  hords  du  Nil  annonçait  qu'un 
princi|)icule.  vassal  du  kabaha,  était  entré-  en  négociations  avec  ruh 
des  représentants  de  remi>ereur.  Ses  yeux  s'ouvrirent  démesuré- 
ment, comme  s'ils  allaient  jaillir  hors  de  leur  orhite. 

((  Tous  mes  p^uerriers  sont-ils  morts?  N'ai -je  plus  ni  chefs  ni 
pcujile.  que  ce  ver  de  terre  me  traite  ainsi?  » 

Et  tous,  se  levant,  coururent  saisir  leurs  lances,  demandant  du 
rejiard  (piels  ordres  il  lallait  remplir. 

((  C'est  bien,  »  fit  l'empereur,  subitement  calmé. 

Et,  appelant  l'un  de  ses  plus  jeunes  officiers,  il  lui  commanda 
d'un  ton  calme  de  prendre  cinq,  généraux  avec  leurs  hommes,  et 
d'aller  «  avaler  l'audacieux  et  son  territoire  ». 

Il  n'avait  pas  fini  de  parler,  que  l'officier  désigné  se  levait  avec 
précipitation  et  courait  accomplir  sa  mission. 

A  côté  de  ces  manifestations  publiques,  où  il  affirmait  ainsi  son 
caractère  despotique,  Mtésa,  dans  sa  vie  privée,  se  montrait  enjoué, 
presque  alVable,  simple,  bon  père  de  famille,  familier,  dissemblable 
en  tous  jioints  à  ce  qu'il  était  aux  yeux  de  son  peuple. 

Stanley,  qui  se  pique  d'avoir  ('ludié  les  Vouagannda.  pense  que 
cette  dureté  et  celte  violence  de  Mtésa  envers  ses  sujets  était  indis- 
pensable. Il  y  a  nécessité  d'agir  ainsi  pour  dominer  ce  peuple  qui 
ne  connaît  que  la  force,  et  dont  les  instincts  de  violence  et  de  rapine 
sont  non  mcuns  développés  que  son  esprit  fourbe  et  rusé. 

Cependant,  le  temps  s'écoulant,  Stanlev  rai)pela  au  souverain  ses 
projets  et  les  promesses  d'escorte  qu'il  en  avait  reçues.  Cette  fois  la 
démarche  réussit  :  Mtésa  le  laissa  libre  de  choisir  parmi  ses  généraux 
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Toidii  loi  iiirl  (r;i4'(-niii|»;i^nrr  l**  voxa^riir  rt  dr  m*  (Miint  Ir  ijiiincr 
s.'iiis  Si!  |«i  inissinii. 

l/r\|)|or;ilrl|l     |>.lllil    lie    hninlln    ;i(!('Oinp:i^'lll'    de    h<'S    ImiIIIIIH'^.    <)iii 

s'y  rcpusiiit  ni  (Ir|»iii>  Irois  iiioiH,  et  Hiiivi  i\r  l.i  |M'til<i  aiini'i'  iiiihi*  a 
s.i  <lis|K»iii(.ii  soiis  1rs  (U<lrrs  di*  S.iniîiilMHi/i.  Lnn^'«'ant  Irs  lior<l«  ilc» 
l:i   K.ilniniHji^  ,|,.|,|    il    |,iii   coiisi.ilt.'i    U'  caraclrn*  inaiv(:aj(eiix,  il  eiil 

Inclllt'il    .lllrilil    le    |Hi|||l     (i«*    si'p;t|';i(i«»f|    (l«»s    IkiSsIiIS    <1iI    NvUlIZa   C'I   <lu 

MhI||;i-N/|h,'., 

Sl;mi('\   ne  lai«l;i  pas  à  rrin.iKpiri*.  parmi  Ir^  liuîiniMS  dr  son  «'s- 
(•(mIc,  «pichpics  individus  .m  tend  rl.iir,  aux  li*aits  n'^iilii-rs,   rapp«*- 


Lac  Alberl-Nyanza. 


laut,  par  la  peau  et  par  Taspect,  les  gens  de  l'Europe  méridionale.  Il 
apprit  bientôt  que  ces  hommes  appartenaient  à  une  race  originair»' 
du  Gammbaragara,  pays  montagneux  composé  d'un  énorme  massil" 
situé  sur  les  bords  du  Mouta-Xzigé.  où  ils  se  réfugient  à  l'approche 
du  danger,  emmenant  avec  eux  d'innombrables  troupeaux  de  bœuts. 
Après  quelques  jours  de  marche,  Stanley  pénétrait  dans  ITjunyoro. 
pays  hostile  aux  Youagannda;  son  aspect  tourmenté  offrait  le  plus 
saisissant  contraste  avec  le  fertile  empire  d'Ougannda.  Les  habi- 
tants se  cachaient  et  semblaient  projeter  quelque  attaque  contre  la 
troupe  du  voyageur.  Pour  s'assurer  de  leurs  dispositions,  Stanley  en 
fit  prendre  quelques-uns,  les  combla  de  cadeaux  et  les  renvoya  en 
les  chargeant  de  faire  savoir  qu'il  voulait  seulement  voir  le  ce  grand 
lac  y)  et  demeurer  quelques  jours  sur  ses  bords.  On  lui  lit  répondre 
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qiir  la  j)r(''srii<-('  (i'«''liaii;iri-s  i<''|ni^^nnit,  ci  iju'il  devait  s'atlriidic'  à  rtro 
coinbattii. 

('.(•ilr  iiouvcllr  j«'t;i  |c  lioiiMr  daiis  soii  escofte, 'j ui .  rnal'irc''  les 
ordres  de  Mtrza,  résolut  de  rahandoniirr.  En  vain  sT'puisa-l -il  en 
elToi'ts  iKtiii  rcniMiiirr  Inir  coura^'e.  ri<n  n"\  fit.  Il  diil  i  «Doncer  à  son 
[H'ojrt  de  navi^nier  sur  le  lac,  a{)rès  avoir  reconnu  l'impossibilité  de 
se  prcK'unM'  des  embarcations  et  la  dillicult»'  (pic  j)ri''sentait  l'endjar- 
(piciiH'iil  du  baul  dr  falaises,  dont  Ir^  Funius  hautes  ne  mesurent  pas 
moins  de  ciinpianle  pn'ds.  Les  natuiels  eux-nn-nies,  pour  les  besoins 
(](»  leur  navijration,  sont  obligés  de  se  servir  de  cordes  pour  descendre 
dans  Icins  bateaux  ou  pour  en  sortir. 

L'échec  était  indéniable.  Il  fallait  l'evenir.  Mais  après  s'être  séparé 
de  son  escorte,  et  avant  de  continuer  sa  course  vers  les  régions  in- 
connues d(,'  l'ouest  du  Victoria,  Stanley  fit  porter  à  l'empereur  Mtésa 
une  lettre  l'informant  de  la  conduite  tenue  par  .son  général. 

La  lecture  de  cette  missive  causa  au  kahaka  une  surprise  mêlée 
de  lionle  et  de  rage.  11  lit  savoir  au  voyageur  quil  pouvait  revenir 
sans  crainte  dans  ses  États  et  qu'il  lui  donnerait,  s'il  le  fallait, 
cent  mille  hommes  dont  il  disposerait  jusqu'à  l'accomplissement  de 
ses  projets.  Quanta  Sammbouzi,  l'officier  infidèle,  il  n'eut  pas  même 
le  temps  de  regagner  ses  riches  domaines;  pris  et  enchaîné,  il  fut 
traîné  devant  son  terrible  souverain,  et,  avant  même  (pi'il  y  fût  arrivé, 
tous  ses  biens  étaient  donnés  à  un  autre  dignitaire. 

De  son  côté,  Stanley  ne  se  souciait  pas  d'être  encore  une  fois  ex- 
posé à  la  trahison  des  Vouagannda.  11  résolut  de  pousser  en  avant 
et  d'aller  reconnaître  le  régime  de  la  Kaghéra.  S'engageant  dans  le 
royaume  montagneux  du  Karagoué,  il  eut  bientôt  sous  les  yeux  l'ad- 
mirable vallée  de  la  }>uissante  Kaghéra.  Au  delà  de  cet  important 
cours  d'eau  il  apercevait  les  premières  pentes  du  mystérieux  royaume 
de  Rouannda,  qui  était  gouverné  par  une  femme.  D'après  les  rensei- 
gnements qu'il  recueillit,  cette  souveraine  était  d'une  taille  élevée, 
appartenait  à  une  race  presque  blanche,  et  était  douée  d'une  énergie 
toute  virile.  Depuis  qu'elle  était  sur  le  trône,  son  peuple  n'avait  eu 
à  subir  aucun  envahissement;  il  avait  su  faire  des  conquêtes  et  main- 
tenir sa  frontière  fermée  à  tout  étranger.  Malgré  leurs  efforts  et  leurs 
sohicitations,  aucun  des  traitants  arabes  n'avait  pu  y  pénétrer. 

Quelcjues  heures  de  marche  conduisirent  Stanley  à  la  résidence  de 
Roumanika,  le  vieux  roi  du  Karagoué,  sorte  de  patriarclie  vénéré  de 
son  peuple,  de  ses  voisins  et  de  Mtésa  lui-même.  Son  accueil  fut  des 
plus  sympathiques  et  des  plus  empressés.  Ce  monarque  mit  à  la  dis- 
position du  voyageur  des  hommes  et  des  embarcations  pour  explorer 
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Ir  |irlil  lac  \\  iii(|<  Tiiirri',  ijiu  OiiuiuuiiKiuc  ûVOC  1*1  Kagliéfu  (;l  avui: 
iiiir  aiihr  si'i'ir  Ut*  ilix-K(!|)t  lucs  a|}Knlnmr*nt  riïchéH  par  IVxuli/*ninf^» 

vi'i;»  I  iliMii  .1rs  paijynis.   Il  ircnnmil  «jin-  tout  ci*  HyHl<'*iiM*  hyilio^ra- 
|)lii<|ii)'  esl  (Mi  irlalion  .i\tr  Ir  Nyaii/.a  tïwiir  |)art,  et  k*  lue  Ah^xandra 

ou  AkaiiNaroii   (r.nili f  |»ai  I. 

Son   <'\|»liuali<»n    hiiiiim'r,  Ir  \ii'U\    Itoiiiiiaiiika,  ijui  s'iiitrp-^^^ait 
vi\<iiiriii    aii\    lra\aiix    ihi    voya|/rui',  !••  lit  rondiiinf  aux  (:uri<*u-« 
s()ui'(('s  cil  iihlcN  <lr  Mla;;ala.  La  roui»*,  «jui  y  coiiduisiiit  t*u  trois  jour- 
U(''<'s  (Ir  iiiaïc  lir,  Iravrisait  unr  (ohfîvr  firhe  en  tnHi|M»aux  <*t   rrMT- 
vrillrnsriiinit  ciihc.'diUM'r  dr  liautrui     ri  d»»  ]:u'<. 

La  jolilaiiir  i\r  Mla^al.i  rst  sitUi'C  ail  loiid  d  iilir  {J^aiy*'  toUlr  rem- 
plir d'arluTs  ;^i^aiilrs(|iirs;  Imr  <'|»ais  j'ruillai^e  est  encore  «'nlrrlac»' 
(Tmir  iiMilliliidr  (\r  liaiH's,  (laihustes  ri  dr  j»Iantr-  (jtii  intrrrrptcnt 
1rs  rayons  du  sol«'il  <•!  iir  laissml  laïuisrr  qu'un  jour  crépusculaire. 

Tandis  ipir  di'  ;^iands  haliouins  ri  des  sin;^cs  divci's  liaLillairnt  rt 
se  j»onrsui\airiit  dans  Ir  Iruilla^^r,  1rs  l»ai;znrurs,  (jui  y  aec(juraient 
de  lous  les  [)uinls  de  la  cuiili'ée,  faisaient  du  matin  au  soir  retentir 
les  échos  (\r  leurs  cris  et  de  leui-s  ch.uits.  Il  y  a  sur  le  m^me  point 
six  sources,  dans  Irsipirllrs  la  foule  se  plonge  prle-inéle  en  folâtrant: 
(dles  possèdent  une  tenipératiii  r  de  43o  centigrades  et  jouissrMit  d'une 
grande  réputation  pour  la  guérison  des  maladies  cutanées.  Elles  se 
déversent  chacune  dans  un  petit  bassin. 

La  séparation  d'avec  Rounianika  fut  empreinte  de  la  plus  afTec- 
tucuse  tristesse.  Le  vieux  roi  donna  à  Stanley  une  escorte  commandée 
pur  ses  lils,  avec  injonction  de  le  conduire  sain  et  sauf  chez  son  ami 
Kibogora,  roi  d'Oussouï. 

Il  lui  fallut  renoncer  à  pénétrer  dans  la  contrée  dangereuse,  située 
à  l'ouest,  et  continuer  à  descendre  vers  le  sud. 

Sur  sa  route,  il  constata  la  ligne  de  faîte  qui  séi)are,  dans  ces  ré- 
gions, le  bassin  du  Nil  des  versants  du  Tanganika.  En  passant,  il  tou- 
chait à  la  source  du  Malagarazi,  tributaire  du  Tanganika,  et  arrivait 
peu  de  jours  après  à  Ouranngoua,  n'ayant  eu  qu'à  se  louer  de  ses 
relations  avec  les  naturels.  Il  avait  pu  reconnaître  combien,  en  général, 
les  peuples  cultivateurs  sont  plus  hospitaliers  que  les  peuples  pas- 
teurs. 

Comme  il  se  reposait  à  Sérammbo,  importante  localité  qui  compte 
r)OÛO  âmes,  on  annonça  rapproche  de  Mirammbo,  suivi  d'une  armée 
nombreuse.  Grand  émoi  parmi  la  population;  mais  le  roi,  un  jeune 
souverain  de  seize  ans,  ayant  annoncé  que  le  conquérant  si  redouté 
venait,  en  bon  parent,  lui  faire  une  visite  amicale,  la  population 
passa  de  la  plus  folle  terreur  à  une  joie  sans  pareille. 
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Nr  |»niiv.(Ml  «'•<li;ijtj)('i-  ;*i  iiijf  rciicont ir.  !<•  vov.'i^^cur  se  ivsi;iiia  à 
l'aire  Ijiiii  acciiL'il  à  ce  ciiriciix  pcrsuiiua^r  africain.  Son  rulicvuc  cliaii- 
gc-d  coMipIrtcmciil  sa  nianirrc  do  xo'w:  il  (juitla  MiiMininlx»  ahsoln- 
niml  (•<in(|iii<  |i.ii-  -a  (M-r-onnr.  jtai-  sus  ni:ini'"r('s  aist-cs,  son  ^raiid 
air  et  son  ajijtaral  de  hon  Inn.  Les  idafinns  «nlic  Ir-  driix  Intrunics 
l<iiii-n<''l<'Iil  -i  lii«M.  ([nil  \  nil  (''cliaiii^»'  du  s.iii;^  cidic  Miraiiiinl»()  et  le 
|»iviiiiri-  litiiiriiiinl  (\r  Slaniry.  (Jiiaiid  \\>  sr  <|intt<' rt-nl  .  Mirainnilj(j 
(int  à  ^idt\rnir  aux  hcsoins  du  voya^a'Ui  et  à  lui  dnnijcr  (U'<^  ^niides 
SUIS   j)()ui'  liavcrsrr  le  dan^^civiix  Iciiitoiro  des    Voiiatouta,  les  j)liis 

(|UOr('ll('U|-S.    les   |ilus    pillards    i\r^   jx-llplrs  du   CL'llLlC. 

Coiiluiuanl  sa  rouie  à  travers  les  i^lats  de  son  redoulaMe  ami, 
Staidey  airivail  eidin  aux  Iwn'ds  du  Malarraraxi.  n'avaîit  eu  d'autres 
T'unuis  (jue  de  tV<'(juenls  (h'Iiats  asce  les  chefs  de  \ij|a^e  sur  riii)|i<n- 
lanee  du  tribut  à  douiiei*  |Miur  le  dioit  de  [)assa^e.  (jràce  à  son  canot, 
le  Ladij-Alire,  «lui  lui  rendit  en  cette  circonstance  le  plus  grand  ser- 
vice, il  |>ut  s'allrancliir  des  i)rétent.ions  cxorl)itant<'s  du  chef  d'Ou- 
gaga,  (jui  |)i('t<'ndait  bien  rançonner  le  voyageur  avant  de  le  tivms- 
|)orler  de  l'autre  C(Hé  de  la  rivière. 

<jualre  jouis  après,  sa  troupe  saluait  de  joyeux  vivats  Tapparition 
du  Tanganika,  dont  l'immensité  jetait  ses  compagnons  dans  l'extase. 
L'entrée  à  Oudjidji  fut  véritablement  triomphale.  Quant  à  lui,  il  se 
dirigea  tout  dioit  vers  la  demeure  des  amis  arabes  qu'il  avait  laissés 
dans  la  l(»calil(',  (pielfjues  années  auparavant,  lors  de  son  expédition 
à  la  recherche  de  Livingstone. 

Oudjidji  s'était  modifié  depuis  cette  époque:  des  habitations 
s'étaient  élevées  pour  abriter  les  traitants  arabes,  devenus  plus  nom- 
breux grâce  au  développement  des  affaires. 

Comme  précédemment,  ce  port  du  Tanganika  se  composait  de  deux 
communes  :  Ougoy,  où  demeuraient  les  Arabes  et  oii  se  tient  chaque 
jour  un  marché  très  actif,  et  Kahouélé,  habité  par  les  Voua-Ngouana, 
les  indigènes  et  les  esclaves.  Bien  que  placée  sous  l'autorité  d'un 
gouverneur  chargé  de  la  police,  Oudjidji  n'offre  pas  aux  européens 
une  sécurité  i)arfaite,  à  cause  des  ({uerelles  fréquentes  entre  les  trai- 
tants ou  leurs  gens.  Mjùs  les  indigènes  ne  sont  ni  exigeants  ni 
laipiins;  l'étranger  (]ui  acipiitte  exactement  les  taxes,  d'ailleurs 
assez  légères,  y  est  complètement  libre  et  peut  compter  sur  la  pro- 
tection des  chefs. 

Après  avoir  pris  un  repos  suffisant  pour  se  refaire,  ainsi  que  ses 
gens,  Stanley  ne  voulut  point  tarder  davantage  à  poursuivre  le  but 
de  son  voyage  :  la  recherche  du  déversoir  de  cette  mer  intérieure. 

Les  connaissances  acquises  à  ce  sujet  étaient  en  contradiction  avec 
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l(»s  rriisci|;iiriii.hls  (jii  il  urihilliit  L.i  I .niikoii^.i,  iivh'tiî  hilu«'«'  a 
r<tin  t  (lu  |.i(!,  rl.iit  «IniiiKM*  par  (^aiiirrnn  (*nriiiiif  rtaiil  IV*iiiiHH;iin*  du 
la»  ;  Iniis  les  i^iiidrs  iiitripi^'/s  par  Staniry,  (1rs  ^çrris  (|ui,  à  )>lijsi(MirM 
i«  prises,  asaiciit  Iihk  hi  rr  nmis  (r«»aii,  allirrnaiiiil  (pi'il  jje  n*li(Jail 
au  l;i<"  I /<>|>iiiiMii  ;;.'iit'i  ;ilr  l'-i.iil  .|iir  l'évaporalitiii  seule  C4iUiLalL'iit 
les  .i|)|)<)il.s,  cl  U'>  cuiiiiiait.iil  insul'lisanuurnt,  car  on  citait  den  faiU 
iKniilnciiK  rnaivpianf  nti  exIiaiissfMfieiit  cfifitiinif!  dti  nivr^ati  df  Tenu. 
Sliiiih'\  liii-iiK'iiK'  a\.iil  |>ii  (-«iiisi^'iirr  (1rs  «iliservahous  pivci»>rs  juftti- 
liaiil  rii\i<>iiii>  cil  \rilii  (liii|iii-l  Mil  ijiv.iit  dans  la  i-uiitivi'  <jiic  a  Jc 
raii;^aiiil\.i  iimii^c  srs  rives  ». 

Il  r('snliii  (|iiii<-  ir<'tiiilirr  l.i  (|iirsli(ni  rii  faisant  pnur  le  Tan}z<iuika 
ce  <|iril  ;i\ail  si  hirn  d'ii^si  |>miii-  le  \'ietnria  Nyan/.a  :  ion^rer  tout  le 
li\a^('  cl   cil    icIcNcj-  loiis  les  allluents. 

La  navigation  de  cette  inci'  inlurieure  est  si  peu  pratique!'*',  (|ue  les 
i(i('cs  les  plus  fausses  et  les  pins  efTravantes  ont  eoni's  à  {'l'^'aivl  den 
peuplade>  <|ui  pcuvcnl  en  liahitcr  1rs  ditlV-rcntcs  rivrs;  aussi  Staidey 
lie  l'ul-il  Mullciiiciil  <'l(»iiné  (juand  .  Ir  \(»\ant  partir  jK»ur  cette  ex j)é- 
dilion.  srs  anus  Ir  salucrcnt  des  prédictions  les  pins  sinistres. 

Monte''  sur  le  Ladjf- Alice,  (jiii  comptait  onze  liomines  d'érpiipage, 
et  accompagné  (Tune  embarcation  d<'  conserve,  il  se  dirigea  tout 
iTabord  vers  le  sud,  cnjou^eant  la  c(Me  est.  et  lenionta  le  cours  du 
Mîda^ara/i.  un  d(^s  plus  torts  trihulaires  du  la(;,  atin  d'en  étudier 
riMnbonclm  r(\  IMiis,  gagnant  leKal»o^a.  il  re\it  le  |»ic  de  Kivann^a.  au 
pied  duipicl  il  s'était  arrêté,  en  IST'J,  avec  Livingstone.  Tandis  (pie 
ses  gens  apprêtaient  la  chair  du  gihiei'  abattu  pai'  lui.  une  bande  de 
Hougas-Rongas  apparut  tout  à  coup.  Malgré  son  envie  de  repousser  ces 
importuns  visiteurs,  il  fallut  leur  faire  bonne  figure,  car  im  mauvais 
accueil  pouvait  compromettre  la  sécurité  de  la  caravane.  Un  présent 
d'étotïe  contenta  ces  pillards,  les  [>ires  forbans  de  tout  le  lac:  mais 
on  n'attendit  pas  le  jour  pour  quitter  cet  endroit  dangereux. 

En  doublant  le  cap  Koug(nié,  Stanley  rencontra  une  série  de  rivières 
assez  fortes  qui  s'élancent  toutes  du  haut  de  falaises  boisées  et 
tombent  dans  le  lac  par  une  suite  de  cascades  très  pittoresques. 

Deux  jours  après  s  olïraient  à  ses  yeux  les  preuves  de  la  barbarie 

des  Rougas-Rougas.  En  appn^chant  du  village  de  Kihouéca,   il  fut 

surpris  de  ne  pas  voir  les  habitants  accourir  au-devant  de  lui  et  de 

constater  le  silence  profond  qui  régnait  partout.  Craignant  un  piège, 

il  fit  armer  ses  hommes  et  s'avança  en  se  tenant  sur  ses  gardes.  Les 

abords  du  village  étaient  jonchés  d'une  grande  quantité  d'objets  de 

toute  sorte;  en  pénétrant  sur  la  place,  Stanley  se  heurta  contre  un 

monceau  de  cadavres  paraissant  abandonnés  depuis  peu  de  jours.  De 
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tout  !<'  villapr»,  il  no  rrst.iit  quf  qncIqiK's  huttes;  le  reste  Mvait  »''(»* 
incendié.  Des  diarijons  encoiv  Ininants  témoignaient  de  la  date 
récent*'  de  la  catastroplio.  Les  Hondas- Roulas  seids  avair-iit  pu 
tiaiter  ainsi  cette  localité,  cependant  l)ien  fortifiée,  placée  dans  de 
bonnes  conditions  de  défense  et  largement  peuplée.  Ces  féroces  ban- 
dits niit  ainsi  dévasté  et  rendu  déserte  toute  la  contrée  (pu  les  avoi- 
sine.  A  peine  si  quelqur-s  tribus,  réfugiées  dans  des  retraites  inacces- 
sibles, ont  pu  écliapper  à  leur  fuiie  de  nicuifr<'  et  de  jjrigandage. 

La  cAte  se  présentait  avec  un  magnifique  ensemble  de  croupes 
\riiaiil  baigner  dans  le  lac  ]V\trémit(''  dr  leurs  pentes.  cr)uvertes 
d'une  majestueuse  végétation.  iJe  distance  en  distance,  un  sillon 
apparaissait  dans  cet  océan  de  verdure,  Tœil  apercevait  un  mince 
luban  d'argent  (jui  scindait  la  foret,  l'oreille  percevait  le  bruit  des 
♦  aux  se  précipitant,  d<'  gradin  en  gradin,  jusqu'au  Tanganika.  Plus 
loin,  de  j>rofondes  indentations  constituaient  de  véritables  fjords, 
don!  <iut'l(iucs-uns  })énétraient  jusqu'à  près  de  deux  kilomètres  dans 
les  terres. 

Au  fond  d'une  baie  consid(''rable  se  renconlie  Karèma,  station  arabe, 
nouvelle  à  cette  époque,  et  qui  prend  chaque  joui- plus  d'importance. 

Au  delà  du  cap  Mpimnd)Oué.  qui  limite  le  côté  de  la  l)aie  de  Karèma, 
et  sur  le  penchant  de  la  rive,  se  trouvent  de  curieux  entassements 
de  rocliers  que  l'action  des  eaux  a  creusés  d'une  bi^.arre  façon.  Ils 
disent  clairement  qu'à  une  époqu<'  géologique  i)récédente  le  niveau 
du  lac  était  beaucoup  plus  élevé.  Pendant  un  long  parcours,  la  côte 
présente  ainsi  les  plus  étranges  manifestations  du  chaos,  par  la  forme 
et  par  la  position  des  l)locs  dont  elle  est  formée. 

Au  cap  Kiroungoué,  des  falaises  de  grès  rougeâtre,  coupées  avec 
une  netteté  remarquable,  attestent  qu'un  cataclysme  a  tranché  en 
pleine  chaîne  montagneuse.  A  côté,  des  montagnes  tabulaires, 
hautes  de  douze  cents  pieds,  montrent  chacune  de  leurs  terrasses 
couverte  d'une  végétation  puissante.  Toute  cette  contrée  est  une 
terre  sacrée,  habitée  par  des  esprits  auxquels  les  naturels  construisent 
des  huttes  pour  demeures. 

L'extrémité  inéridionale  du  lac  est  placée  dans  l'Oukitouta;  elle 
est  manpiée  par  une  j)etite  rivière  qui  se  glisse  à  travers  une  forêt 
noyée.  A  chaque  pas  se  rencontrent  les  preuves  de  ce  double  état  du 
lac,  qui  gagne  chaque  jour  quelque  chose  sur  ses  rives  et  tend  à 
reyenir  à  un  niveau  jadis  beaucoup  plus  élevé. 

Comme  il  contournait  le  fond  du  Tanganika,  Stanley  fut  croisé 
par  plusieurs  embarcations  chargées  d'esclaves,  qui  s'en  allaient 
livrer  leur  sinistre  marchandise  sur  le  marché  d'Oudjidji. 


I.'AKHhJlE  I>UI  ATOIllAl.i:  .M»: 

Sur  II  livr  (IroiUî  du  Hmilotivou,  un  «1rs  lril»ul.ur«  ^  (unsi  du  lac, 
liMhilr  iiiir  |)i)|)ul.itii»ii  dont  raMiruitt',  la  douceur  de  caractère  furent 
j^i;ui(l«'iiiriii  ri'iii.ir<ju«M's  du  soya^iMU*. 

<'.<>iiiiiir  il  .i|)|)iiM  h.uL  «lu  district  ninuta^ueux  du  Mnniuii^ou,  une 
Il  ui|M  i«>  (  pnu\  ihi.ililc  assaillit  ses  ernlmroitioDH.  Il  put  heureum*ment 
s«'  iikIIic  ;'i  r.dni  «l:ms  uîu*  musi»,  séjour  incontesté  des  liippopo- 
l.iMH's  cl  «les  crocnddrs,  (|ui  y  )»idlulai(>nt  a  foison.  Des  pentes  de 
cr(l«'  r«';^i(>ii,  une  MMilliliidc  «!«•  luisseaux  s'écoulaient  directi»rnent 
dans  !«'  I;i«  .  L<ii^«|uil  «  u(  .iltrint  l«'  pays  de  TOugouka,  le  peu  d'élé- 
vatidM  «lis  leliers  du  sol  lui  lit  pruscr  (jue  cette  partie  du  jiays 
|t(Mi\;ul  lui'ii  icnri  rni«  r  !«•  d«''vers(Mr  «lu  lac.  (!lia(jue  cri(ju(î  l'ut  explo- 
r«M',  clintpH'  lriliul;iii«'  «'\;iMiin«'',  jus«|u  au  nioUH-nt  «iù  il  :itfrij({nit  la 
L«>uk«)U^a,  olijcçlil  |>rin«i|>;il  «le  son  exploi'atioii. 

l\;di()U«''  Ni.Mî'U'^lit',  <ln'r  «lu  ((Ti'itoii'c  où  coulf  la  L«)uk«)Ui:.i ,  inter- 
ro^«''  par  SI.iiiIcn  .  ne  pui  lui  jnuiini'  «I»'  irnsei^çneinents  précis.  Il 
avait  déjà  vu  (ianieron  s«»  li\  r«'r  aux  mêmes  recherches,  mais  il  était 
incapalilc  «Tcii  saisir  la  ixiih'c:  ;Mi>si  lui -il  viverueiit  impressiomié 
pai"  la  |)résenco  d'un  nouveau  Manc 

Ne  sachant  connuent  expliquer  !«'  chanfîr'ment  constaté  dans  h- 
régime  du  lac,  il  alfriliuail  ces  |)«'rlinl»ations  aux  malélices  de 
Cameron,  et  se  demandait  avec  teneur  quelle  catastrophe  allait 
résuU(^r  «le  In  présence  de  ce  second  voyageur,  puisqu'un  seul  avait 
déjà  eu.  selon  lui,  la  puis.sance  de  modifier  si  profondément  l'état  du 
lac. 

Néanmoins  Stanley  détermina  le  superstitieux  noii- à  lui  servir  de 
guide,  et  il  entreprit  d'exploi'er  avec  lui  le  cours  de  la  Loukouga 
sur  un  certain  trajet.  11  put  constater  tout  d'abord  (jue  la  rivière 
coulait  incontestablement  à  Test,  c'est-à-dire  vers  le  lac;  mais 
à  mesure  qu'il  avançait  le  courant  s'affaiblissait,  puis  disparaissait 
complètement,  et  la  rivi«''re  n<^  devenait  plus  qu'une  sorte  de  marais 
sans  direction.  Enlin,  continuant  sa  route  vers  le  nord-ouest,  il  vit 
la  même  eau  se  mettre  en  mouvement  dans  la  direction  de  l'ouest. 
Il  no  pouvait  trancher  la  question,  mais  il  était  bien  évident  qu'un 
seuil  existait  sur  un  point  de  la  Loukouga.  et  que,  suivant  le  niveau 
du  lac  Cl  l'état  de  ses  affluents,  ce  coiii^  d'eau  entrait  dans  le  Tanga- 
nika  ou  se  dirigeait  vers  l'ouest  pour  grossir  le  Zaïre  et  se  déverser 
dans  rAtlantique. 

Ayant  quitté  la  Loukouga,  Stanley  se  rendit  à  l'île  de  Kassennghé, 
où  abordent  les  Arabes  venant  d'Oudjidji,  puis  il  visita  l'île  de  Ka- 
tenuga,  récemment  détachée  du  rivage  par  les  convulsions  du  sol. 
A  ce  point  commencent  les  hautes  chaînes  du  Goma.  non  moins  re- 
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iii;iiqualjk*s  par  l.i  j»i.  duiKhiii  {\r^  ;i(jrt(os  dans  lcs(jiirlU*s  prii»'*!  l'eut  les 
r;iii\  (lu  liic  (jiM'  |i;ir  r.Klinir.il»!»'  v/'^^'-tatioii  inrestirr*-  <!<•  leurs  jM-ntes 
.ihiiiptes.  A  rli.i'pir  jt.is  I'iimI  sr  per(l  dans  nn<*  loiil»-  de  couloirs,  d»- 
ia\in-.  de  (levasses,  de  (  li.i<  nu  d.-(jiir|s  s'«'cliapj)e  un  lild  li(pndr. 
Toute  la  rliaine  srnd)lr  «  iMudir  r\\  l.uiues  »,  selon  la  j»ittor(?sque 
fxpi'essioii  du  voya;:<'Ui". 

Au  n<ii(!  de  cette  région  iii<tiita;iu<'u.sr,  toute  lemplir  d'adhiirables 
(•ontra>t<*s,  les  luarnoldns  iKiliciix  df  Kavouîilioui'  auirncnt  une  Ir-an- 
-ilmn  a\('c  rnuliiiiiari,  vaste  |  >i'(  )n  i<  »uImi  rr  (j  un  n  i-l  lui  i«*  éti'oit  rattache 
;'(  1,1  tt'iic  l"ri-iiM'.  Ilurltiii.  |iui-  Li\  in^stone  et  Staid«'\"  lui-mènie,  dans 
son  pr('iiH<r  p.ncnuis.  axaicut  considéi'»'  ce  territoire  connue  ctant 
une  ile. 

Contouinaid  ce  vaste  prolongement,  il  parcourut  le  golfe  de 
liurton,  nom  donn«'' à  cette  partie  du  lac  en  iliouneur  de  celui  (pu 
tlécouvrit  le  Tanganika.  Le  lendemain  il  revoyait  la  petite  baie  où, 
en  compagnie  de  l/iviii'^^stone.  il  avait  arr«H«'  son  exploration  du  nord 
du  Tanganika. 

il  avait  ainsi  accompli  le  tour  entier  de  cette  mer  intérieure,  et 
recueilli  les  premières  données  précises  sur  son  étendue. 

D'après  ses  relevés,  le  grand  lac  mesure  à  peu  près  31500  kilo- 
mètres carrés.  Sa  profondeur  est  des  plus  inégales  :  sur  certains 
poiids,  la  sonde  ne  touche  pas  le  fond  à  plus  de  42.")  mètres. 

Après  cinquante  et  un  jours  dame  navigation  d(jnt  rien  n'était  venu 
tmuhler  la  trancjuillité.  il  rentrait  à  Oudjidji  pour  trouver  sa  cara- 
\ane,  décinit'c  pai-  une  épidémie  de  petite  vérole. 

Ktant  parvenu  à  réorganiser  son  escorte,  il  se  lança  ensuite  à  tra- 
vers le  reste  du  continent  africain,  pour  accomplir  l'odyssée  féconde 
eu  pèiipéties  et  en  sontlrances  de  toute  espèce  qui  man|uèrent  sa 
descente  du  Congo,  dont  on  a  lu  plus  haut  la  courte  analyse. 


l/AKItlnl  K  KOtAliiniAI.K  .'Kr*! 


I.i  >  Nil, 

Ir  Nil  llUiM  . 


Sir  Saniih  I  W  lui.    Iiikn-  est,  siins  c^ontmlii ,  un  «Irs  européens  rpii 

ont    Ir  plus  cnnlllliu»'  .'i  rrxpinralioli  «l<'   la    liaill»'  Kj^Vptr*,   rlu  Soiirlan 

et  des  |)ara;::os  «''loi^m'-s  où  saliiiimte  !«'  Nil.  nu  lui  <|nit  «le  r<'rnar- 
(|ual>l<'s   iianatioiis  drs   vova^irs  aiixquciN  il   s'est  adonn*'*  dariH  r^en 

n''^i«>!is.  jM'ii  coimurs  av;iiil  lui. 

Ses  r\|)(''(iili()ns  liiiil  ((Uidint  «n  Al»\>^inir,  puis  juxpir  dans  TOii- 
"^aniida,  au  hord  du  Victoria  Nvaii/.a.  <ju"il  attci'^'nit  pai-  Ir»  nord;  enfin 
rllcs  Tout  aiin'iK-  à  dt-couvi-jr  Ir  lac  .Mlx-rt  Nyanza  (le  Moiitan-Nzi^é), 
un  des  plus  ^^rands  rt^servoirs  du  haut  Nil. 

Situé  (Mitre  le  2«  et  le  ,V  de^n''  ii(»rd  ♦•!  |i;u-  !<•  '2X''  d«*  latitud*-  est 
environ,  crtic  t'-iiorme  nappe  (Teaii  n'est  en  quelque  sorte  qu'une 
expansion  du  ;irand  llcuvr.  X'm.uit  du  \  icloria  Nyanza,  il  entre  dans 
cette  dépression  par  l'extréinit»'  nord-est,  el  m  ressort  presque  aussi- 
tôt par  le  point  le  plus  septentrional,  pour  tonner  la  partie  connue 
sous  le  nom  de  Nil  Plane.  II  se  diri;:e  alors  un  peu  au  nord -ouest, 
puis,  faisant  un  hruscjne  détour  vers  l'est,  il  l'orme  une  expansion 
lacustre  dune  nature  toute  particulière,  qu'on  a  nommée  le  lac  Nô. 
U(^prenant  ensuite  à  an«ile  droit  la  direction  du  nord,  le  fleuve  suit 
un  parcours  presque  direct  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Nil  Bleu. 

Les  contrées  qu'il  arrose  durant  ce  trajet,  (pii  ne  comprend  pas 
moins  de  10  degrés  terrestres,  sont  celles  où  le  tralic  des  esclaves 
avait  ses  plus  grandes  facilités.  C'était  dans  cette  vaste  région  que 
venaient  s'approvisionner,  que  s'approvisionnent  encore  les  négociants 
arabes.  Sous  les  dehors  de  marchands  d'ivoire,  ils  décimaient  les 
tribus,  incendiaient  les  villages,  mettaient  à  feu  et  à  sang  des  cantons 
entiers  pour  se  procurer  leur  infâme  marchandise.  Le  voyageur,  qui 
avait  traversé  quelque  temps  auparavant  ces  régions,  favorisées  d'un 
sol  admirable,  d'un  climat  salubre,  et  qui  les  avait  vues  couvertes  de 
cultures  au  milieu  desquelles  se  prélassaient  d'heureuses  populations, 
se  demandait,  en  les  traversant  peu  après,  quel  fléau  s'était  abattu  sur 
elles.  Il  les  retrouvait  dévastées  et  désertes. 

Les  traitants  avaient  passé  par  là. 

Les  villages  brûlés,  les  champs  dépouillés,  les  habitants  chassés, 
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les  IVîiunrs  rt  les  rîif;ints  cminrruV  «n  .'sclav.i^^'  :  telle  l'I.iit  ripinre 
(les  chasseurs  <  1  Ir.iliijiiants  (rcsclaves.  l'ji  mitir.  ]<•>  ixtjnilatioiis 
inoiïciisivcs  d  sans  «léliaiicc  étannl  (Icnciiik's  (  riirllcinciit  liostiles 
aux  étran^iTs. 

Div(»rse()iiiiii<  liants  dr  Kliai  htiini  oiiranisaicnt  des  handes  d'Ai'alx's, 
sujets  du  e(»ii\rrii('iii<'iil  ('•;:)  ptir-ii ,  et  l<>  lançaient  dans  l'AtViijue  cen- 
trale à  la  |)nin>uite  du  ^dl)i('r  innnain.  souvent  sous  la  conduit^'  d'of- 
licii'is  (Irscrlcurs.  (Jurlqucs-un^  de  eus  clicls  de  Inihans  avaient  à 
leur  solde  des  cor|)s  ne  coînptant  pas  rnf)ins  de  deux  mille  cinq  cents 
hornm(»s,  (^t  l'on  (^alue  à  plus  de  (junize  mille  ceux  des  sujets  du 
khédivr  (pii.  à  répocjne  où  sijuvre  ce  rccit,  se  liviaient  soi-disant  an 
commerce  de  l'ivoire,  niîiis.  en  r^'-alité,  s'adonnaient  à  la  chasse  aux 
esclaves  dans  la  réj^ion  du  Nil  lilanc 

Ce  n'est  point  exa^j^érer  que  d'estimer  à  cinquante  mille  individn> 
de  toute  condition  les  malheureux  ({ui  formaient  le  stock  de  la  sinistre 
marchandise,  et  alLcndaieiit  dans  les  renfea.s  (sorte  de  camp  palissade 
où  se  retiraient  les  traitants)  (pie  leur  tour  arrivât  de  paraître  sur 
les  marchés.  Les  fatigues,  les  privations,  les  mauvais  traitements 
tuaient  la  plupart  d'entre  eux.  La  mortalité  était  si  considérable, 
qu'on  ne  comptait  guère  plus  d'un  sujet  vendu  sur  quatre  individus 
capturés. 

On  se  fait  aisément  idée  de  l'épouvantable  ruine  amenée  par  un 
tel  état  de  choses.  La  situation  en  arriva  à  ce  point  que  le  vice-roi 
d'Egypte  lui-même  voulut  y  mettre  un  terme  en  abolissant  la  traite 
et  en  remontant  aux  sources  mêmes  du  mal. 

Sir  Baker,  alors  colonel  dans  l'armée  égyptienne,  et  qui  avait  tant 
parcouru  ces  régions,  fut  invité  par  le  vice-roi  Ismaïl  à  former  une 
expédition  militaire  et  à  en  prendre  le  commandement. 

11  devait  soumettre  à  l'autorité  khédivale  les  contrées  au  sud  de 
Gondokoro,  détruire  tous  les  établissements  de  traite,  organiser  un 
commerce  légal  et  régulier,  ouvrir  à  la  navigation  les  grands  lacs 
équatoriaux,  purger  la  région  du  Nil  Hlanc  des  brigands  (pii  la  dé- 
solaient. 

Les  pouvoirs  discrétionnaires  les  plus  étendus  lui  étaient  accordés 
pour  une  période  de  quatre  années.  D'al)0ndants  subsides  lui  permirent 
de  pourvoir  de  la  façon  la  plus  large  aux  besoins  des  mille  six  cents 
hommes  qu'il  comptait  emmener.  En  outre,  il  était  muni  d'une  quan- 
tité énorme  de  marchandises  d'échange  et  de  provisions  de  guerre. 
Enfin,  pour  remplir  la  partie  commerciale  de  son  programme,  il  em- 
portait avec  lui  des  machines,  des  outils,  des  embarcations,  le  tout 
destiné  aux  statiollr^  à  fonder  aux  extrémités  du  territoire  annexé.  Une 
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j''H  lir  <!••  .<»ii  jM  TMiiiiii'i  rt  i[r.  hcju  uiatiTit'l  pi'L'iiail  la  Hïixiii  du  Nil  |iour 
allri  (lu  r.airc  i\  KliarhMim;  lui-rn«Hiiu  rniiiiffiait  î**  î-*"«lr»«  homme» 
<•!  «lu  iiialriifl  pai*  Sm»/.  ni  Sniiakirn. 

I*»'ii<liiil  •■«'  h'inps,  h»  ^oinminir  <iii  .Soudan  «j/vphrii  <|«'vail  |in'*- 
pairr  i«'s  \iviVM,lrs  «inharcaliniis,  1«»h  iiioyniH  di*  ti'aiiM|)ort  par  iorvc, 
lirccssaircs  au  srrsicf  «le  rrx|nMlilinii. 

(Jiiand  il  aiiiva  lui-niriur  à  Khartoiiiii,  ayant  driilovY»  danH  nen 
|M('|>;iratirs  unr  artiMh-  (»r()(li<,zi(Misr.  sir  Hakrr  jnit  iriihH'diaU*menl 
juj^rr  1,1  silii.ilhtil  .1  sr  n-ihli»'  i:(Jiu|'l'-  d»-^  dilTh 'M )!''•<  réservées  à  »on 
rnli('|U'is('. 


Kharlourn 


Uien  iiVlait  pvri.  Les  navires  destin«'S  à  lui  l'aire  roiiiuiiter  le  hauf 
Nil  n'étaient  pas  réunis,  les  provisions  n'existaient  point.  Une  hos- 
tilité fort  peu  déguisée  avait  accueilli  la  nouvelle  des  projets  de  Baker 
et  du  khédive.  On  le  conçoit  aisément,  car  Tabolition  de  la  traite 
allait  enlever  à  Kliartouni,  tombée  dans  la  détresse  par  suite  d'exac- 
tions, ce  qui  faisait  sa  prospérité  d'autrefois.  Aussi  chacun  s'em- 
ployait-il ouvertement  ou  secrètement  à  faire  avorter  une  entrepiise 
qui  devait,  aux  yeux  de  tous,  achever  la  ruine  de  la  ville. 

Les  retards  apportés  par  la  mauvaise  volonté  du  gouverneur  du 
Soudan  avaient  pour  résultat  immédiat  d'empêcher  le  départ  dp 
l'expédition  pendant  la  saison  favorable,  et  d'en  réduire  ainsi  consi- 
dérablement la  durée. 

Baker  ne  se  découragea  point  devant  les  obstacles  à  surmonter.  Il 
composa  une  flottille,  réunit  ses  troupes,  pourvut  à  ses  appro vision- 
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iiciin'iits.  et  trois  mois  après  l'niKiiil.iit  Ir  Urine  iiu   ninyii  dr  «inix 

str;iliirr>  et    dr   tlrhlr  r|    llli    Ii;i\iirs  à   V()il<'S. 

11  L'iiiiin'iiaiL  avec  lui  sa  jcuiiu  luiiiiiu',  laqudlcj  lavait  <i«'jà  suivi 
dans  toutes  ses  ex|>r(litions  précédentes.  Ses  troupes  ronijil.iirnf  huii 
fri\\<.  lioiiiTiiPs:  c'était  la  moitié  dr  cr-  (]\]"]\  avait  rspc'-r»'*.  11  avait  T-^^a- 
Iciiient  reciid»'-  iiii  petit  corps  d  «'litr  composé  de  quarante  linmmes 
•  pii,  plus  t.iifj.  lui  l'riidirrid  1rs  iiiriljcurs  services.  \'a\  outir.  d  pos- 
sédait deux  hatteries  d'aitillriir  rt  \iii;il-dru\  chevaux, 

lùiti»'  Kliartoum  et  Ir  Soh.d,  un  d<;  ses  grands  aflluents  de  droite, 
!«'  Nil  est  un  t]ru\c  innucnse;  mais,  au  sud  *\>'  son  gi'and  ti'ihutaire 
méridional .  il  lia\ri>r  uur  r(';^ii»ii  {\^'  Irirains  surbaissés  cl  d(.'  man'-- 
cages,  vrais  lal)\  lintlics  au  nuliru  dcsijucls  il  se  glisse,  pendant  un 
parcours  de  plus  de  doii/.e  cents  kMomètres.  avant  qu'on  attei^^n*' 
(  londokoro. 

Les  retards  occasionnés  à  Baker  j)ar  ]*}iostilit('  des  fonctionnaires 
du  Soudan  (';^yj)tien  lui  avaient  fait  jicrdre  un  trnqi>  doid  les  con- 
séquences allaient  l>ient(H  se  ivvéler  douloureusem<*nt. 

A  ])eu  jircs  à  deux  cent  (pi;u'aiite  kilomètres  au-dessu>  du  con- 
llueid  du  Sohat.  un  hras  de  rivière,  qu'on  croit  être  une  simple 
liranche  (hi  Nil  et  (^ue  l'on  désigne  sous  le  nom  de  rivière  Girafe, 
vifMit  mi'lanfror  ses  eaux  à  celles  du  fleuve.  De  prodigieuses  quantités 
de  masses  végétales,  d(''tacliées  tout  le  long  des  rives  du  fleuve,  af- 
fectent cette  route  et  rencombrent  à  ce  point  «pie  tout  passage  devient 
impossible.  Le  lleuve,  obstrué,  se  fraye  à  travers  les  vases  et  les 
marécages  une  route  mystérieuse,  recouverte,  en  temps  ordinaire, 
d'un  plancher  végétal.  A  force  de  recherches,  on  a  constaté  que  la 
voie  la  moins  diilicile  était  celle  du  Bahr-Zaralfe;  aussi  la  grande  sol- 
licitude du  gouvernement  et  des  traitants  est-elle  d'entretenir  le 
chenal  libr»'  au  milieu  de  cette  végétation  envahissante. 

J^aker  se  voyait  contraint  d'emmener  à  travers  ce  labyrinthe  her- 
beux, en  une  saison  défavorable,  toute  sa  flotte,  dont  les  bâtiments 
étaient  d'un  tonnage  supérieur  à  ceux  habituellement  employés.  A 
peine  eut-il  fait  trois  cents  kilomètres  dans  la  rivière  de  la  Girafe, 
que  ses  vapeurs  ne  purent  continuer.  Il  fallut,  à  l'exemple  des  trafi- 
quants d'esclaves,  se  frayer  un  chemin  à  coups  de  hache  et  de 
sabre. 

Sur  chaque  bord,  quarante  hommes  taillaient  à  tour  de  bras  à 
travers  les  masses  profondes  de  végétaux  agglomérés.  La  plante  qui 
occasionnait  ces  embarras  est  connue  sous  le  nom  d'amhatch.  Ses 
tiges  ressemblent  à  celles  de  la  canne  à  sucre,  et  atteignent  de  vingt 
à  trente  pieds  de  hauteur;  des  racines  adventives  sortent  de  tous  les 
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iiniuls.  s'allniii^'riil ,  s'ml  irl.iniii  iii  uii  liicxtricalih*  vrtU'itH  qui  retii'iit 

les  (IrtlllU.-.  iU'  ttiiili'  sort'  «f  fnîiiH'  lin  mA  H|N)||gM*l|v  'h-  riliij  A  MÎX 
pieds  (l'('pMiKRPiir. 

<  Ml    raillerait    1rs    linlilllirH   Hlir    lllir    siiiir    li^'lP'     à     I  «'IHllMlt     !•'     )»ll|M 

l'pais,  ri  li.ii  l.iillait  \  i^miif  iismiriit  «laris  la  iii.issr.  D'aulnt*,  (>liir/»H 
<|r  (  li.Kpir  rùU'\  mlrvairiit  tmii  rr  (pii  était  coiipi-  et  le  n*|»nii^Hairnl 
•  •Il  iiiili'ii  du  (-Miii-aiii.  .|iii  rriitrainait  pni  à  pni.  |)f*  (!i'tlf*  faron,il  m* 
pindiii  „ii|  iiiir  snrlr  ijr  raiial  !•■  liUl'^  <hnpir|  1rs  hatfailX  rlîliiMlt  n»- 
iimnph's  un  a  uu. 

M. us  un  pairil    lias.iil,  .ui   unlini  «le  ces  inarain  t'Ui\)t^U^^  itr  j^g 
faisail   ni  s.ins  prinr  m  ^aiis  sacrilices.   Dos  di'cos  survinrent  [»armi 


Marais  du  haut  Nil. 


les  travailleurs,  et  Ton  n'avait  pas  rneiiie  de  terre  l'eriiie  pour  enterrer 
les  morts.  A  plusieurs  reprises  le  fait  se  produisit,  laissant  dans  Te.s- 
prit  des  survivants  de  sinistres  impressions.  Dr  temps  en  trmps 
(pielques  clairières,  ou  bien  un  uu  drux  lacs  qui  se  rencontraient, 
procuraient  un  répit  fortement  apprécié. 

Il  y  avait  de  tout  dans  cet  océan  de  végétation  aquatique;  plus 
d'un  épisode  en  surgit  inopinément,  sinistre  ou  plaisant.  Un  jour, 
c'était  un  hippopotame,  dérangé  de  son  sommeil,  qui  s'élanea  au 
milieu  des  herbes,  et  d'un  coup  de  sa  puissante  mâchoire  vint  crever 
le  bordage  en  1er  du  bateau  monté  par  Baker.  Une  autre  fois,  tandis 
que  les  honnnes  balaient  péniblement  sur  les  cordages  pour  remor- 
quer les  embarcations,  ils  sentirent  le  sol  s'agiter  sous  leurs  pieds  : 
c'était  un  énorme  crocodile,  fait  prisonnier  par  les  herbes  flottantes. 


;!i  '. 
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(|ui  cliricli.iit  ;'i  s(»  JV.ivrr  un  clKiiiin  à  travers  los  mailles  vé<ri'*talr»s  par 
losrjnrjjcs  il  étail  <ii\rl(.|»j(('.  A  cuiips  de  saln'cs  «•(  dr  crocs  on  (Irpùclia 
liiilnis;  l(î  soir  iii<"iiie,  s(jii  iKjrriliie  cli-iii'  jjiii.s(|uée  remplissait  les 
marmites  des  Soiid.inieîis.  (pii  en  firent  Inns  d('Iices.  A  chaque  pas 
rii(  rlir- f(»in-niillail  dr  sripcnts.  d'insectes  veninnux  r|  de  moustiques. 

Ia\  lr«'i/r  jours,  1rs  luillt-  liomnirs  «jui  Iravaillaicnl  à  cette  route 
(11111  nouveau  i^ciiiv  ii<  |iMi(  ni  avancer  que  de  vin^^t  kilomètres!  Le 
déeoura|j:emrMl  linissail  j)as  prendre  le  dessus.  Les  morts  se  répé- 
taient, les  malades  devenaient  iioiidjreux. 

dépendant,  dans  le  loinlain  apparaissaient  des  collines  annonçant 
un  ejiiin^enienl  tlaiis  la  nature'  du  sol.  Celait  un  si;^iie  encourageant; 
on  entrevoyait  même  le  moment  où  Ton  allait  llolter  sur  le  Nil 
l^lanc.  jorsfju'nn  matin  les  eniliarcations  touchèrent  subitement  le 
fond;  Teau  mancpiait  sous  la  (piille.  On  s'était  engagé  dans  une 
fausse  voie  :  toutes  les  peines  inouïes  prises  de])uis  tant  de  temps 
devenaient  inutiles.  Il  fallut  n^tourner  sur  ses  pas,  afin  d'éviter  que  le 
l'cste  de  Texpédition,  ([\i\  venait  par  derrière,  ne  tombât  dans  les 
mêmes  inconvéni<'nts. 

En  attendant  le  retour  de  la  saison  favorable,  Baker  installa  un 
camp  au  confluent  du  Sobat.  Il  passa  le  temps  de  l'hivernage  à  soi- 
j^ner  ses  nombreux  malades,  à  faire  bien  comprendre  aux  tribus  voi- 
sines et  aux  trafiquants  le  but  de  son  entreprise,  enfin  à  asseoir  son 
autorité  sur  ses  honnnes,  que  le  découragement  avait  portés  à  la 
désertion.  En  même  temps  il  poussait  quelques  pointes  dans  diverses 
directions,  et,  saisissant  les  esclaves  entre  les  mains  de  tous  les 
trafiquants  qu'il  rencontrait,  il  rendait  la  liberté  aux  captifs,  malgré 
les  tirotestations  des  marchajids,  malgré  Topposition  des  autorités 
soudaniennes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  reste  de  son  monde  et  de  ses  approvision- 
nements l'avait  rejoint,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  de  transformer  sa 
station  en  un  établissement  d'une  notable  importance.  En  même 
temps  il  descendait  le  fleuve  jusqu'à  Khartoum.  pour  s'assurer  par 
lui-même  qu'on  préparait  pour  sa  prochaine  campagne  les  embar- 
cations nécessaires.  Non  seulement  rien  n'était  en  voie  d'organisation, 
mais  encore  il  apprit,  chose  incroyable!  que,  tandis  qu'il  poursuivait 
sa  mission  officielle  d'abolition  de  la  traite,  le  khédive,  trompé  par 
d'adroites  manœuvres,  venait  de  concéder  à  un  principal  trafiquant 
du  Nil  Blanc  le  monopole  du  commerce  sur  une  surface  de  deux 
cent  trente  mille  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire  égale  à  près  de  la 
moitié  de  la  France. 

11  lit  comme  si  cette  concession  n'existait  pas,  et  continua  de 
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plu-  Ih  lit   à  luin*  aux  diassnirs  (riisclavi-h  une  guerre  Miiih  merci. 

l/liivriiiap:r  rt;inl  aciu'vi',  lialvci*  rrfirit  sa  mwU*  on  uvant  et  quittii 
p.ii- (l(  l.K  Ik'iih  lits  son  ('anipcnicnt  i\r  Irwlikiii.  Il  avait,  c^tto  fois,  li> 
INI  Ml'  six  l'vuis  linnnnrs  in<lis|M»nsalilrH  pour  le  Hiircrn  de  hou  exjHi- 
(litioii  ;  (iii>|uanh'-|iuit  naviren  nominmaieiit  s;i  lloU«*,rl  il  poshiMJait  N*s 
insli  iiiiiriiis  nrressairi's  .m  irrusrnu'nl  «l'un  clu'nul  a  lrav<TK  Ich 
ainbutchs. 

A|Mvs  vin;^'t-six  jouiN  «|r  nivi^^alion.  il  sr  retrouvait  <l<*vanl  le  ter- 
ril>l<  passai^'e.  L.i  muir  ii.icce  Tété  précédent  se  trouvait  de  nouveau 
(•l»>irii('<\  Il  r.illiii  ..iiMir  (1rs  fî-.-iiifîiécH  et  faire  avancer  les  naviroM  a 
force  (jr  hias.  (  )ii  v  |  larN  «iiait  sriilriiiriit  à  la  coiiilition  de  décliar^jer 
les  hfiliinenls  à  elia<|iic  passa^^e  où  Teau  «'-lait  lro|»  ha  >e,  ce  «pii  ar- 
rivail  IViMpiciniiK ni  :  machine.s,  sections  des  bateaux  a  va|M?ur  des- 
fiin's  à  rAllierl  Nyan/a.  appi  ovisiornieiiH'iits  «Jr  tout  ;;<'in'e.  devaient 
r\\'r  {\rc\\:\\'\ir<.  (les  eiiMpiaiil.- jiiiii  navires  et  recliar^rés  constamment: 
puis  on  halail  jus(pr;'i  uik;  uaii  plu>  protnnfic  1rs  hatiiiirut^  ainsi 
alié^c'S. 

(le  tut  un  lra\ail  surliiiinain.  rpn  ne  .lui.i  p.i-  nmins  «le  rpiati'e  moig. 
Enlin  llaker,  «pii  se  Irn.ul  ru  l.'-lr  de  >.i  Iroiipr  et  expioi'ait  r-onti- 
nuellenienl  la  route  à  suivie,  lit  annonerr  à  ses  œmpagnons  que 
l'on  s(»  trouvait  à  courir  distance  d'un  lac  se  dévei*siint  dans  le  Nil 
Blanc.  Ce  lurrul  (liiitorniinablcs  ti'ansports  de  joie.  Un  dernier  pas- 
sage ayant  été  [)i'ati(iué,  son  dahahieh  flotta  enlin  sur  luie  eau  libre. 

Mais,  au  moment  où  l'on  croyait  v(jir  disparaître  le  dernier  (jbs- 
tacle,  on  constata  que  les  eaux  dn  marais  s'étaient  écoulées  dans  le 
lac  par  le  passage,  et  (|ue  la  Hotte  était  échouée.  On  dut  construire 
un  barrage  au  moyen  de  fascines  et  de  sacs  remplis  de  terre,  afin  de 
permettre  à  l'eau  de  remplir  de  nouveau  le  bassin  où  les  navires 
étaient  retenus.  Le  moyen  réussit  à  souhait,  et  après  quelques  nou- 
veaux dégagements,  pratiqués  dans  Tenchevétrement  des  roseaux,  la 
flotte  se  trouva  définitivement  sur  les  eaux  libres  du  Nil  Blanc. 

Quelques  jours  après,  Texpédition  abordait  à  Gondokoro. 

Malgré  l'importance  qu  on  lui  reconnaît,  cette  localité  n'est  ni  une 
ville  ni  un  bourg  :  ce  n'est  ({u'une  station  où  les  trafiquants  du 
Soudan  égyptien  se  rencontrent  pendant  quelques  mois  de  l'année,  à 
l'époque  du  passage  des  caravanes.  Une  fois  les  traitants  partis.  Gon- 
dokoro retombe  dans  Tisolement  et  l'abandon. 

En  vain  les  missions  autrichiennes  ont-elles  fait  diverses  tenta- 
tives pour  introduire  quelques  germes  de  civilisation  chrétienne  parmi 
les  tribus  de  la  contrée;  leurs  efforts  ont  été  infructueux.  Lorsque 
Baker  arriva  parmi   les  Baris   qui   peuplent  les  lies  marécageuses 
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ti'avaiix  et  (lu  (iévuut'iiic'iil  dr.s  Pures  «jiic  qucltjiir-  niiinî.s  et  de 
nnmhiTMises  pl.'intatioîis  d'Mi'bi'cs  fiMiitici's  «loiit  1rs  jji-odiiits  ^lisaiont  à 
t<'i  rr,  dédaii^iiés  |t;ir  h-s  lioji  >;iii\;i;:('.s  p()[)id.'di(jns  d.ilciitoiir. 

A  priiic  vcii;iit-il  (r.ippai.iîtic.  (jiic  Uakcr  (-(Hislala  sous  quel  j'iiii* 
«'•iiiiiK'iiiiiK'iit  <l<'t'a\<ir;d>lr  son  cxprditinii  a\.iit  r\r  jn-(''sentée  aux  chels 
drs  tribus.  Orrtainrs  de  r<'>  jimpladcs,  alli(''rs  (Tuu  jour  avec  les  trafi- 
quants ijiii  r\|il()it;ii<'iit  leurs  iioudjieuses  querelles  intestines,  ne 
voyaient  «n  h;iK<  r  fjuc  le  destructeur  de  leurs  ^^ains  éphémèi*es.  Les 
Haris  surtout  uianilotèirut  plus  (pic  dr  rindillV-rcncc;  on  ne  Larda 
fucme  j);is  M  l'ccoiui.iitie  (pTon  se  ti'ouvcrait  hientot  ;ni\  pi-ises  avec 
eux. 

pour  bien  inanpici-  si^n  iidenlion  de  demeurer  sur  le  teri'itoii*e 
qui!  occupiiit.  ainsi  (juc  son  projet  d'ctablii-  un  f^onvernennent .  1«^ 
cliet  de  rexpédition  commença  [)ar  bâtir  des  demeures  pour  ses  sol- 
dats; il  leur  fit  défricher  et  <'nsemencer  des  champs  et  des  jardins. 
Puis,  espérant  faire  revenir  ces  sauvaji^es  de  leurs  i)réjujxés  hostiles 
et  obtenir  deux  des  procédés  [)lus  conciliimls,  il  voulut  frapper  leur 
imagination  et  leurs  yeux  par  une  imposante  cérémonie. 

Il  les  convia  à  la  |)rise  d(^  possession  solennelle,  au  nom  du  vice- 
mi  d'K«ryj)te,  de  tout  le  territoire  composant  la  région  du  haut  Nil. 

Au  jour  indiqué,  douze  cents  hommes,  en  uidformes  brillants, 
accompagnés  de  dix  pièces  de  montagne,  se  déployaient  en  carré  au 
sonnnet  d'une  éminence  dominant  le  fleuve.  Au  centre  était  le  chef 
de  rexpédition,  entouré  de  son  état-major  monté  sur  de  superbes 
chevaux.  Un  grand  mat  dominait  toute  cette  mise  en  scène,  qui  jetait 
les  indigènes  dans  inie  profonde  stupéfaction. 

La  proclamation  fut  lue  solennellement  aux  troupes,  et  quand  le 
dernier  mot  eut  été  prononcé,  le  drapeau  ottoman,  rapidement  hissé, 
flotta  à  la  tête  du  mat.  Les  olTiciers  saluèrent  de  l'épée,  les  soldats 
présentèrent  les  armes,  et  l'artillerie  tira  de  nombreuses  salves. 

L'effet  de  cette  cérémonie  eut  peu  de  durée  sur  l'esprit  des  Baris. 
Ils  ne  tardèrent  point,  secrètement  excités  par  les  trafiquants,  à  em- 
ployer les  procédés  les  plus  vexatoires  à  l'égard  de  Baker.  Leur  but 
principal  était  d'affamer  sa  troupe,  en  refusant  de  lui  vendre  leur 
bétail.  Chaque  jour  ils  inventaient  à  ce  sujet  un  moyen  nouveau. 

Tantôt  ils  éloignaient  leurs  troupeaux  et  arguaient  du  manque  de 
marchandise;  tantôt  ils  ne  présentaient  que  des  bétes  malades  ou 
tombant  de  vieillesse;  ou  bien,  après  de  nombreux  pourparlers  ren- 
dus volontairement  interminables,  ils  livraient  des  troupeaux  entiers, 
s'en  taisaient  remettre  le  prix,   puis,   arrivant  la  nuit    en   bandes 
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ii()iiil)nMis(*H    et  silriH  imsrs,   il^  <iili\;iii'iil  l(*iir>  :iiiiiiiuii\,   lj.ilfitii«''H 
h  1rs  suivra. 

Il  liill.iil  lin  •  \riii|>lr  r.akiT  iV'Soliit  de  (Irtniin*  uni' (|i*H  |iriiM'i|)al«>g 
stiitions  (Ir  rrH  ii)sii|)|Mirt.ihl«'s  trihiis.  l'art.iiit  d'-  unit  (*t  traînant  <ln 
(Miidii,  il  ;iil:i<|ii.i  .111  |H.iiit  «lu  jonr  lidinian.  rrritn*  (!«•  IfMU's  im-illfiirH 
allirs.  Sii^iiali  (l«'s  1  aiihr  pal  1rs  Fons  du  tandionr  d'a|i|)i'l,  iiakt-i  tlul 
(IdiiiKT  r.i^saiil  ;'i  un  [iroH  villa'/r  rntfMin'  d«*  paliKHiides  en  lioiH 
(IVIi/iir  «1  r\\  niassisrs  liillrs  d«'  Ihiis  (!••  Ui.  Il  l'tait  tnnpK  qu'il  s\*ni- 
paràl  tir  la  |H)sit'n»n    h<    tnns  rôt«''s  arrivaient  drs  imlnrtK;  lïfs  pallH' 


Inditjène  du  \il  Blanc.  —  Un  chef  bari. 


sades  entourant  les  nombreux  villages  avoisinants  sortaient  du  véri- 
tables foules  t[ui  menaçaient  d'écraser  les  assaillants  sous  leur 
nombre.  L'ouvrage  céda  au  moment  propice;  s'y  engoutYrant  avec  sa 
petite  troupe,  Baker  put  tourner  ses  armes  contre  les  nouveaux 
assaillants.  Six  cents  têtes  de  bétail  furent  en  outre  le  prix  de  cette 
expédition. 

Ce  châtiment  des  Baris  ne  porta  pas  long  fruit.  Peu  après.  Abuu- 
Saoud,  un  des  plus  gros  trafiquants  d'esclaves,  dans  un  but  de  pro- 
vocation et  avec  l'aide  de  ces  turbulentes  tribus,  vint  installer  son  camp 
sur  la  rive  opposée  à  celle  où  Baker  s'était  fixé  lui-même.  Au  lieu  de 
procéder  vigoureusement  à  son  égard,  le  commandant  eut  le  turt  de 
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tomporisci.  Abou-Saoud  en  a})nsa  pour  soulever  de  nouveau  les  Baris 
rt  pour  Ibniciitri  rcsprit  de  it-volte  jiarmi  l<'s  tinupes  de  Baker.  Elles  y 
étaient  (railleurs  portées  naturelieinent  :  elles  voyaient  elles-nK^'mes 
d'assez  mauvais  (»*il  !«'  hut  aurpiel  nn  les  employait;  plusieurs  des 
oHiclers,  préchant  d'exemple,  se  livraient  même  clandestinement  à  la 
traite  qu'ils  venaient  réprimer.  l>aker  ne  détruisit  ces  mauvaises 
inlluences  (piVi  force  de  domination  sur  le  moral  de  ses  hommes,  et 
en  faisant  à  diverses  reprises  plusieurs  exemples  salutaires  (pii  enle- 
vèrent aux  autres  l'envie  de  tomber  dans  les  mêmes  fautes. 

('opendant  les  Baris  tenaient  la  troupe  rontinnnllemenf  en  alerte; 
aucune  nuit  ne  se  passait  sans  (piehjue  tentative  nouvelle  contre  les 
troupeaux.  Une  fois,  vers  une  heure  du  matin,  le  camj)  fut  subite- 
ment attaqué  par  les  sauvajijes,  qui  essayèrent  d'y  mettre  le  feu.  Une 
vive  fusillade  les  repoussa  et  leur  fit  subir  des  pertes  considérables. 
C'était  un  avertissement  ([u"il  ne  tallait  point  né<i:li|^er.  Le  camp 
n'était  pins  un  lieu  sur  poui'  ses  défenseui's  ni  pour  les  richesses 
tentantes  qu'il  renfermait.  Une  série  d'ouvra^res  solides,  entourés  de 
fossés  et  de  t.ilus.  éloi;zna  pour  l'avenir  toute  crainte  de  nouvelles 
atta(|ues. 

Rassuré  de  ce  coté,  le  chef  de  Texpéditioi]  résolu!  dinfliger  aux 
indigènes  une  leçon  plus  sévère  que  les  précédentes:  car,  loin  de 
cesser,  leurs  menées  et  leurs  alliances  avec  tous  les  bandits  de  la 
trait<'  étaient  devenues  plus  suivies  que  jamais. 

Prenant  le  (juart  de  ses  hommes,  il  se  dirigea  encore  sur  Belinian. 
Il  voulait  profiter  de  la  circonstance  pour  renouveler  ses  provisions 
de  grains.  Quand  il  parut,  des  centaines  de  villages  se  mirent  à  battre 
le  tambour  d'alarme,  appelant  tous  les  hommes  à  la  défense  des  pa- 
lissades. Grâce  à  leur  alliance  avec  les  chasseurs  d'esclaves,  les  indi- 
gènes avaient,  cette  fois,  des  fusils  à  opposer  aux  armes  des  assail- 
lants. Leur  résistance  fut  énergique.  On  dut  donner  fassaut  presque 
à  cha(|ue  village;  quelques-uns  étaient  si  solidement  fortifiés, 
qu'on  rencontra  dans  l'un  d'eux  jusqu'à  six  formidables  enceintes  sur 
un  espace  d'un  hectare  et  demi. 

Une  fois  maîtres  de  la  place,  les  troupes  furent  employées  à  mois- 
sonner le  blé;  mais,  constamment  dérangées  par  le  soin  de  la  défense, 
leur  besogne  n'avançait  que  lentement.  Des  matelots  furent  alors 
chargés  de  ce  travail  sous  la  protection  des  troupes,  qui,  déployées  en 
tirailleurs  sur  une  ligne  étendue,  maintenaient  l'ennemi  à  lon^fue 
distance. 

Les  Baris  étaient  encore  une  fois  domptés  ;  mais  l'esprit  d'indisci- 
pline taisait  parmi  les  troupes  de  tels  progrès,  que  pour  lui  donner 
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l'inlll   ,    (le    |i||sc,    l).ll\rl     >t'    Iill|(;.l    <i.UI-    lllif    MilUî  (11*    {X'tlh.'S  L'\|i(-<iltl()nM. 

Ail    i«l"iii    de    Tmir   (l'rllrs,   cniniiH'    il    cnniplait    sur   l'nrciHfil   iIok 
lioiiiiihs   n^sli'rt  au  «'aini»    il     ';i|»ririil   »|iriifi<*  yivniuir  pmlir  dr»  wm 

lin>li(lr  ;i\  .lil  «lisri'h'*. 

lin  «li'jiil  (lr  808  ordiTs  fnriiH'ls  (J<î  nV'X|M'(li<T  niir  Kliartoiiin  (|iii* 
les  ^(('ns  vr.iimrnl  nial.ulrs,  un  «Ir  nen  priiiripaiix  of(ici«'i'H,  pniiitaiil 
(Ir  sou  al)srn('r,  ;i\ail  rniviiyr  Irnilr  ii.ivirr'îi  charge**»  '^*  '">n7«*  «''.nf^ 
li< 'lûmes,  iiialrlots,  Irinincs  et  enfants. 

Il  y  avait  là  de  (|ii()i  rf»noncor  à  toiilr  mlrepriKi;  iiltérieuro,  Uint 
les  fni'crs  se  t foiiN aidit  i.'dintrs.  Samnr'j  Rakoi*  nn  dfWspéi'a  priint. 
polir  iikhiIk  r  .'(  ses  eiiiiriuis  (jiic  rr  eouj)  no  l'avaif  point  ahattii,  il 
j)arlail  drs  Ir  IciKiciiiaiii,  avec  iiii«'  ^jrand»*  partie  «le  renx  qui  lui 
reslairiiL  pousser  iiik'  r«'roiiii;iissance  jus(pi'aux  (l«Tnièi"<*s  eatararU*s 
du  Nil  r.l.iiie.  ('.l'Ile  rrriiK'h'-  imposa  au  reste  des  uffieieps ;  ils 
itijoiicriviil  (h'xirmais  aux  iiilri;iues  auxqurlles  ils  s'ahandonnai^nt 
voloiilicis.  J^ii  nn'uK'  lrmj»s,  (pu-Kpirs  cadeaux  di.^tri hués  unx  soldats 
et  à  leiirs  lemmes,  (jiirlpics  distractions  df)nrn'cs  en  temps  utile, 
romoutèrciil  le  mnr.il  Ai^  son  mondo. 

Bientol  il  jHil  consid/'icr  la  station  d»-  (îoiidokoi'o  comme  sérieu- 
sement r()n(i(''e. 

Cependant  le  l)iil  de  son  enti-e[)i'ise  n'était  pas  atteinl.  Il  avait  seu- 
lemenl  iiisl;dl«''  une  hase  (TopiMatiims.  Il  lui  restait  à  <'tal)lir  Tautorité 
du  khédive»  sur  toutes  les  ]>r()vincos  du  sud,  conformément  auxternries 
de  son  lirman,  à  y  supprimer  la  traite  et  à  y  installer  un  fonction- 
nement ivLiulier.  Ses  ressources,  cpii  auraient  du  auprmenter,  se  trou- 
vaient, au  contraire,  considérablement  diminuées  par  suite  des  dé- 
sertions. A  peine  si,  de  ceux  (jui  lui  restaient,  il  pouvait  détacher 
deux  C(»nts  hommes  pour  accom[)lir  sa  mission. 

Néanmoins  il  partit  avec  une  troupe  soijrneusement  triée  et 
abondannnent  approvisionnée.  Au  bout  de  quelques  jours,  ses 
embarcations  st^  trouvaient  au  pied  des  cataractes  du  Xii  supé- 
rieur. Il  comptait  trouver  parmi  certaine  tribu  de  la  rive,  dont  le 
chef  semblait  lui  être  attaché,  les  portenrs  nécessaires  au  transport 
de  ses  marchandises  jusqu'à  Loboré,  à  quatre-vingts  kilomètres  plus 
avant.  Au  moment  où  il  se  fiait  à  lui.  ce  chef  le  trahissait;  il  fallut 
donc  aviser.  Heureusement  que  les  Loborés,  chez  lesquels  il  voulait 
se  rendre,  étaient  de  plus  fidèles  alliés;  il  décida  de  se  rendre  chez 
eux  et  d'en  ramener  les  porteurs  dont  il  avait  besoin.  Laissant  le  gros 
de  sa  troupe  à  la  garde  des  marchandises  et  du  bétail,  il  prit  cent 
hommes  avec  lui,  et,  chacun  portant  une  lourde  charge  de  livres,  on 
se  mit  en  route  pour  l'intérieur.  Le  voyage  se  fit  sans  encombre  et  lui 


:\H)  LES   i:\IM  nliATKL'RS   DI'   lAlIUnCE 

jx'î'îiiit  «le  const.'itrr  niM'  fois  de  plus  l;i  mf'i'\<'illrii<r  i-iclir-sc  dp  res 
r()ntr«M's.  Le  clirik  (\f  Lolioi-»''  r;H-(ii<iMit  LiSMiMldrinrui  et  lui  iMiirriit 
tous  1rs  lionimcs  nécessairrs. 

Il  eut  :iinsi  pivs  de  <jiiatn'  <'<nts  jxiiidir-.  ;MiX(jUfls  il  ddima  jMnir 

eSCOltr    l;i    Ilioitii'-  dr   -.1    jiflilt'    l|nU(M',   r|    il    ;itl<||dit    à    LoImhV'    le   irlour 

{\i-  |(tut  ^oii  nioiidr.  Ihnt  j"iii-  ;i|tit''-.  cImcuii  ;uri\;iit  -;iin  et  s;iuf; 
mais  Ir  sort  de  rt'\jii''dili(iii  ;i\ail  «''h'-  un  lunuirut  <(iiii|irninis.  Lrs 
liouiUH*^  r('st(''s  ;*i  la  «^^■u•d•■  tirs  lîiarcli.uidiscs  sV'tai<'ijl  l;nss('s  sur- 
picndi»'  (lur.uit  l.i  iniit;  mlourt's  |»;ii'  |)lu>irui>  niillicrs  de  Jiai'is 
;icli;uiii''s ,  ils  n'avaient  dû  h-ui'  s.dut  fju"à  r;uTi\<'<'  inopin»'-*'  (\('<  por- 
tour>  d«'  I.olioi(''  et  (\c>  ciniju.intc  sdidats  (pii  les  accoiiipajznairut. 

A  |»ciii('  parvenu  à  I.oIkui'.  iJakei-  son^^ea  à  pousser  plus  avant;  d 
lin  lallaif  su[)pl<M'r  au  nond)ie  par  plus  d'activit(':  la  rapiditi'  de  ses 
mouvements  pouvait  seule  impos<'r  aux  tialirpiants  desclaves,  ras- 
surés tout  d'altord  par  le  peu  d'importance  de  son  escorte. 

Apn'^s  un  repos  do  quelcpies  jours  occujx''  à  organiser  sa  caravane, 
il  se  j-emetl;iil  en  r(jute  [)our  rejoindre  le  Nil  au-dessus  d(,'  ses  cata- 
ractes. Laissaîit  sur  sa  gauche  une  belle  chaîne  de  montagnes  se 
perdant  vers  le  Latouka.  il  gagnait  |>eu  a|»rès  la  sjilendide  et  im- 
mense région  de  [>laines  qu'arrosent  l'Attabi.  lAclioua  et  l'Oudàt. 
Cette  région  est  vérital)lement  une  terre  promise,  où  les  explorateurs 
s'accordent  à  placer  la  ville  future  qui  sera  la  métropole  nécessaire 
de  tout  le  commerce  de  l'Afrique  centrale.  La  position  en  est  si  heu- 
reuse, qu'il  suffira  d'une  courte  voie  ferrée  dans  la  partie  des  rapides 
poui'  relier  tout  le  bassin  de  TAlbert  Nyanza  et  du  Victoria  Xyanza 
avec  le  reste  du  fleuve. 

C'était  dans  ce  fertile  pays,  au  milieu  de  populations  paisibles, 
(pie  le  grand  trafiquant  Abou-Saoud  avait  établi  ses  j)rincipaux 
com[)toirs.  Dans  un  espace  assez  resserré,  il  n'avait  pas  moins  de 
quatre  zéribas  fortifiées  et  détendues  par  une  armée  de  onze  mille 
hommes  à  ses  gages. 

C'était  contre  lui  surtout  que  Baker  dirigeait  son  expédition. 

En  le  voyant  pousser  si  avant,  malgré  son  infériorité  numé- 
rique, Abou-Saoud  fut  d'abord  déconcerté.  Il  songea  bientôt  à  châtier 
rudement  ce  qu'il  appelait  l'insolence  de  l'explorateur,  et  résolut 
dempécher  que  ni  lui  ni  un  de  ses  hommes  pût  rentrer  à  Gondokoro. 
Tl  commença  par  s'assurer  le  concours  du  roi  régnant  alors  sur  l'Ou- 
nyoro.  Autant  Kamrasi,  le  roi  défunt,  eût  été  favorable  à  Baker, 
autant  son  fils,  Kabba  Réga.  était  opposé  à  ses  idées.  Son  premier 
acte,  en  montant  sur  le  trône,  avait  été  d'assassiner  toute  sa  famille 
et  de  faire  alliance  avec  les  chasseurs  d'esclaves.  Abou-Saoud  comptait 
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8\ir  son  i{\)\n\\   |)iiiii'  sniili'vcr  1rs  iinli^rru'»;  ni  coiix-ri   uo  Hnflisaji.ni 
pas  |»(.iir   «'•(  rasrr  son   adviTsiiin»,  il  irait  m*  joiiwln*  i\  i*ux  pour  le 

massacrrr  ainsi  <|ii.'  Imiir  hi\  troiipn. 

Mm  iIIi mlaiil  !<•  iiioiiiriit  tavonihlr,  il  i^anlait  les  appan*n<:OH  onvppft 
h.ik'i  <'i  Tac.  ahl.iii  (If  srs  |ii*olrslatij)iis  ilr  (liWoueint'Ht,  qui  110  ren- 
cniihainii  .r;iillriiis  iiiilli>  rn'fincc,  car  9cn  projr»U  ^^tniont  cnnnun. 

I.rs  ai^riiis  dW Ih .il -Sa<»ii(l  rnn'nt  nvortiK  ipii»,  passi'  tin  (W;i\  df'tiT- 
iniiit*',  Iniis  n|M'!alinii .  (!.•  liaih'  serairnt  cniisidi'nM's  roinUK*  ilIr^ali^K 
ri  <li;ili«  rs  Cil  (<  •ii^i'<  |iirii(r;  p||  oiiti'c,  des  mmlitinns  avaiila;;iMisi*s  leur 
riiivnl  lailrs  s'ils  V(Hilairiil  s»-  joimliT  aux  soldats  du  ^'ouvcrnoincnt 
r^yplini  on  sr  li\irr  aii\  liavaiix  di*  la  nillure. 

roiir  assiiici  le  siiccrs  dr  sou  rxprdili»»!!,  liak^r  devait  alliT  frapper 
jus(jiraii  (M'uiilc  I  (  )iiii\<iro  les  ('•taljlisscuH'uts  dr'Scha88(»ur8dY»sclaves. 

AvanI  (jr  s'avancer  pins  loin,  il  «'tahlit  solidrinonf  nru*  pnrtif  d«* 
sa  lr<tii|»('  à  b'aliko,  dans  un  camp  loi-lili»',  et  se  dirij^Ta  vers  rr)u- 
nvoro  avec  le  rcsic  (\('  ses  soldats. 

A  (pichpics  kdonicircs  à  priiir.  le  pays  iM'fail  plus  rpriiu  désort 
ravage  par  l(»s  niarcjiands  A*^  cliaii  hinnainc  :  pins  nu  S(M||  villa;.^r.  plus 
nn  lialiitani,  la  rninc  c()ni|»lr|r  cl  l'aliandon  dans  tont(»  la  ivj^iou  où 
les  hallipianls  avaient  j)asst''.  Il  t-n  ('lail  anisi  jn-ipià  rOnnvoro,  qu'il 
athM^nil  après  avoir  l'ait  connaitrc  sur  sa  l'outc,  à  (jnclfjncs  trilius  et 
à  plusieurs  /('ribas,  le  hnt  de  son  expf'ditinn. 

Masindi,  la  capitale  de  ce  roxannie.  n"«'lail  qu'une  réunion  de  InUtcs 
an  nombre  de  plusieurs  milliers,  liaker  s'établit  aussit<')t  eîi  un  point 
favorable  (4  Ht  prt'viMiir  le  loi  du  motif  ipii  l'amenait.  En  même  temps 
il  lui  lit  une  visite  officielle. 

Le  personnage  (ju'il  vit  ne  paraissait  en  rien  être  le  rejeton  de 
cette  vaillante  race  de  (îallas,  venus  de  lest,  qui  avaient  soumis 
à  leur  domination  tous  les  pays  où  ils  avaient  passé.  Kabba-Réga 
était  un  jeune  h(^mnie  de  vin^t  ans,  d'une  taille  très  élevée,  plein  de 
sufflsance,  faux,  cruel,  poltron  et  perlide  au  suprême  degré,  qui  se 
croyait  un  grand  monarque. 

Il  était  dans  son  divan,  grande  butte  bien  construite,  toute  tendue 
d'étoffes  de  fabrication  étrangère  servant  pour  la  traite.  Son  costume 
se  composait  d'un  tissu  d'écorce  strié  de  noir,  façonné  en  forme  de 
robe.  Les  ongles  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  étaient  soignés;  mais 
ses  manières  étaient  celles  d'un  rustre. 

Sa  visite  lui  ayant  été  rendue  solennellement,  Baker  procéda  à  l'an- 
nexion, dont  il  avait  expliqué  au  roi  la  raison  et  les  avantages.  Celui- 
ci  feignit  une  grande  satisfaction,  mais  il  préparait  secrètement  la 
perte  de  son  hôte. 
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Avant  d»' pi*nc<Ml«'i'  à  la  (•('•l'éiiionir.  im  loit  lut  coiistiiiil  |n(iirsrrvir 
(|';ij»l»iii  au  (l('l«'';iu«''  <lii  ^nuvci'ncîucut  (jui  (l<'vait  r('s*ulrr  à  Masindi. 

Au  jour  iinli'|ii''.  Kalilii  -  Pi<V''  '"'  invih'  ;"i  «'-tir  tt''iii(iui  (|r  la  prisr 
de  possession.  L»-^  JKHipc-  t'iani  ranj^ées  en  raiT»'*.  il  lut  ain«'n<' 
an  milieu  «Irllrs;  connur.  pour  lui  taiic  iionufiir.  l'.akrr  avait 
coniiuand»'  un  sinnilacrr  d»'  <<»nilial  conlii'  la  cavalerie  \r  lui.  s(» 
(ION. ml  liahi,  ne  jail  (li-<innil«'i'  r<'pnu\anl<'  «Innl  il  l'tait  saisi,  (^e  l'ut 
a\rc  lui  umuf-nse  soupu'  <l<'  snul;i;j<'UH'nt  (ju'il  \il  1rs  ran;is  s'onviii', 
cl  il  ivprit  ('W  luNanl   le  clirniin  de  la  case  myah'. 

i\r>  pi-cniicrs  soins  remplis.  |r  chef  d<'  l'cxpiMlitinn  s(»n^ea  à  l'aire 
rejoindif  1rs  lionnucs  laissi'S  à  j^'atiko  axcc  les  ha^a^i-s.  Il  envoya  nn 
détaclii'uirnt  (rmn-  «piaianlainr  d"lininnies  condnisani  trois  cents  por- 
tcins.  cl  ne  conserva  auprès  de  lui  (piinie  centaine  de  xddats. 

De  son  cùlr.  Kalilia-lié^rji  sondait  les  dispositions  de  liakei-:  il 
essayait  de  l'avoir  connue  allié  dans  une  guerre  «piil  avait  entreprise 
contre  Uioniia,  le  vieil  eimenii  de  son  père,  (pn  tenait  son  cpiartiei* 
général  dans  une  ile  (lu  Nil.  Baker  ayant  let'usé  d'épouser  sa  querelle, 
Kabl)a-Réga  tenta  de  l<'  massacrer.  Profitant  de  l'éloignement  d'une 
partie  des  troupes,  il  fit  font  à  coup  envelopper  par  des  milliers  d'in- 
digènes les  quelques  soldats  qui  accompagnaient  Baker  et  ses  officiers 
désarmés.  Ceux-ci  eurent  assez  de  présence  d'esprit  pour  paraître  croire 
à  un  divertissement,  et  s'adressaid  aux  chefs  de  cette  foule,  ils  leur 
aimoncèrent  qu'ils  allaient  leur  montrer  une  brillante  manœuvre 
militaire.  En  même  temps,  sur  un  ordre  rapide,  les  hommes  firent 
le  carré,  et,  présentant  quatre  faces  de  ba'ionnettes,  ils  battirent  en 
retraite  sans  laisser  ouvrir  leurs  rangs.  Surpris  et  domptés  par  cette 
manœuvre  inconnue  d'eux,  les  indigènes  ne  songèrent  point  à  s'op- 
poser au  mouvement  qui  dégageait  leurs  victimes. 

T.a  tentative  ayant  échoué,  le  roi  essaya  peu  après  d'un  autre 
moyen.  Sur  sa  réclamation  que  les  vivres  manquaient,  Baker  reçut 
pour  lui  et  ses  hommes  une  provision  de  cidre  qui  lui  lut  apportée 
avec  force  protestations  d'amitié.  Cette  boisson  était  empoisonnée.  Les 
hommes  (lui  en  burent  endurèrent  des  douleurs  atroces,  qui  se  cal- 
mèrent grâce  à  un  contrepoison  administré  à  temps. 

Dès  le  lendemain  de  cet  incident,  le  camp  fut  attaqué  à  rimj)ro- 
viste  par  de  nombreux  <'nnemis  cachés  dans  les  hautes  herbes  «pii 
l'environnaient,  et  que  le  roi  avait  refusé  de  laisser  couper  parce 
qu'elles  devaient  servir  à  lexécution  de  ses  projets. 

Outré  de  colère.  Baker  repoussa  énergiquement  les  assaillants,  et, 
se  précipitant  vers  la  ville,  le  feu  fut  mis  à  toutes  les  cases.  En  un 
instant  tout  Masindi,  construit  inii(iuement  en  chaume,  devint  un 


I.'AKMInrK  lïOL'ATnMIAM  .12:i 

iiiiMM  II  •    hi.i^it'i  iiui  iliviir.'i  la  rapital*-  r\   iw  lai^Kii  (|iriiii  laiv<*  vii|<' 

(•(»l|\  (il    i|.'    CclKllr 

l'oiir  SI»  vriipr,  Ivahlia-hr^M  Imla,  li»  jour  Huivant,  tir  fain* 
iiK  I    llakri  ;  |Hiis.  «laiis  la  iin'iiir  jniinii'e,  h*H  Innipraiix  fiir«*iil  alla- 
(|il(''S  sniis  1rs  iiiiii'^  (lu  |n|  t     •  I   II'  ramp,   ri'ri*fïi!i|i'nl   (lr|ai>H*'   polir  le 

fnri ,  lui   iiir.iitlif  à  v«,ii  Imiii     (  iii    fV'puiniil     :         iioiivrj  atti'iit'it   i-n 
lirùl.iiil   (l.iii^  iiiK'  ^riilr  iitalinr-r  tous  li>H  villa(içrs  des  alentoill'H. 

U"""|'"'  Nini'jii'ur,  Hakrr  rtait  d'uis  imc  situation  (\('-  plii«  «lif- 
li<  il'  r< nlii  .i\r(  ^.1  |Mii)^'iii'(*  d  lioiiiiiirs,  au  rinli<'ii  (!<•  populations 
iioslilrs  «valiKr^  à  |tliisiriirs  MiillioMs  (riiahitaiits .  il  m-  pouvait  iiiaii- 
(pni.  (jiirlv  (pK  rii>-.  ni  SCS  succ«''s.  d'iMn'  rcrasO  par  Ir  iioiiihn*.  Aussi 
se  (l<'(itla-| -il  à  tciih  r  racrdiiiplissrniriii  (rim  pinjrt  «lofit  la  n'ijssitc 
(|(\ail  (  liaii;^vi'  alixilniiiciil  la  lacr  (1rs  rhoscs;  la  tentative  sriilr  était 
clic- iiK'iiic  iiiir  lniiirusc  iuspi  l'ai  jou ,  a\aiiL  au  moins  l'avanta^i*  d»* 
le  soilii*  (lu  ;^ii<''|ti<'r  (iTi  il  l'iail  ••nicrm/v  ]|  son^reait  h  nietti'c  Hiorifça 
au   lieu  cl  jilacc  <!<•   I\ahl)a-|{<';ia. 

Il  savail  llioii^a  Iniii  au  loiiiant  t\i'^  «'vi''iieinents  sui'veniis  dans 
rOiinyoro.  d  ('••iniais>ail  Ns  >i'iilinient>  <ju«'  lui  avaient  inspiré  les 
refus  constants  (juc  liakci,  et  avaiil  lui  Speke  et  draiit,  avaient  0|>- 
posés  aux  prt>[)()siti()iis  (je  son  <'nii('iiii  Kainrasi.  Venir  à  son  aide  était 
de  bonne  poIiti(pie;  dans  tous  les  ras,  rVtait  s'assurer  un  alli<'*  lidèlr. 

Mais  la  deuiciire  de  Hioii^a  ('lait  à  cent  ciiiipianlc  kilunièlres  de 
Masindi;  |)our  y  parvenir,  il  fallait  se  frc^yer  un  chemin  à  travers 
des  forets  dlK^'hcs  rudes,  épaisses  et  hautes  de  Iniil  à  neuf  pieds,  qui 
serviraient  inévitablement  d'embuscade  aux  bandes  d"ennemi>  «pji  le 
poursuivraient  ;  eu  outre,  la  saison  difticile  des  [)luies  étxiit  com- 
mencée. 

Malgré  C(s  énormes  désavantages,  Baker  se  décida  pour  le  départ. 

Un  ordre  de  marche  rigounMix  fut  strictement  exigé,  afin  de  pour- 
voir à  tout  événement.  Comme  les  porteurs  man({uaient  et  qu'il  inj- 
portait  de  ne  })oint  gêner  les  allures  des  soldats,  il  dut  se  résoudre  à 
abandonner  tout  ce  qui,  dans  ses  approvisionn^^ments  et  .ses  bagages, 
ne  lui  était  point  tout  à  fait  Indispensable;  mais,  afin  que  Tennemi 
n'en  pût  profiter,  il  y  mit  le  feu. 

Embarrassée  par  les  troupeaux  (prelle  emmenait  à  travers  les 
hautes  herbes,  la  caravane  n'avait  pas  ftiit  seize  kilomètres  que 
l'alarme  était  répandue  de  tous  côtés,  et  qu'elle  était  attaquée  par  les 
indigènes  cachés  dans  la  jungle.  De  vigoureux  feux  de  peloton  débar- 
rassèrent la  route,  et  l'on  put,  quelques  kilomètres  plus  loin,  camper 
tranquillement  et  se  sécher,  car  la  pluie  persistante  avait  jeté  tout  le 
monde  dans  un  pénible  malaise. 


;j2i  LES  EXPLORATEURS   DE   L'AFRIQUE 

Le  lendemain.  ;iii  passage  d'un  marais,  nouvelle  attaque,  et.  celte 
fuis,  des  i>lus  acharnées.  Baker  et  sa  femme  coururent  de  sérieux 
dangers,  nu  n.-  put  d«'l)layer  la  l'ouje  ((n'en  envoyant  au  niilien  des 
grniii)es  ennemis  de-  hilles  explosihies  chargées  an  picrate,  qui  jn*o- 
diii>iiviil  l(-  plus  allVeux  ravages. 

La  niJirclie  dev«'naiil  tn»p  jn'nihle,  il  lallul  se  résign<'r  à  de  nmi- 
veaux  sacrihces;  <>n  hiùla  encoi-e  une  grande  partie  de  ce  qu'on 
avait  emporté;  en  outre,  maigri-  1(j  besoin  (ju'on  en  avait,  le  i)étail 
lui  ;d.;nidnnu('  à  cause  du  retai'd  et  de  l'embarras  (pTil  occasionnait. 
Dès  qu'on  se  remit  eu  loute,  les  ;dta([ues  recomuieucèient;  chaque 
fois  (jiMUi  rmiiré  se  pi"('*sentait,  on  ('lait  cerl.iin  dr  le  trouver  rempli 
d",  nueiiiis.  C'était  désespérant.  Les  hommes,  surmenés,  commençaient 
:\  deveiur  liirieux  de  voir  leurs  rangs  s  éclaircir  peu  à  jx'U,  car  chafjue 
emituscade  laissait  (pielqu'un  sur  le  terrain. 

pendant  dix  joins  entiers,  et  plusieurs  fois  jKir  joui',  il  fallut  com- 
battre ainsi,  jusffu'au  moment  où  l'on  atteignit  Foouira,  ancien  camp 
de  chasseurs  d'esclaves,  d'où  l'on  ]iouvait  aisément  communiquer 
avec  Rionga. 

('ouime  ses  hommes  se  disposaient  à  construire  des  canots  pour 
passer  le  fleuve  et  chercher  des  nouvelles  qu'on  trouvait  bien  lentes 
à  venir,  un  messager  se  présenta  .d<'  la  part  du  souverain,  annonçant 
que  Bakei"  serait  le  bienvenu.  En  efïet.  peu  de  jours  après,  des  em- 
barcations venaient  jircndre  l'expédition  et  la  déposaient  dans  l'île 
où  Rionga  avait  établi  sa  résidence. 

Celui-ci  était  un  bel  homme  d'environ  cinquante  ans.  Ses  façons 
inspiraient  conliance.  11  était  intelligent  et  comprit  tout  de  suite 
l'importance  du  i)lan  préparé  par  Baker.  Il  ]>rit  l'engagement  formel 
de  se  conformer  :iux  instructions  émanant  du  khédive,  et,  pour 
montrer  à  la  fois  à  ses  nouveaux  alliés  et  aux  tribus  indigènes  la 
sincérité  de  ses  intentions,  il  tint  à  faire  l'échange  du  sang  avec 
Baker  et  ses  principaux  officiers. 

CIk'Z  les  ])eu]^les  de  l'Afrique  équatoriale,  aucun  acte  ne  revêt 
autant  de  solennité  et  n'acquiert  autant  d'importance.  Il  crée  entre 
ceux  qui  font  l'i'change  du  sang  une  indissoluble  amitié,  et  constitue 
le  gage  le  plus  éclatant  de  leur  confiance  réciproque.  Il  n'est  point 
d'exemple,  parmi  ces  nations  barbares,  d'un  manquement  aux  de- 
voirs réciproques  (ju'il  impose. 

Les  préparatifs  de  la  cérémonie  commencèrent,  le  soir,  par  l'ab- 
sorption d'une  grande  quantité  de  cidre  de  banane.  Le  lendemain, 
Baker  de^tlit  rester  à  jeun  jusqu'à  ce  que  le  soleil  eût  atteint  une 
hauteur  déterminée,  marquant  le  moment  où  le  roi  aurait  à  se  rendre 
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\i*\'s  lui  A  II.  iil  hriiirs,  lUoii^a  lr  ht  l'nln-r  dann  iirir  h'iili*  où  <|ii«'|- 
qm  un  <l<'  rtitH  rlifls  fiirnit  .hIiinh  à  tilrr  ilr  t/'inoitiH.  TniJ  iji«|ûn* 
\r'f!,r\'r  lui  |.i;ili<nu'e  Kiii  !••  hias  ^^iiiirlir  (IrH  «îoiilractariU,  et  clianin 
sur.»  vi<^^(»iii«Misi'iiiriil  lr  sari',;  <|r  smi  iiniivfl  aiiii.  K«»  ihîvimi  di»  |{ak<-r 

ri  I  un  <!('  SOS  jHiih  ip.iu\  I h  iiiriiahls  m  lirciil  autant  avrc  1rs  rhrf'^ 

(  >llr  rriviiiMiiir  accoiiiplh'  r<'*Vrnrîn.  ni  lnl  srilrnrirlli  imni  .iniKJiicr 
à  |(Hil<'  l;(  popiiLilion. 

Le  siiccrs  s<'  (hrid.iil  •  n  favriii'  <|.  Ilak»  r.  Hiori^'a  lut  iiistallr  rni 
(lr  r()un\<»r(i  ;'i  l.i  plicc  de  Kal)l)a-I{<''j:a,  d«''S()!-iiiais  rn  Cuite,  et  Ioh 
rrlalions  aniKalcs  s't'lalilirrid  aisrmcnt  avec  1rs  trilius  du  voisi- 
najrr. 

Lr  Ih'iilriiaiil -colniicl  A IkI - cj -  Kadrf  lui  riiai';^»''  d  organiser  les 
lorcrs  iiiililaiirs  <lu  iioiiNcau  roi  ri  dr  luiunfrfMi'  flans  la  rontrée  le 
protorloral  du  kli('di\r. 

l^akrr  [)nl  alois  son^^rr  à  ivlouriior  à  lalikn,  dnni  il  ijail  sans  nou- 
V(dl(»s  drpuis  iungteiniïs.  (lonnnr  il  se  diri^^rait  vrrs  ce  poste  inij)or- 
lant,  il  apprit  par  des  messagers  (|uAI)ou-Sa()ud,  aussitôt  son  drpart, 
a\ail  jurr  de  secouer  lr  joii;^  ([iir  lui  avait  iniposr  Bakr*r.  Il  rom- 
men(;a  par  n'or«:aniser  sa  troupe  de  eliasseurs  d'esclaves,  puis  il 
ré})audiL  liabdenienl  lr  hriiil  ([iir  rrxpédiliun  du  pacha  avait  péri 
jusqu'au  dernier  homme.  Il  ('tait  pnrv(»nu  ainsi  à  soulever  tous  les 
indigènes  contre  la  i)rtile  ^arnisrn.  «pii  courait  les  plus  sérieux  dan- 
gers. 

Baker  hâta  sa  marche,  et,  doubhmt  les  étapes,  il  apparut  inopiné- 
ment aux  yeux  charmés  de  ses  braves  compagnons.  Il  était  grand 
temps,  car  au  même  moment,  croyant  les  circonstances  favorables, 
les  chasseurs  d'esclaves  avaient  réuni  leurs  forces  et  s'avançaient, 
étendards  déployés,  contre  la  petite  troupe,  qu'ils  croyaient  toujours 
aussi  faible. 

Sans  aucune  explication,  les  brigands  ouvrirent  le  feu  en  s'abritant 
derrière  tous  les  obstacles,  puis,  reconnaissant  soudain  le  chef  de 
l'expédition,  ils  dirigèrent  leur  feu  sur  lui.  Toutefois,  malgré  leur 
nombre,  ils  ne  purent  tenir  contre  une  vigoureuse  charge  à  la  baïon- 
nette, et  ils  s'enfuirent. 

Tout  en  accomplissant  leur  retraite,  ils  cherchaient  encore  a 
abattre  quelques  adversaires.  A  ce  moment,  personnellement  attaqué 
par  un  des  lieutenants  d'Abou-Saoud.  Baker  réussit  à  blesser  et  à 
capturer  l'assaillant.  Le  reste  de  l'ennemi,  chaudement  poursuivi, 
fut  décimé  par  les  vainqueurs. 

Le  résultat  de  cette  victoire  fut  la  destruction  complète  des  entre- 
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prises  (IAIm.ii-S.ioikI.  «jiii.  .i  la  |»r»'inirrr  aj>parciic<'  «lu  daii^rop^  jivait 
pris  làclu'iiiciil  la  luile.  Ses  (»riici(*rs  rt  ses  soMats  vinivnt  faiiv  leur 
somiiissioii .  d  s*<iir«ilrrriit  jxair  la  j>liij)arl  sous  les  oivlrcs  du  kiié- 
<li\<'. 

Un  <li(ti\  lui  liiil  [laiiiii  les  plus  «lixipliiK's  d   |fs  jtius  courageux; 

•  Ml    CM     Inriiia     un     «nrjts     (pu     lui    rllVoyé     à      ^^inn^^'l    pnur     rc|«'\r|-    jos 

lr<»up('s  restées  aupi"ùs  de  lui  suus  le  (•.oiiuiiaiidthl  «rAlMl-cl-Kadur. 

(Jurhpics  r(^sistanc('s  se  prorlnisircTit  fîicDiT»  f|<-  l,i  |tarl  dr  plusieurs 
tralHjuanls  <i|»>liu<'s  ;  uiai>  nu  eut  riKilfUicul  laisou  ii<'ux.  cl  le  terri- 
Idirc  lui  d<''liiuli\ ('uitul  pur^é  de  ces  Imli.uis. 

I''alikn  devenail  dune  uiipoil.uice  sli-al<'';ii(pie  coiisidj'rajile.  Il  cdu- 
\eiiail  (Ty  cnu^liuire  un  loil  destiné  à  renfriuier  une  garnison  plus 

{•()nsid(''ia|tle  alleilfluc  de  (  iolidokol'o. 

iN'iidiUil  (pfd  se  livrait  à  ces  travaux  el  à  (pi('l<pies  chasses  aux 
lauves.  poui"  lesipielles  il  avait  toujours  éprouvé  le  plus  giand  atti'ait, 
jîaker  recul  de  Mtésa.  em])ei*enr  de  l'Ougannda.  dos  envovés  rpii  ve- 
naient lui  pr«)p()s<'r  l'aide  du  puissant  monarque.  Il  se  contenti  de 
«l('crMier  ces  oiTres  im[)ortanles  et  de  congédier  les  messagers  en  les 
chargeant  des  |>lus  heaux  présents  ({u'il  [)ût  leur  l'aire. 

Les  renforts  étaid  arrivés  et  la  station  de  Fatiko  mise  sur  un  lion 
pied  de  défense,  il  ne  lui  r('stait  plus  <|u'à  retourn<'r  à  Gondokoro. 
I']n  dix  joui's.  et  sans  (Mre  aucunement  in<pii<'t(''.  il  ('tait  en  vue  de 
cette  station,  dont  la  prospéi'ité  s"<'tait  l'ort  (lévelo[)p«'e  pendant  son 
ahsencf\  T.es  AuLiiais  appartenant  à  r<'xp(''dition  avaient  utilisé  hnirs 
loisirs  en  construisant  un  heau  steamer  de  [)lus  de  (;ent  tonnes  et  en 
organi>aid  ime  multitude  de  services  publics,  qui  sont  demeurés 
depui>  et  ont  lait  de  ce  point  de  simple  passage  une  véritable  cité. 
Mais  une  triste  compensation  diminuait  pour  Baker  la  joie  du 
retour.  Son  meilleur  collaborateur,  l'ingénieur  Higginbotham,  était 
mort:  peu  de  jours  auparavant. 

La  tache  que  Baker  avait  assum(''e  était  achevée,  et  cela  précisément 
au  moment  où  expirait  le  fîrman  qui  lui  avait  donné  pleins  pouvoirs, 
il  était  donc  libre  et  pouvait  jouir  dun  repos  bien  gagné. 

(le  fut  avec  un  véritable  serrement  de  cœur  (ju'il  prit  congé  de  ses 
compagnons  d'aventure  pour  se  diriger  vers  le  Caire. 

Arrivé  dans  cette  ville,  ce  ne  fut  pas  sans  une  profonde  stui)éfac- 
tion  (|u'il  constata  une  certaine  froideur  à  son  égard  dans  la  haute 
société  égyptienne.  Il  avait  eu  le  tort,  aux  yeux  de  ceux  qui  la  com- 
posent, de  prendre  et  d'exécuter  à  la  lettre  les  ordres  du  vice -roi, 
car  il  n'est  peut-être  pas  un  fonctionnaire  de  la  haute  Egypte  qui  ne 
soit,  actuellement  encore,  plus  ou  moins  directement  intéressé  à  la 
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tr.'iitr.  INmkI.'uiI  i|iii    le  ^'ouvrrnciiM'iit  doniir  (Irn  iiistrurtioiiH  puliliqiHsfi 

(Inlit   il    lie   |)i'Ul,   (le  si  lulll ,  hUrV^MlliT  r^^XécUlKill ,  hCH  UgCllU  HC  lîvrL'Ilt 

avec  nidf'ii!'  m  TiiifAriir  Inli.     Il  n'i^l  |ia«  téiiiéniin»  rrajouter,  con- 

n.'iiss.iiil  II  <li|>l()inMlir  Inih  hc  (IcH  Orientaux,  (|iie  l(f  ^'oiivornernent 
r^'vpli»  Il  \.  II!  |t.ii'altir,  iiiix  ytiix  (1rs  iHii-^.saiiei'H  euro|n''eiiiM*H,  avi)ir 
i\  cdMtr  r.ilMilitinii  <|r  la  traite  dans  srs  Miats,  mais  <pril  est  hien  aise 
au  fond  (le  \nir  srs  instnictiniiH  Irans^M-  Si  mm  agents  lui  (ilx'iK- 

saient  strictriiHMit,  «>ù  <|«»iic  1rs  parrssrux  orientaux  prcndraient-ilii 
lous  l(Mii>  iioiiil)irii\  N'oUciLs  Mil  jfiinrs  enclaves,  sans  Irs/juels  iJH  ne 
priivriii  laiir  Ir  iiioiiKlir  iimii vriunit .  ni  arroniplli'  anrun  acte  de  la 
vir  iiialf'iirllf  \' 

Tiiiit  <|ii<'  siihsistera  rislaniisnie,  rt  avrc  lui  rapalliir  ipii  cararté- 
lisr  1rs  li<»!iiiiir<  <|("  race  libre  appartrnant  à  cette  reli;;ion,  h»s  irires 
des  M^yptirii>  iiiodri  ihs  iir  sid)ironl  aiiciuie  niodilication  sur  rcs4-|a- 
vagc.  C'est  polir  eux  uiir  iiccessitc  sociajr  ipii  s'impose,  malgré  leurs 
clî^ajinnciits  vis-;'i-vi>  de  rKiirope. 

Saniiirl  riakcr  iir  se  rriidail  point  coinjjtu  «pir  l'opiniiju  n'avait  pas 
appi'oiivc  la  coiidiillr  du  vice-i"oi,  et  «pie  ce  dernier  n'eût  pas  été 
IVulh'  si  rcxp('ditioii,  entreprise  pourtant  à  ses  frais  rt  par  ses  ordres, 
avait  (''t«''  tVap[»(''e  d'un  désastre.  Cettr  opinion  publique  avait  un  tr*l 
poids,  que,  tandis  «[ue  Jlaker  s'avantjait  dans  le  Soudan  à  la  tête  de  sa 
petite  armée,  surmontant  tous  les  obstacles  (pir  la  nature  et  les 
hommes  apportaient  à  son  entreprise,  le  gouverneur  de  cette  partie 
de  l'empire  égy[)tien  ('tait  plu>  en  laveur  que  jamais,  et  (jue,  d'après 
certaines  rumeurs,  le  droit  illimité  de  commerce  dans  les  contrées 
nouvellement  annexées  allait  être  concédé  à  Abou-Saoud  lui-même! 

Ai>rès  sa  défaite  de  Fatiko,  ce  bandit  s'était  bâté  de  disparaître  et 
d'accourir  au  Caire  nouer  des  intrigues  assez  puissantes  pour  contre- 
balancer les  elïets  de  la  campagne  accomplie. 

L'infâme  trafic  des  esclaves,  contre  lequel  le  gouvernement  ég\*p- 
tien  semble  prendre  des  mesures  répressives,  est  néanmoins  exercé 
par  plus  de  quinze  mille  de  ses  sujets.  Ses  commissaires  ont  à  peine 
quitté  le  point  sur  lequel  ils  opèrent,  que  les  fonctionnaires  locaux 
recommencent  à  prélever  sur  les  bandes  de  passage  un  droit  de 
tant  par  tète. 

La  répression  de  cet  épouvantable  commerce  clandestin  motive,  en 
grande  partie  et  sous  bien  des  formes  variées,  Tintervention  anglaise 
dans  les  atïaires  d'Egypte.  D'un  côté  comme  de  l'autre,  des  intérêts 
cachés  sont  en  jeu  et  imposent  aux  deux  parties  en  présence  une 
certaine  discrétion  dans  leurs  relations  et  dans  leurs  procédés. 

C'est  pourquoi,  tout  en  maugréant  contre  le  succès  de  Baker,  le 
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Nicc-ioisc  liniiv.iil  (•( »iil I  iiiiil  il»'   lui   il(''Ci'rii('r  des  (''loi^cs  jmMio  ri  ;'i 
r.iiic  coiiliiiiirr  xui  (l'iiM-c.  au  moins  en  aiiparciice. 

S<iii  siiccrssnir  lut  If  cdldurl  (ioidnu .  (|ui  acc()in|tlit .  \)ni  x.n 
«''iirr;^i('.  le  |">lns  ^ian<l  l'h'M  <lan>  d'^  ('( tiil it'i -s  1» »i n la i M< 'S .  nTi  il  >ul  se 
l'f'IldlT  |i<t|iulail('.  ('/(■>!  Ir  liir'iiH'  qui  Irsilit  plus  lar<l.  au  iiininriit  <|r 
la  ^raixlc  itAnJtr  du  SnUilan.  «t  lui  assir^/*  dans  Kliaihaiin  par  U.'S 
li'(tii|t<'s  du  Madlii.  il  \  hiuiva.  dans  les  cii'coMstanccs  (|u<.'  Ion  sait. 
illir  liiolt  ('•|i(Mi\aiilal»l('.  encore  cDUNeite  d  illi  lii\sl(''re  (|il'il  vaut 
iiin'ii\.  |i(tur  riioiineiir  du  ^ouveiiieiucnt  f'-^yplien.  iif  |ta>  trop  cher- 
cliur  à  pénéLici". 


II.  —  Le  llt'UNc  (!(.>  (liizellcs. 


Le  docteur  (Icorgv  Scliweiidurth,  (|uc  la  Société  de  géographie  de 
France  compte  parmi  les  lanî^'ats  de  sa  grande  médaille  d'oi*.  est  un 
Autrichien  aïKpiel  on  doit  les  j)remières  notions  pi'écises  sur  les 
contrées  mar(|uant  la  séparation  des  bassins  du  \il  et  du  Congo. 

Très  adomié  à  la  botanicjue,  épris  de  la  llore  africaine,  qui  avait 
été  pour  lui  l'occasion  de  travaux  importants  et  de  voyages  pro- 
longés dans  la  région  abyssinienne,  Schweinfurth  s'était  proposé  de 
pousser  ses  études  favorites  jusqu'au  cœur  du  grand  continent,  et  de 
tenter  en  mèmQ  temps  la  solution  des  problèmes  hydrographiques 
posés  dans  les  hauts  affluents  du  Nil  et  aux  têtes  supposées  duChari, 
qui  alimente  le  lac  Tchad. 

Muni  de  subsides  fournis  par  la  société  de  Humboldt,  pourvu 
de  lettres  de  recommandation  pour  les  autorités  du  Soudan  égyptien, 
il  arriva  à  Khartouni,  au  confluent  du  Nil  Bleu  et  du  Nil  Blanc. 
Malgré  l'éloignement  de  cette  localité,  il  était  à  peine  au  point  de 
départ  de  son  véritable  voyage. 

Sur  la  foi  de  rapports  cependant  autorisés,  il  redoutait  l'opposition 
secrète  du  gouverneur  de  ces  régions.  On  lui  représentait  ce  fonction- 
naire comme  chargé  par  les  autorités  égyptieimes  d'empêcher  l'accès 
de  tout  étranger  vers  les  hauts  parages  du  fleuve.  Le  gouvernement 
égyptien,  lui  disait-on,  tenait  à  ne  point  laisser  pénétrer  les  secrets  de 
son  administration  vers  le  Soudan,  et  à  ne  point  permettre  à  certains 
détails  du  soi-disant  commerce  de  l'ivoire  d'arriver  à  la  connaissance 
du  monde  civilisé.  Grande  et  agréable  fut  sa  surprise  quand  il  vit  le 
gouverneur  de  Khartoum  lui  procurer,  au  contraire,  toutes  facilités 
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|)niir  r.i('('<iiii|ili.ssiMii('nt  <lt;  H(*h  )»rnjrts.  iA'i  adiiiiiu.^itali m  .ill.i  iii«  lu'' 
jiis(|u  il  vnll.  I  |iii-iii(*'iiir  à  la  nMladinii  du  hou  rontrat  avi»c  Ui  ii/'^'«»- 
ci.iiil   'iiii  sr  rhai'^rail   .|.-  lui  rniiruir  1rs  vivi'lîH  eMVscnrti?  Il  •■ 

à  son  r\|H''(lilinii. 

( '.r  ip'i^nciaiil  II  |t|iis  rii'lio  do  la  coloiiir,  rtait  un  i'.n\t\t*  du  nom 
(le  (lli.illi  :i|)|i:ii  hii.iiil  à  la  K'ji^^ion  chrt'tirmH'.  ri  (|ui  |M>*«si''dait  au 
plus  inorniitl  (lu  Soiiiliu  <li'S  rUibliHscni«'nts  |Miur  U:  i:uninien:r  de* 
ri\()ii-('.  A  (-r  (Iniil)!*-  liliv,  Ir  vnyagour  lui  fut  a'iretfsé,  et  il  fut  requiH 
(II-  \r  ^araiilii  ((Mitif  hnitr  unsavriilui'i';  ses  hions  n'pondaipîit  ri»* 
son  r\a(lilii(l»'  à   rrui|»lii   scîs  «'niza^joinmls.    Il  (l<*vait    \r  pourvoir  d(! 


Le  docteur  Schweinfurlh. 

vivres,  do  porteurs  et  descorle;  une  banjue  devait  «Hre  mise  à  sa  dis- 
position jusqu'à  TextrenK*  limit(^  de  la  iiavi;zation,  et  il  demeurait  libre 
d'accompagner  dans  toutes  leurs  expéditions  les  agents  du  négociant. 
La  même  obligation  fut  imposée  à  tous  les  traitants  de  Khartouni 
ayant  des  comptoirs  dans  la  région  de  Babr-el-Gha/al. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  1869,  Schweinfurth  s'embarquait 
avec  tout  son  monde  sur  un  neggher.  Les  bateaux  ainsi  appelés  sont 
destinés  à  la  navigation  du  haut  Nil  et  construits  d'une  manière  toute 
spéciale  leur  permettant  de  résistera  la  fois  au  choc  des  hippopotames 
et  à  cehii  des  bancs  de  moules  qui  encombrent  le  lit  du  fleuve.  Après 
une  navigation  assez  accidentée,  où  les  principaux  obstacles  furent  les 
embarras  d^amhatch  et  quelques  démêlés  avec  les  Chillouks  des  rives, 
il  arrivait  à  Fachoda,  l'une  des  principales  stations  de  ces  pays,  et 
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un  liicuiu  iL'iiips  pDslc  luiiilaiiu  dcsliau  à  assunu'  I  autuiiLr  du  kliu- 
dive  en  ces  lointaines  régions.  Il  devait  trouver  là  le  cornplérnr'nt  de 
ses  ;i|>provisi()nnorTHiits.  Par  snitr-  d'ini  rn.ilentendu,  ils  lui  liront 
(l<'T;iiit  :  circonstance  ln'inciisc  fjiii  le  mit  «mi  rapport  avec  nn  g<'*né- 
reux  néjïociinit  <lc  ces  parafes,  un  l<«''n(jusien  «lu  imiu  de  Mohamed 
Al)(l-«'s-S;inial('.  qui  lui  fui  j>.u'  la  suit»-  du  |)lus  grand  secours. 

Schweini'urth  sr  joignit  à  roxp«''dili(»u  ({ue  son  nouvel  ami  con- 
duisait vers  le  sud,  et  peu  après  ou  ;irrivait  au  lac  NA. 

Ce  que  nos  caries  ;(ppellenl  le  l;ic  X('>  est  siniplcincJit  l'expansion 
des  eaux  conlluentes  du  Bahr-el-Gha/al  et  du  haut  Nil.  ou  Bahr- 
pJ-Djéhel.  I.Vau  y  est  basse  en  tonte  saison;  infinie  quand  l'inonda- 
tion est  à  son  maximum,  les  hateaux  y  échouent  à  plusieurs  reprises. 
En  outre,  l'exuhérance  des  papyrus  et  des  autres  végétaux  du  Nil  y 
atteint  des  proportions  inimaginables;  les  passes,  encombrées  de 
radeaux  herbacés,  disparaissent  sous  un  manteau  de  verdure.  Sou- 
vent le  seul  moyen  de  sortir  de  ce  dédale  est  d'opérer,  à  force  de 
bras,  le  traînage  des  embarcations  à  travers  cet  océan  végétal. 

Les  Nou(Ts  sont  les  tribus  qui  habitent  cette  partie  du  rivage.  Sui- 
vant une  loi  de  nature,  qui  se  retrouve  à  peu  près  partout,  la  race 
humaine,  tout  comme  les  animaux,  s'est  adaptée  aux  conditions  par- 
ticulières du  milieu  où  elle  est  appelée  à  vivre.  C'est  ainsi  que  les 
Chillouks,  les  Nouërs  et,  plus  au  sud,  les  Dinkas  semblent  occuper 
parmi  les  hommes  la  même  place  que  les  échassiers  parmi  les  oiseaux. 
La  longueur  de  leurs  talons  et  la  largeur  de  leurs  pieds  plats  rem- 
placent pour  eux  la  membrane  du  palmipède  et  les  soutient  sur  ce 
sol  détrempé.  Comme  les  oiseaux  des  marais,  ces  gens  ont  l'habi- 
tude de  se  tenir  durant  des  heures  entières  immobiles  sur  une 
jambe,  l'autre  appuyée  au-dessus  du  genou;  comme  eux  ils  marchent 
à  grandes  et  lentes  enjambées  par-dessus  les  roseaux.  Leurs  membres 
inférieurs,  longs  et  secs,  leur  tête  petite  et  déprimée,  leur  cou  allongé 
complètent  la  ressemblance. 

Enfin  on  dut  s'arrêter  sur  le  tleuve  au  point  nommé  le  mechera, 
ou  débarcadère,  extrême  limite  de  la  navigation;  le  reste  du  voyage 
devait  se  faire  pédestrement.  On  était  au  commencement  du  territoire 
des  Dinkas,  dont  les  tribus,  fort  riches  en  bestiaux,  se  comptent  par 
centaines.  On  y  voit  des  fermes  renfermant  jusqu'à  dix  mille  ani- 
maux. 

Ces  peuples  sont  des  plus  mal  partagés  pour  la  beauté  physique  : 
leurs  traits  sont  hideux;  la  peau,  d'un  noir  foncé,  est  constamment 
barbouillée  de  cendre,  ou  bien,  laissée  dans  son  état  naturel,  elle 
s'écaille  et  devient  grise.  La  chevelure,  bien  que  pauvre,  est  un  objet 
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(le  |)ivo(!ni|Mli()ii  rniistanlr;  rllr  i»sf  traiisriiriiiiM'  m  ajifTiin*  de  Tan- 
|'<(  I  If  |i|ii-  «iijH  niriix  ll.iiMiui's  ri  IriiiiueH  H^aiTacliciit  li»H  ifK'iMiveh 
«Ir  l:i  iii.icliMirr  iniVrifUiu,  C4)Ultim«*  bi/aiT** '{Mi  t.-  p.fi*|  l'f'piiiiHmintH. 
sinlniii  (|ii,iiii|  il  •  sfiîit  virMix. 

I  •  s  idiiirs  soiil  II  hiiiCi*,  le  liatoi)  <'t  la  liiasHiK*.  LV'lli|iloi  du  liàloii 
l< m   a  sii;i^(«''r«'*  uiir  ariiM*  (li'fciiHivr  <(iii  ip*    •    n'iicontn'  millr  pari 

.llllrllls  rllr  SC  COlIlpuSr  irillH'  |»irrr  <||«  liojs  alloiltz/'C ,  jHirtailt  ail 
inilirll  lllir  ><i||r  ci.-  r.HjUilIr  srul|ilrr  (lailS  la  Mil--**,  lloill  II»  rôil» 
(»sl    (Ir    jU'nh'i^rr    |;i     |||.i|||.      ||-     ..nt    lltir    .IlltrO    HVIW    tU'U^lïHW'r   appcJlV 

(liuil,  ,  If  -riiihliiii  à  un  .iiv.  i|..iii  r<''la.sti('itr  s<*rt  ù  amortir  la  viuleiir4* 
(lu  (  li(M    (  u\  I  <  (  (.iiii.iii  (in/  rii\  mir  ciTlaine  donc  dVIévation  moraji* 

cl  (le  riilliiir  |>li\si(jii(\  i{iii  SI*  tradiiispiit  par  Inir  aptifiidc  h  s'initiiM* 
aux  i»sa;^('>  <|iii  l<ui'  .^«'hI  <'tiaii;^'iMs  ri  piu  iiiiu  al)s<*iic<*  n'iative  de 
li.irh.iiir  (l.iii-  Ir  i(''"^iiiir  .iliiiMîiitairr. 

Les  J)iiikas  iriiilutriii  |i(Miit  <lr  \ill:i;jrs  pioprrilirnt  dits ;  ils 
^riMipriil  aulnin  ({(^  cliaipir  cxpiditalioii  (pirjipies  aises  doiil  la  coii- 
stmctioii  ri  1rs  (limrii>i()iis  (Jéiintriit  pliis  de  */i)ù{  «pu*  clir*/  h'urs 
VDisins.  J.rs  iiniraillrs,  linlrs  (riii'gilr  rt  dr  {laill»-  liaclit'-e,  supportent 
une  toiture  de  cliaiinie  ('|)ais  dont  le  centre  repose  sur  un  arhre 
au(|uel  ou  maintient  ses  hranelios  j)rincipales. 

Leur  Ix'l.iil  se  compose  de  cliùvres,  de  moutons,  de  chiens  et  sur- 
tout de  l)u'ul"s  (julls  eutonivul  de  soins  excessifs,  car  ils  y  attachent 
une  valeur  iua[)précialile.  Leur  iini(|ue  auii)ition  est  dr  jrs  nnilti- 
[)lier.  .Jamais  une  IxMe  bovine  n'est  ahattue;  ou  ri»-  niante  (jue 
celles  (jui  périssent  de  mort  naturelle,  à  moin>  «pi'elles  ne  soient 
olVertes  j)ar  un  autre  (|ue  leur  propriétaiie.  Uien  n'égale  le  chagrin 
causé  par  la  perte  d'un  de  ces  animaux,  qui,  dans  raflfection  des  Din- 
kas,  passent  avant  tour  femme  et  leurs  enfants. 

Ils  ont  pour  leurs  vaches  une  sorte  de  respect  se  traduisant  par  la 
phis  singulière  estime  pour  tout  ce  qui  en  provient.  Les  excréments, 
soigneusement  recueillis,  sont  séchés,  puis  réthiits  en  cendres  qui 
servent  à  former  \a  couche  où  Ton  dort  et  un  cosmétique  très  em- 
ployé dans  la  toilette  de  tous.  L'urine  sert  au  lavage  des  vases  culi- 
naires; elle  remplace  aussi  le  sel,  dont  la  rareté  est  extrême,  ainsi  que 
dans  toute  TAfrique,  d'ailleurs. 

Grâce  à  leur  nombre,  les  Dinkas  n'ont  pas  encore  été  décimés  par 
les  traitants  comme  les  peuphaies  voisines,  car  leur  esprit  personnel 
les  a  rendus  inaccessibles  aux  coutumes  de  leurs  envahisseurs,  dont 
ils  n'ont  même  pas  accepté  les  objets  d'échange.  Enlin  l'affection 
pour  les  leurs  est  développée  à  un  degré  pouvant,  à  bon  droit,  servir 
d'exemple  à  bien  des  peuples  civilisés. 
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Apri's  avoir  fiaiichi  une  distance  d'environ  rent  (jnatre-vingfts  kilo- 
m(Hres  dans  la  diivclinn  «lu  sud,  Schweinriirtli  ;iri  iva  f-nfin  m  la  zérilja 
de  Gli.'ittas,  son  correspondant. 

Dans  Ir  SondaîL  on  nonninf'  zériba  rr-tablissement  où  l(*s  traitants 
centralisent  leurs  (»|m'i  ;iti<»iis  crnnmr'rfi.'ile'^  d'un  eertnln  rayon.  Ils  v 
ont  leurs  magasins,  des  serviteurs,  une  escorte  de  soldats  À  leurs 
ffaires,  dos  bestiaux,  un  ensemble  de  Inittes  eonstituant  de  grands 
villa«n's  comprenant,  avec  leurs  esclaves  et  ceux  de  leurs  employés, 
]us(ju'à  deux  mille  «m  deux  mille  cin»!  cents  liabitants.  Au  centre 
est  riiabitatioii  du  maître  et  de  son  représentant,  ainsi  que  les  mafra- 
sins  de  marcbandises;  cette  parti*- (eu  (juelque  sorte  la  citadelle)  est 
ent<>ur<''e  de  liantes  et  solides  palissades,  d'oii  le  nom  de  zériba,  q\\\ 
si^nilie  palissade. 

Cbacun  de  ces  établissements  comporte  babituellemeiit  un  certain 
nond)re  de  succursales  de  moindre  importance  ré[)andues  dans  une 
zone  plus  ou  moins  étendue. 

Dans  ces  replions  lointaines,  la  zériba  est  pour  le  voya^^eur  un  lieu 
de  repos  (jù  il  est  à  peu  i»rès  sur  de  pouvoir  séjourner  en  sûreté  et 
s(»  réapprovisionner  de  vivres  et  de  marchandises  d'échange. 

(Juelques-uns  de  ces  établissements  sont  même  organisés  avec  une 
entente  du  confortable  et  une  abondance  d'approvisionnements  qu'on 
est  loin  d'espérer  dans  des  régions  aussi  éloignées  des  centres  civi- 
lisés. 

Les  représentants  des  principaux  traitants  de  Khartoum  jouissent  hi 
d'une  grande  situation  et  disposent  d'une  influence  très  marquée 
dans  tout  le  rayon  de  leur  zériba,  bien  qu'ils  ne  soient  souvent  eux- 
mêmes  que  de  simples  esclaves  aux  gages  d'un  maître. 

Pendant  plusieurs  mois,  la  zériba  de  Ghattas  fut  pour  Schweinfurth 
le  centre  d'excursions  fort  intéressantes,  au  cours  desquelles  sa  qua- 
lité de  blanc  lui  assurait  le  meilleur  accueil  dans  les  établissements 
de  la  contrée. 

Ces  excursions  permirent  au  voyageur  d'étudier  un  peu  le  régime 
du  Djour,  un  des  principaux  tributaires  du  Bahr-el-Ghazal,  qui, 
selon  la  coutume  générale  en  Afrique,  change  de  nom  avec  la  contrée 
qu'il  traverse.  Il  constata  que  ce  cours  d'eau,  important  par  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur,  manque  de  profondeur,  même  pendant  les  hautes 
eaux,  et  qu'il  est  impropre  à  la  navigation.  Ses  têtes  les  plus  éloi- 
gnées se  trouvent  au  fond  du  pays  des  Niams-Niams,  bien  plus  au 

sud. 

Il  traverse  un  territoire  habité  par  une  intéressante  nation,  les 
Diours,  que  leurs  voisins  les  Dinkas  appellent  par  mépris  hommes 


(Irs  liois.  Cvsl  \\\\r  |trii|)|ii(lr  trori^inc  ('.hillniik ,  iiiiplant/r  là  pur  une 
(iK  Mil  huit  (  i^ii(»n'<?;  car,  fait  à  iioUr,  il  n'y  a  rlie/  1rs  trihun  afri- 
caiiirs  ni  traditions  ni  histoire.  I.gm  Diouni  ëont  peu  nombreux, 
à  juiiH'  vinpït  niillr;  |..iit  .n  ^çanlant  leur  type  primitif,  Un  no  nani 
(l/|ti.iii||('s  |u'n  \  |Mii  i|r  Inu's  contnnH's  partirnlirri.»h  <ît  ont  em- 
|)riiiil<  .iii\  hiiikas  rt  an\  antirs  |iru|»l(*H  voisins  (1«*  nouveaux  UKagen. 
Inslalh's  sHi  1rs  |)riiir8  d'une  vaste  terrasse  fernuçiiHfUse  c|ui  carac- 
tériser la  i^roloj^ic  (II'  rette  contrée,  ils  se  livrent  avec  ardeur  rt  habi- 
leté ;ni  tr.i\;iil  du  1.  i .  Lmrs  pnulnits,  fabriqués  avec  Texeellrut 
niiiicr.ii  (|iii  .ilioiidr  «liiii^  leur  sol,  sont  ol)t«'nu^  «ni  moyen  des  iiihtru- 
niriils  les  plus  luiliiurnlaires.  iJe  petits  fourn<MUX  en  forme  de 
^ohrlcl  leur  -iilli-rnl  |Mtur  nliti'îiir.  à  jçraiid  renfort  de  rombustible, 
iMi  Ici'  liés  |iur;  (lt'u\  (Milloiix,  l'un  servant  d  enclume  et  l'antre  de 
iii;irl(';iii.  <«iiu|i( isrnl  Inir  iitliiiiil  (l(;  f()r;^'(îrons.  Il  ne  l«'ur  m  faut  pas 
(lavanla^c  poiii  produire  les  fers  de  béclie»  ri  d<'  lanrr  (pii  servent  de 
monnaie,  imu  seuleiiieiit  pour  leurs  t''cjian^rs  ,  mais  encore  tout  le 
lon;^  (lu  r»alir-el-(  llia/al.  (  Mi  peiil  dii'e  (jiie.  chez  eux,  tout  le  monde 
t!st  lor^eroii. 

Une  de  leurs  p.ii  ticularilés  consiste  eiicoi'e  dans  l'emploi,  pour  la 
chasse  des  grands  aiiiiuaiix,  d'ai'cs  d'iino  construction  spéciale,  (jui 
leur  serviMil  non  d^u'ines,  mais  de  pièces.  Ces  arcs,  très  puissiints. 
ont  nue  corde  tendue  par  des  hilK)ls  de  hois:  de  fortes  lanières,  pla- 
cées dans  les  herbes  des  terrains  iVéquentés  par  les  buflles,  «»nt  une 
de  ItMU's  extrémités  attachées  à  un  arbre;  l'autre  est  lixée  à  l'arc.  L'ani- 
mal s'embarrasse  les  pieds  dans  ces  lacets  de  cuii-;  s'il  vent  fuir, 
l'arc,  distendu  par  ses  ellorts,  lui  lance  les  billots  dans  les  jambe> 
et  rentravc;  les  chasseurs  s'approchent  alors  et  le  tuent  à  coups  de 
lances. 

Leur  bétail  se  réduit  à  des  chèvres,  à  des  chiens  et  à  des  poules, 
la  présence  de  la  terrible  tsétsé  dans  leur  pays  rendant  impossible  la 
conservation  de  l'espèce  bovine.  Le  soin  de  la  basse -cour  est  spécia- 
lement dévolu  aux  hommes,  qui  d'ailleurs  y  apportent  une  ardeui- 
inexprimable;  tous  les  autres  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
concernent  les  femmes. 

A  côté  de  cette  infériorité  physique,  il  est  juste  de  reconnaître 
qu'aucune  peuplade  ne  possède,  développé  à  un  aussi  haut  degré, 
l'amour  paternel  et  rameur  lllial.  Non  seulement  ils  soiiineut  leur 
progéniture,  mais  ils  ont  pour  les  vieillards  une  alïection  et  un  res- 
pect qui  forment  le  plus  heureux  contraste  avec  les  coutumes  barbares 
du  reste  de  l'Afrique. 

Une  fois  l'hivernage  passé,  Schweinfurth  entreprit  de  pousser  plus 
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loin  ses  exploralioiis  :  sos  lonizues  coui'ses  lui  |k  rmireiit  de  con- 
n.iitrr  à  fond  l«*s  Hoiii^^os,  dont  l;i  conlKc  le  sûparail  du  ]»ays  drs 
Nianis-Nianis.  vns  IrjjucI  il  asjtir.iit  à  se  rendre.  Le  peuple  hongo, 
qui  uccupc  un  Iciiitoiic  à  peu  ])ir.s  yiand  coniniu  la  iJul^icpii,',  ((jnijttc 
à  pciiir»  rcnt  niille  Ames.  Très  puissant  <'t  très  peuplé  jadis,  adiniia- 
McnH'iil  iiirusé  et  lertilr.  Imr  pays  drvinl  facilriM<*nt  la  jU'oic  des 
traitants,  pai-  suite  di'  ii'xtienie  division  «t  des  nonihreuses  querelles 
(jui  y  r«';^nai('nt  lorscjue  lOs  gens  (!<'  Kliarlouni  y  punétivrent.  Ceux- 
ci  ne  se  lirrnl  poinl  lautc  de  traiter  le  pays  de  la  faron  l;i  plus 
(Mliriise.  Ils  en  arii\rrenl  à  transformer  en  solitudes  et  cil  déserts  les 
disti'icts  autrefois  les  plus  |)rospères;  les  choses  lurent  poussées  à  un 
tel  point,  (picux-mr-mes  durent  réa^ii',  alin  d<'  n»-  pas  épuiser  outre 
mesure  ce  peuple  d'oiî  ils  tiraient  les  meilleurs  esclaves  et  les  plus 
vifToureux  porteurs. 

Les  Bongos  sont  essentiellement  a^aiculteurs ;  hommes  et  femmes 
participent  également  aux  travaux  des  champs.  Leur  régime  est 
donc,  par  cela  même,  basé  sur  le  produit  de  leurs  récoltes  en  grains. 
Ils  y  ajoutent  les  cryptogames,  lesquels  poussent  sur  leur  sol  en  grande 
abondance  et  y  atteignent  des  proportions  invraisemblables;  ils  ont 
encore  des  fruits  et  des  produits  tuberculeux  excessivement  nom- 
breux. 

Cette  surabondance  de  vivres  n'est  pas  inutile,  car  les  Bongos 
absorbent  des  quantités  incroyables  d'aliments  sans  avoir  aucun 
égard  au  goût,  à  l'assaisonnement  ni  même  à  la  provenance.  A  part 
l'homme  et  le  chien,  toute  chair  leur  est  bonne,  quel  qu'en  soit  l'état 
de  putréfaction;  au  contraire,  ils  l'en  apprécient  davantage,  comme 
étant  plus  digestible.  Leur  mets  favori  est  surtout  le  contenu  de  la 
panse  des  bœufs  et  les  vers  qui  en  tapissent  l'appareil  digestif. 

Habitant  les  couches  supérieures  du  même  plateau  que  les  Diours, 
les  Bongos  se  livrent  également  au  travail  du  fer;  ils  y  réussissent 
merveilleusement,  malgré  l'état  rudimentaire  de  leurs  outils.  Ils  con- 
tribuent, de  même  que  leurs  voisins,  à  la  confection  de  ce  numéraire 
en  fer  de  bêche,  qui  est  la  seule  monnaie  connue  dans  tout  le  centre 
africain.  Leurs  armes  ont  un  cachet  véritablement  artistique;  leurs 
lances  principalement,  finement  travaillées,  affectent  à  peu  près 
la  forme  de  hallebardes  et  sont  hérissées  de  terribles  barbelures. 
Mais  l'objet  le  plus  remarquable  de  leur  industrie  est  le  dânga- 
bor,  ou  brassard  composé  d'anneaux  superposés.  Chacun  des  brace- 
lets qui  le  composent  offre  une  saillie  décorative  exactement  pareille 
à  celle  des  autres  cercles  et  possède  un  diamètre  absolument  appro- 
prié à  la  place  qu'il  occupe  sur  le  bras.  La  juxtaposition  de  ces  an- 
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iHuiix  consliliu*  1111  hraKsanl  à  la  Inin  jusU.*  d  lluxiMc,  couvniiit  tout 
rav;iiil-ln:ts   r\  «iniii  cli.Kinr  p;nlif    ifnli'|)rnf|îtnlo  de»  autn^s,  pont  m* 

h  Mil  lier   ri    -/rhl<\  r\     à    \  u|i»nlt''. 

nii  |iriii  iliiv  (|iir  leur  I  i.il  H  le  |i'' i  l:i  tis  !<•  tiavail  (lu  Imiis  u\'Hi  pan  iti- 
jV'i  iciur  à  <  rllr  <|iri|s  iMMiilrriil  «l.iiis  !«'  travail  du  f<;r. 

I^os  vi^lciuriits  iir  sniit  |ias  pIus  liahiturls  auxl'on^os  (ju'aux  autr(*H 
hiltiis  alVicairH's;  <»ii  rfvaiH'lH»,  ils  inonlrrut  un**  paHhioii  «'Xci'SHive 
jnHir  1rs  oinriiicntN  .|r  II  ini|.||r.  N  iiii|)oi'Il'  (jui-l  olijet  du  fer,  «l'or, 
(l(;  cniiK*,  ilo  vrrn*  nii  i\r.  inrAul  I  mIk*  dans  la  confection  des  collirrs 
(loîit  ils  se  convi'fMit  l.i  nDJtfjnr.    |inl«'prn(larnnH*fit  rj*-  la  pacotille  di* 

Vrlldltllr   r|    (jr    jri  |.i|||rs   i|m||I    \r    \\\'\\\\  annoUCl*  aU    loill  IrUI'   pass  t .  ■ 

1rs  rriiiiiics  oui  1rs  oiiillrs  ourirTs  d  aiHicaux,  d«'  peiiddoijucs  i*t  du 
pcdis  croissants  de  !<  i  ri  de  (^uivi'c.  La  Irvn*  iiif«''rieun*,  prrforée,  sert 
à  riiiIrodutlioM  de  clniis,  d'aiMicaiix  ou  iihmih'  d'un  >iniph'  chaume. 
I,»'  ne/  \u\v\r  jiis(|ir;'i  li<iis  hi-ins  de  paillr  iinj)lant«'s  dans  cliatpie 
iiiniiic  cl  lin  anneau,  pari'ois  la  houclie  est  agivnirntée  de  deux  sortes 
d'ai^rarcs.  Les  bras  sont  couverts  de  tatr)ua<^es;  on  peut  dire  rpTil 
n'es!  pas  une  saillir  de  la  ciiair  <jui  iir  <{'\\t'  dr  prétexte  au  ^n*tTage 
diin  tVlii  cl  iiiènir  (ruiir  clirvillr  i\i'  liois.  Om  voit  des  «'décantes 
décorées  de  la  sorte  en  une  centaine  creiidroits. 

Cependant  roccasion  ne  devait  pas  tarder  à  s'offrir  pour  Scliwein- 
linili  de  [)('iu'trer  dans  le  pays  des  Niarns-Xiains.  Son  ami  Al»d-r*s- 
Sàniale  projetait  une  expédition  dans  cette  contrée  i|ue  seul,  de  tous 
les  Iraitants,  il  osait  parcourir. 

Le  départ  se  lit  en  nombre;  les  premiers  jours  du  voyage  furent 
seulement  marqués  par  la  bonne  réception  des  zéribas  qu  on  rencon- 
trait. En  pareille  circonstance,  il  est  d'usage  (jue  les  arrivants  se  re- 
vêtent de  leurs  plus  beaux  habits  avant  de  pénétrer  dans  l'établisse- 
ment; Feutrée  se  fait  en  observant  un  ordre  de  marciie  rigoureux.  De 
leur  coté,  les  habitants  se  portent  à  la  rencontre  de  leurs  hôtes,  les 
saluent  des  éclats  de  la  fanfare  qui  se  rencontre  parfois  dans  les  éta- 
blissements considérables;  des  salves  de  mousqueterie  éclatent  et  des 
acclamations  les  accueillent.  L'enthousiasme  se  prodigue  généralement 
en  raison  de  l'importance  de  l'arrivant,  dont  on  tient  surtout  à  ne  pas 
éveiller  les  convoitises. 

Le  chemin  à  suivre  parcourait  la  région  comprise  entre  le  Toudj 
et  le  Djour.  région  dépeuplée  depuis  quelques  années  par  les  razzias 
des  chasseurs  d'hommes,  et  qui  ne  laissait  plus  apercevoir  que  des 
huttes  éparpillées,  des  débris  carbonisés,  des  jardins  envahis  par  les 
mauvaises  herbes.  L'aspect  de  désolation  est  marqué  encore  par  le 
manque  de  végétaux  de  grande  taille.  Les  arbres  y  sont  contrariés 
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dans  ïi'Mi-  «loissaiict.'  par  l'IiahiLudu  uxa^ûit*»'  -jih'  les  iiidi^ùiius  uiiL  du 
mrttre  !♦•  lua  à  la  praii'ir  pour  assurer,  à  clia^pic  printemps,  le  rcTioii- 
vellciriprit  des  pàliiia;^rs. 

I\ir  inlrrvallcs,  de  sinistres  restes  niaïqn.iiml  les  points  de  liuite 
des  caravanes  d'esclaves.  Les  jalons  de  cette  triste  route  se  connposaient 
alors  dr  scjuelcttrs  cl  de  traces  d'inccndir.  I)ans  les  zérihas.  où  l'on 
croisait  les  troupcîaux  humains  dont  elles  traficpieiil .  la  vue  était 
attrist<'e  pai"  le  spectacle  (U^s  pauvres  enfants  oipiiejjns  on  ahandonnés 
(pTon  laiss.iit  iiionraids  {\t'  l'iiini  el  coiivcils  de  jtlaies  d«';j'"*dantes  rcj- 
suK.inl  iU'>  brûlures  (piils  s'étaient  laites  en  roulantdans  le  feu  pen- 
dant leni'  sonnneil. 

Un  des  traits  du  |)aysaj^e  de  cette  contrée  consiste  dans  la  prodi- 
gieuse (|uantit<'  de  termitières  dues  au  termes  mordax.  Partout  la 
surface  du  sol  est  couverte  de  ces  petites  constructions  en  fornne  de 
cliampij^nons  hauts  d'un  pied.  L'édifice  est  d'une  solidité  extrême: 
les  indi^^énes  le  démolissent  à  grands  coups  de  massue  pour  en  uti- 
liser les  matériaux.  Ils  font  détremper  ce  mortier  dans  l'eau  ♦•!  en 
jjàtissent  leurs  propres  demeures. 

Au  l)out  de  Iniit  jours,  on  avait  atteint  la  principale  zériba  d*Abd-es- 
Sàmate.  Jamais  hospitalité  ne  fut  plus  largement  accordée  (|ue  celle  qu'y 
rencontra  le  voyageur.  Son  hôte  avait  poussé  l'attention  jusqu'à  faire 
élever  trois  belles  cases  pour  son  usage  personnel;  en  outre,  il  les  avait 
garnies  de  chaises  et  de  tables.  Afin  de  fournir  à  son  ami  le  lait  (juil 
aimait,  il  avait  même  envoyé  chercher  un  certain  nombre  de  vaches 
à  plusieurs  journées  de  distance.  Schweinfurth  retrouvait  dans  ce  coin 
perdu  tout  le  confortable  qu'il  pouvait  désirer. 

Hélas!  Kl,  comme  partout  où  ils  étaient  passés,  se  voyaient  les  traces 
des  gensdcKliartoum;  la  désolation  régnait  à  la  place  de  la  prospérité, 
du  calme  le  plus  parfait.  Les  indigènes,  chassés  de  leurs  villages,  er- 
rant de  toutes  parts,  étaient  devenus  à  leur  tour  la  proie  des  bêtes 
féroces  multipliées  à  l'excès.  Chaque  nuit  les  lions  en  emportaient 
quelqu'un.  Les  gc^is,  réfugiés  sur  leurs  toits,  n'osaient,  même  en  plein 
jour,  quitter  cet  abri. 

Ici  se  place  dans  le  récit  du  voyageur  un  incident  tout  à  fait  typi- 
que. Pendant  la  marche,  un  de  ses  pieds  était  devenu  malade;  il  lui 
fallut  se  faire  porter.  Ce  fut  une  grande  afifaire.  il  n'y  avait  point  de 
litière;  puis  les  sentiers  ne  permettent  pas  à  deux  hommes  de  passer 
de  front;  enfin  les  gens  se  refusent  à  rien  porter  de  lourd  autrement 
que  sur  leur  tête.  Partout  où  règne  Tislamisme,  l'usage  défend  ce  mode 
de  locomotion  :  pour  tout  bon  musulman,  c'est  pécher  que  d'imposer, 
même  à  un  noir,  le  fardeau  de  sa  personne.  Ce  scrupule  est  remar- 
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les  fait  sr  li\i<  I  coiiraiimn'iil  .iiix  plus  r|»oiivan(ali|is  lirunMirs. 
SrliNvriiiiiii  ih  j.ii.iii.i  (|r  sa  prrsriicr  m  vvs  n'irions  prii  connii«*H 

|mmii    <  \|i|(i|r|-  1rs  z«'*I'il)n>  des  l'iivirmi       iliiitall«'' ■  (".m    I  •  rihipart  ch<*Z 
1rs  MilhMJs. 

Il  |Mil  ('(Hislatri'  an  crnirs  c|r  rub  r.\|H'-<liti()ns  IVnornir  (irrnnHs:itu'i* 
<lii  i(''rl  ((iiiiiiK-ivr  (|r  I  i\.niv.  I  JaHs  toiiti's  l^s  /i'rilia.s  (|iril  niir/intra, 
h^  produit  «1'  la  cliassr  aux  ••(•'pliants  riait  clrvinil  (IrriM)irr.  Oiir-lrpirs 
aiiiHM's  aii|»aia\aiil  iiih"  sriilr  haiidr  df»  chassiMirs  pi'nciirait,  on  iirif 
saison,  aiilnil  d  ivdiiv  (pi  mm  r\\  tiiiiit  ahirs  di'  tons  l«*s  pavs  d«'S  Niamn- 
Niaiiis  dan^  l»-.  aiiiKrs  l.v  plus  iVnrhifMisfs.  Un  fait,  au  rnoin»*nt  où 
Scliwriidiii  lli  doiiiiiil  <•<•  irnsei^iirniriit,  iVxpiMlalion  dr  touli*  la 
pl.M'c  Al'  Kliiiiiniiiii  aiicinii.iit  à  fjrand'prin»'  la  valeur «lorjrnx  nnillions 
«'I  drini  (!•'  lianes,  ri  riicorr  à  la  condltinn  d.-  jiousser  r|ia<|U(î  aniH*»' 
plus  a\aiit  dans  1rs  pa\s  i\(*  rliass<'. 

(ieltr  ardiMir  à  sr  jtrocurci-  la  pr«'»ci('usn  substance  est,  pour  h'< 
indi«;rnes,  uni»  chosr  incdiiiprr'lirnsihir.  Ils  ne  peuvent  sr  rendre* 
coiuptr  ilc  r(Miii>l(>i  ipir  nohr  iiidustrir  trouve  dr  laid  d^*  dents.  Dans 
Iriir  simplr  laisoniKMiirnt ,  c'est  l'ivoii'r  (pii  t'ait  «''lever  les  zi'ribas  et 
([ui  luainticnl  la  Iraitr  rt  |r  pilla;:r  dont  ils  soulTrenf  tant. 

Les  Mittons.  dont  Ir  nom  nirnir  était  inconnu  avant  l'explorateur, 
n^ss(Miil)I(Mil  aux  l^on^os;  mais  ils  ont  moins  de  vipruour  ef  une  colo- 
ration moins  l'oncéc.  Ils  vivent  sur  un  territoire  d'une  a<lmirahle 
fécondité  et  possèdent  du  petit  JM-tail;  chez  eux,  le  chien  est  une 
héte  alimentaire. 

Ils  font  une  curieuse  concurrence  aux  autres  peuples  dans  leur 
manie  de  se  couvrir  le  corps  de  blessures  décoratives.  Les  femmes 
en  arrivent  à  se  rendre  épouvantablement  hideuses;  elles  insèrent 
dans  leurs  lèvres  supérieure  et  inférieure  des  rondelles  et  des  anneaux 
de  fer  qui  les  obligent,  quand  elles  veulent  boire,  à  relever  la  lèvre 
supérieure  avec  les  doigts  et  à  se  verser  le  breuvage  dans  le  gosier. 
Les  hommes  se  surchargent  la  poitrine  et  le  cou  de  cent  brimbo- 
rions de  toute  nature.  Leurs  bras  sont  ornés,  on  pourrait  dire  armés, 
de  bracelets  de  for  à  piquants,  jouant,  dans  leurs  luttes  corps  à  corps, 
le  mémo  rôle  que  le  bracelet  de  pierre  des  Touareg  du  Sàh'ra.  Ils  se 
mottont  aussi  autour  du  cou  des  anneaux  de  cuir  de  force  à  retenir 
un  lion,  ce  qui  leur  donne  des  allures  d'une  rigidité  sans  pareille. 
Ces  colliers  sont  mis  une  fois  pour  toutes,  et  la  décapitation  seule 
du  porteur  permet  de  les  retirer. 

Abd-es-Sâmate  ayant  terminé   ses  opérations  commerciales  chez 
les  Mittous,  la  route  fut  continuée  vers  le  pays  des  Niams-Niams. 
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Lr  j^riiriciix  ti'aitant  sVtait  iiilrrcssr  ;mx  projets-  «In  voyaizciii-;  il 
voiil.iil  !<">  Voir  ivnssir  ;  aliii  «h-  ly  aider,  il  prenait  à  son  cnmjttr  tons 
les  trais  <lo  Tescoi-te  et  de  son  <iiti  rticu. 

Se  joi^nianl  ;'i  nii'-  h-iinlc  d»'  fjiKj  ( ciit^  poitriirs  et  de  ernl  \iiinrt 
soldats  (pii  sr  irndairni  vrrs  le  Kil";».  il  ml  aiii-i  hmtr  s(''cuiih''  pour 
son  explnration.  La  mesure  était  sage,  cai-  1»'  nom  seul  (jes  Ni.'tms- 
Niaîns  i^rodnis.iit  sur  ses  compap:nons  Irllct  le  j)lus  tm-ifiant.  Il 
n'était  <|iH'>li<»ii .  jiaiMiii  eux.  rpu-  des  Jiahitndes  d'.'iiitliropojdia^ie 
pi'fMées  à  er  jM'iiple.  Scliwrinriiil h  n'y  ])oii\ait  croire,  malji:ré  les  as- 
surances (pi'nn  lui  dnimait. 

Quati-e  jours  après  on  a])ordait  le  territoire  redouté.  Les  premiers 
li.diil.iuts  ivneontrés  causèrent  ;iii  voyageur  une  vive  surprise,  tant 
ils  diUV'iMieut  (\('>  autr<'s  Africains  par  leur  aspect  sauvage  et 
m.'U'tial. 

Lr  couis  su|t('rirur  du  Toudj  ti'avci'se  là  une  région  couverte  d'une 
sortr  de  jiiuùs  dont  les  cliaumes,  de  la  rrrosseur  du  doigt,  atteignent 
dix- huit  pieds  de  hauteur  et  deviennent  presrpie  ligneux.  Les  élé- 
|)hants  ont  |>our  cette  ])lante  une  prédilection  que  les  Niams-Xiams 
exploitent  en  pratirpiant  d'immenses  battues  qui  les  poussent  dans 
ces  épais  massifs  de  végétaux.  Une  fois  qu'on  les  sait  réunis,  on  met 
le  feu  à  ces  grandes  herbes:  peu  après  tous  les  animaux  sont  trouvés 
morts;  les  mourants  sont  simplement  achevés  à  coups  de  lances. 

Les  Niams-Niams  sont  divisés  en  un  certain  nombre  de  districts 
commandés  par  des  chefs  qui  ont  chacun  une  garde  se  tenant  nuit  et 
jour  à  leur  disposition.  Leur  cour  est  fort  simple,  ce  qui  n'empêche 
pas  d'observer  strictement  le  décorum  usité  dans  la  région. 

Abd-es-Sâmate,  qui  avait  pris  chez  eux  une  grande  situation, 
maintenait  sa  domination  au  moyen  d'un  petit  corps  de  Niams- 
Niams  (piil  entretenait  sur  un  pied  militaire  tout  européen.  Les 
indigènes  étaient  soumis  aux  mêmes  charges  que  les  autres  tribus, 
mais  ils  étaient  affranchis  de  l'obligation,  humiliante  pour  eux,  de 
fournil'  des  porteurs.  Les  Bongos  et  les  Mittous  étaient  réservés  pour 
cet  emploi. 

Cependant  des  difficultés  attendaient  la  caravane  sur  sa  route. 
Vouando.  chef  important,  qui  se  refusait  à  reconnaître  la  domination 
d'Abd-es-Sàmate,  prétendait  empêcher  celui-ci  de  passer  sur  ses 
terres  et  le  menaçait  de  mort,  lui  et  ses  compagnons,  s'il  enfreignait 
sa  défense.  La  caravane  prit  ses  mesures  en  conséquence  ;  on  envoya 
des  éclaireurs  en  avant;  les  soldats  furent  groupés  en  plusieurs 
corps  symétriquement  disposés. 

A  ce  moment,  Schweinfurth  put  relever  un  fait  géographique  con- 
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si(l«  raitli  lin  travcrsaiil  la  i  ivjrri*  .'i|)|M'ir-r  \r  Ijnkuiidoii,  li  «Hait  t»4irU 
<lii  hassiii  (lu  Nil.  Il  ('tail  !•  |irciiii(M'  Kiir()|)(''<'n  (pu  «l'it  fiaiirlii  la  li^'in* 
(je  (Miiaiir  «Irs  raiix  «lu  h.r  iti  «lu  Nil  avcM!  i:i»l|rH  (In  liassiii  di» 
h  hhli»'.  |)'a|nrs  H(»H  (Calculs,  cr  jM.inl  <lr  parlât?**  Ro  troiivo  Hitil/*  h 
iiiH  iHiIikI*  •!•  Irnis  iiiillr  pieds.  Uii  pdi  pluH  loin,  le  Mbronoh*, 
«loiil  I*  (din.  se  (liri|^n*ait  rrancJhMurnt  vrrs  I'ouchI,  li;  ainUrniait  dann 
rciir  iiii|iMi  taîitr  fcif ian| i h ■.  (  hn •!( | ii(»s  vôffàUmx,  A(*n  pandanuM  prin- 
(  i|ial(  iiM  ni  lotit  1  I  ni  i'tran;^<'rs  anx  ImnlH  dn  Nil,  fnanpiai<'nt  /*ga- 
Icnicnl  rcxlii'inr  Innih*  <!«'  Inn-  liahitaf  rssrnlirllcnM*rit  ocrid^ntal. 

Tcn  aprrs,  nii  «''lait  juncjir  (!«•  la  n'sidmcr  <lii  Irnihlr  Vonando. 
AlMl-('s-S;\inal(',  ({iii  «'tait  (rnnr  inconlrstahh*  hravoun»,  U*nait  à  80 
iciKJiT  nn  coinplt'  (»\act  dr  la  sitiiatinn.  Ayant  <'niprunt(''  un  revolver 
à  son  IkiIc.  il  se  lit  accnnijMi^nt'i'  de  ses  soldats  nuhiens  et  se  [irr'»- 
senta  onveilenirnt  à  \'(tuaiid(».  An  ImiuI  d'une  iieui(',  il  renti*ait  sa- 
tisfait de  son  rxpt'dilion  ri  faisait  drcsser  los  tontes.  En  îru^rne  temps, 
les  ^(Mis  de  NOnaiido  apportaient  en  profusion  des  niarejiandi.scjs  et 
ih'^  vivi'es  pour  taire  (''ciiani^'e  avec  la  earavîine.  INmi  a[)res,  le  chef  lui- 
ni(Mne  s(^  pn'sentait,  en  costume  de  ^^ala,  pour  rendre  sa  visite  à  sou 
ancien  ennemi. 

Un  pareil  revirement  avait  une  cause  que  le  voya*^^eur  ne  fut  pas 
lon^  à  connaître.  Son  revolver  avait  juué  le  principal  rôle  dans  l'en- 
trevn(^  dn  malin.  A  peine  AI)d-es-Sjimate  était-il  entré  dans  la  case 
de  Vonando,  ([u'il  av;\it  été  entourr'  d'nn  cercle  de  lances.  Se  voyant 
prisonnier,  il  avait  armé  le  revolver  et  juré  de  tuer  rpiiconque  le 
toucherait.  Devant  cette  attitude,  le  ton  s'était  immédiatement  adouci, 
et  les  deux  ennemis  s'étaient  à  peu  près  réconciliés. 

Les  quatre  jours  que  passa  Schweinfurth  chez  Vonando,  au  bord 
du  Diagbé,  furent  pour  lui  pleins  de  ravissements.  Il  trouvait  là,  dans 
toute  leur  splendeur,  ces  bois  riverains  des  cours  d'eau  que  Piag- 
gia,  l'explorateur  italien,  a  si  justement  désignés  sous  le  nom  de 
galeries. 

Le  pays  des  Niams-Niams,  situé  à  une  altitude  minima  de  deux 
mille  pieds,  ressemble  à  une  éponge  d'où  l'eau  ruisselle  de  toute 
part.  C'est  un  lacis  de  sources  vives  donnant  naissance  à  des  rivières 
sans  nombre,  profondément  encaissées,  et  que  le  drainage  des  ter- 
rains les  séparant  fait  couler  en  toute  saison;  de  là  une  incompa- 
rable végétation.  Les  plantes  qui,  au  nord  de  cette  contrée,  disparais- 
sent au  moment  de  la  sécheresse,  deviennent  ici  permanentes,  et 
s'ajoutent  à  la  flore  équatoriale;  d'où  une  splendeur  indicible  d'un 
caractère  particulier. 

Des  arbres  énormes  croissent  en  hgnes  épaisses  sur  ces  rives  tou- 
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jours  liiiiiiHlr>.  (tù  ils  :il»ritriit  des  tigns  moins  ('lovées  dont  los  cirnos 
s'éclicl(»nn('nt  sous  leur  ombre.  Vus  du  drhors,  ces  hois  («ni  r;i|»p;i- 
rrnre  de  forris  imi)(''n<'tial)l<'s:  rcncriutr  frauchio,  on  se  trouve  dans 
une  avenu»',  dans  ini  (t'mj>Ie  dnnl  une  colonnade  soutient  la  tiijjlc 
voûte.  Los  pilicis  d«'  (('Itc  nef  <»nl  «n  moyenne  cent  pieds  de  hauteur, 
les  plus  has  <  inimn  soixante.  Des  j^alpries  latérales,  moins  hautes, 
s'ouvicnt  à  dioilc  <'l  à  ^Muclir,  cl  donnent  accès  à  des  bas  c<5tés  rem- 
plis de  merveilles  végétales. 

Le  nom  de  Niams-Niams.  «pn  si<milie  mangeurs  et  doit  se  pro- 
noncer (jiiams'(i)}ams,rs{  une  allusion  «'vidento  à  leur  réputation  de 
cannibalisme. 

Longtemps  avant  d'être  connus,  ces  peuples  étaient  l'objet  de 
traditions  vivaces,  implantées  dans  l'imagination  des  Nubiens.  Ils 
passaient  pour  descendre  du  singe;  l'appendice  caudal  dont  ils 
étaient  ininiis,  au  dire  des  voyageurs,  ne  laissait  aucun  doute  sur  leur 
origin(\ 

Ces  kVvndes  avaient  de  l'écho  jusqu'en  Europe,  où  Ton  discuta 
sérieusement  sur  cette  étrangeté  jusqu'au  moment  où  notre  compa- 
triote, (luillaume  Lejean,  adressa  à  la  Société  de  géographie  un  des 
fameux  ai)pendices  recueilli  sur  le  cadavre  d'un  Niam-Niam.  La 
(pieue  dont  on  le  gratifiait  est  simplement  une  pièce  de  toilette  com- 
posée d'une  liandc  de  cuir  passant  entre  les  jambes  et  s'épanouissant 
en  forme  d'éventail  au  bas  des  reins. 

On  peut  porter  au  noml)re  d'environ  deux  millions  les  gens  de 
cette  nation,  qui  s'étend  à  peu  près  du  quatrième  au  sixième  degré 
de  latitude  nord,  sur  une  largeur  de  cinq  à  six  degrés  vers  l'ouest  du 
Toudj  supérieur. 

D'après  certains  voyageurs,  on  attribue  aux  Niams-Niams  une  ori- 
gine semblable  à  celle  des  Fans  ou  Pahouins  du  Gabon.  Comme  eux, 
ils  seraient  originaires  de  l'ouest. 

Leur  type  est  remarquable  par  son  rapprochement  avec  celui  des 
Fans  et  par  l'aspect  intelligent  de  leur  physionomie.  Le  corps,  bien 
pris,  a  une  légère  tendance  à  Tembonpoint;  la  taille  est  haute  et  se 
rapproche  de  celle  des  Européens  qui  dépassent  la  moyenne. 

Ils  entourent  ordinairement  leurs  reins  d'une  peau  de  bète,  et  re- 
cherchent é\  cet  effet  les  plus  belles  fourrures.  Dans  la  saison  plu- 
vieuse, et  pour  les  sorties  matinales,  les  hommes  portent,  attaché 
autour  du  cou,  un  long  tablier  provenant  presque  toujours  de  la 
dépouille  d\me  grande  et  belle  antilope. 

Les  nobles,  les  chefs  guerriers,  drapent  leur  vêtement  à  partir  de 
l'épaule,  et,  par  un  privilège  exclusif,  se  couvrent  la  tête  de  fourrures 
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<l<  |nix.  l.rs  .nitros  vont  h^lf  mu*,  maiH  i1h  h4»  coirijMi  <nt  avic  Irur» 
clirvciiN,  «  iidiiits  (|r  (!nsrin'li«|iirs  jniisHéifilH,  ili's  rdilTiiiTH  oTi  rilucun 
(irploic  son  I  ilriii  ilr  la  faroii  la  plus  varirr.  (Irnrralcriicht  la  coifTurc 
iddphM'  rsi  (liM.^ir  (Il  «h'iix  an  inilirii  ilii  fuml,  et,  par  une  combi- 
naison (l(  linnlranx  ri  di-  IVisiiics.  l'fpnMluil  i\  |hmi  pi  «s  (1i»k  c/iIi'H  de 
nirlon  .ill.inl  <lii  .soiunid  aux  h-iiiprh. 

J/ainitohiii  «onsisfc  prinripalomerit  rn  lanci'K,  en  nalin»»  et  en 
frnu}Hhiii'lis ,  .s<iitc  d.'  hadir  dr  jff  s.-îiif»Ialil<'  h  (!c»|le  cJeH  Touarog, 
mais  i<  ndnr  plus  rriluiiiahli*  riicon*  par  nnnconiplication  (IcIairM'Met 
do  poinlos.  (  .rll»  (|.i  niôro  aiinc  sr  jjorli*  sous  h*  lionclifT,  dont  la  C4in- 
structioM  est  loiijoiirs  rrniai(jual»lo. 

(Vlui-ci  ost  un  lissu  cxti-i'iiirinrnl  lr^(c»r  (ît  solide»  do  rotang,  assoz 
l^raiid  poiii'  couNiir  1rs  deux  \\r\>  du  corps.  Il  (îst  ïic*  fornu'  elliptique, 
onn''(ruiio  (  idix  ol  atcnnipa^iit'  do  dessins  l)lancs(?t  n^iirs  ti<^/•s  dnn^i 
ronsonihlo.  l/arc  ol  la  llroJK»  sont  l'ai'oniont  omployos 

Los  Nianis-Nianis  onl  a>-urt'iM<nl  jos  plus  hoaux  ;:urrriers  dr» 
(oiilos  los  pouplados  alVioaiiies;  ce  sont  ou\  «jui  possèdent  le  plus 
^rand  air  martial,  joiiil  à  une  dt'inaroho  d'uiH'  indiscutahie  noMosse. 
CIkv,  oux,  riiommosadoniio  r\<  jnsivomonl  à  la  i^uierre  et  à  la  chasse; 
il  ahaiidonno  à  la  fomnio  tous  los  lra\aux  des  champs,  rendus  des 
[)lus  iacilos  (railjoiu's,  par  roxtrt^mo  ft'condit»''  <ln  sol. 

Le  principal  ohjol  do  la  cuUui'o  ost  ïclcusine,  principr  lundam<*ntal 
d'un(^  hiôiv  d(Mit  los  Xiams-Niams  consomment  rrincrovables  quan- 
tités. 

Ils  n'ont  point  de  bétail.  Leurs  seuls  animaux  domestiques  sont  des 
poules  et  (les  chiens;  ces  derniers  se  rapprochent  du  chien-loup  et 
sont  multipliés  pour  servir  de  viande  alimentaire.  A  peine  si,  de  loin 
en  loin,  (juelque  chèvre  ou  quelque  vache  provenant  de  butin  entre 
dans  la  consommation. 

Cependant  les  Niams-Xiams  sont  essontiellement  carnivores;  leur 
aspiration,  leur  cri  unique  est  :  «  De  la  viande!  de  la  viande!  »  Et 
comme  le  produit  de  leur  chasse  est  impuissant  à  les  contenter,  on 
en  a  conclu  qu'ils  s'adonnaient  au  cannibalisme.  La  vérité  est  que  le 
goût  de  la  chair  humaine  est  répandu  parmi  eux,  et  que  ceux  qui  en 
font  usage  ne  le  dissimulent  pas;  mais  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation ne  pratique  pas  le  cannibalisme,  et  bien  des  gens  ont  pour  lui 
la  plus  profonde  horreur. 

Les  résidences  des  Niams-Xiams  ont  toujours  à  leur  entrée  des 
poteaux  ou  des  arbres  portant,  accrochés  de  toutes  parts,  des  trophées 
de  chasse  et  de  2:uerre.  Movennant  de  vastes  lar^resses  en  anneaux  de 
cuivre,  métal  fort  recherché  de  ce  peuple,  Schweinfurth  put  puiser  à 
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iFi'Miir  crttc  j)r(>visi()ii  rt  riiiif  liii"  s;i  collccf idii  ;iiithropol<)^i(lii('.  Sdfi 
<^()\\\  polir  crf  f)l)j('t  fVap|i;iit  licaucoup  ros|»n(  des  Nianis-Niams ,  «pii 
lui  ;ipp<>il»'i<iil  ainsi,  à  sa  ^n'aiidr  sii!-j)riso,  des  crânes  de  (:himi>anz<''. 
GNHail  là  MiH-  piciivc  in(lis(ulal)Ir  (le  la  |»i(''s<'ii(0  d(î  ces  grands  singes 
jns(ju('  dans  cette  région,  où  précis('iiif  ni  hs  bois  «n  renierinent  de 
iKiinhrrux  sujets. 

Jl  n"\  a  |»nint  dr  \illa^('s  piojin'iin'iiL  dits;  il  n"y  a  rpic  (\q<>  groupe- 
ments (\i'  deux  on  tiois  familles  avec  les  cases  d*lial)iLalion  et  les  gre- 
niers. A  cnir  sr  voient  des  cases  |tlns  jietites.  ('l<'V<'es  sni*  de<  piquets 
au-dessu>  (in  sol,  converles  d'nn  cliaunie  en  forme  de  cloche.  Ce  sont 
des  maisonnettes  on  void  dormir  les  garçons  de  la  famille  lorsqu'ils 
sont  dVige  î\  être  sépai'<'s  des  adultes. 

Les  cliefs  jouissent  dame  antorili''  qui  n'est  jamais  contestée;  ils  re- 
çoivent de  leurs  su])ordomn''S  un  ti'ihnt  compos('  nniqn<'ment  d'ivoire 
et  de  la  inoilii''  de  la  viande  desi'ir-phants  tués  danslenr  district. Dans 
l'ouest,  le  tribut  est  payé  en  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  sont  en- 
suite vendus  aux  Dai'foni-iens.  Une  de  leurs  principales  charges  con- 
siste dans  Texécution,  de  leur  proj)i'e  main,  des  criminels  condamnés 
à  mort.  Ils  doivent  en  outre  conduire  leurs  soldats  à  la  guerre  et  les 
diriger  sans  prendn'  i);nt  eux-mêmes  au  combat. 

Tous  les  ordres  relatifs  aux  guerres,  aux  chasses  et  aux  fêtes,  partent 
de  chez  eux  et  sont  donnés  au  moyen  d'un  tambour  dont  1<'S  signaux 
sont  répétés  et  transmettent  les  ordres,  en  quelques  minutes,  jus- 
qu'aux limites  les  plus  éloignées  du  canton. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  des  Niams-Niams  est  l'extrême 
affection  qu'ils  portent  à  leurs  femmes.  Celles-ci  d'ailleurs  ont  une 
attitude  et  gardent  une  réserve  qui  contraste  avec  la  familiarité  et 
l'indiscrétion  des  femmes  Rougas  et  Mittous. 

Le  mariage  n'est  point  chez  eux  un  accord  de  goûts  ou  de  fortune, 
il  est  toujours  leftut  du  chef.  Quand  un  Niam-Niam  veut  se  marier,  il 
va  trouver  celui-ci,  qui  lui  cherche  aussitôt  une  épouse  convenable. 
Malgré  le  prosaïsme  du  procédé,  malgré  la  polygamie  sans  bornes  qui 
règne  dans  le  pays,  ces  unions  sont  respectées  des  deux  parts,  et  toute 
infidélité  est  punie  de  mort. 

Par  contre,  les  noces  donnent  lieu  à  peu  d'apparat  :1a  jeune  épouse 
est  simplement  conduite  à  son  mari  par  le  chef  de  l'endroit,  qui  se 
fait  accompagner  d'un  cortège  plus  ou  moins  nombreux.  Un  repas, 
auquel  on  admet  exceptionnellement  les  femmes,  est  ensuite  offert 
à  toute  l'assistance. 

Chez  eux,  les  enfants  sont  un  titre  de  considération,  et  la  mère  d'une 
nombreuse  famille  a  droit  à  des  honneurs  qui  ne  lui  sont  jamais  refusés. 
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r.i  (  iilhiiv  dr  rrsjH  il  se  n'îvrht  cIh'/  VA'iii'  iiatiMii  |i;ir  un  r**rliiin  wn- 
liiiit  ni  II  lisii(|iir  tl.iiis  liN  travaux  ih*  fiT  rt  »!<•  IhiIk,  mais  hiirtout  par 
une  |iaKsi()ii  rlVn'ih'r  imiii   la  iniisif}iir.  Ils  niiMiriit  tout  ^*i  w*  \  il 

(|r  iKiiii  I  iliin    |M)iir  iir  pas  s'aiTt^frr  ([rjoiirnl'iifir  sorti*  <lr  IiiaiiiloliiM*. 

L< m  i<  Ii;^ii.ii  rst  siiilniil  sn|irrstiti(MiK4*.  Malt;rr  leur  inroiit«*slal»|i» 
hravoiirc,  jainiis  ils  \w  sr  hallmt  sans  avoir  ciifiKiiltc*  rati(j^iin*;  si  U* 
présap'  esl  (  (Hifraiî'r,  ficn  iw  les  »lf't»M'rninrîM  à  kc  lanc(T  «lari»  1*011- 
licjM'isr. 


Ou  ne  pniiv.iil  |»r<>I<>u;::<*r  Ir  s«''|niir  an  mrrno  oîidi'oil  iriiiic  si  iiom- 
lu'iMisi»  cai'av.iiK' :  l.i  k.iiIc  fui  (Inné  l'cjU'isr  dans  la  dirrction  du  siid- 
oncsl.  Ajiirs  (jihl.jurs  kiloiiirlics.  |r  vovagcup  attci;;nait  la  liuiitr*  du 
|)a\s  (les  Niauis-Niains  d  ircotuiaissait  sur  cf»  point  la  juvsrnce d'une 
autre  race  (riioinnirs.  1rs  A-r.;iii;^;is,  dont  lu  l\pr  se  rappro<'ln*  de  celui 
dos  Mnml)(tiitl(Hi^.  (liez  l('S(iurls  la  caravane  se  rendait.  Ils  ont  égale- 
mont  adoph''  le  coshiiiir  et  rarînonuMit  d«'  co^  dfTuif'i's. 

Los  A- i)an«j:as  son!  iviii;ii(pi;il»l<'-  p.n  une  aj^ilit*''  sans  pareille, dont 
le  vovagour  prolila  pour  ciiiicliir  ses  collections  do  sujets  v<'gétaux 
inaccossii)les  ;'i  loiit  aulic  (pi'.'i  ces  ^ons. 

Un  peu  pins  loin,  ;'i  un  villai^eoù  les  traitants  n'étaient  pas  estimés, 
les  lial)i(;nils  voulurent  intoi'djre  le  passa^r.  jléjà  les  lances  se  du*i- 
goaiont  contre  les  voyageurs  lorsipie,  sappruehant  dos  ^^r^niors  alors 
remplis,  Ahd-os-Samate  tira  do  sa  poche  une  ]»oîte  d'allumettes  et  fit 
mine  d(^  mettre  le  fen  aux  pr(»visions.  lîien  no  peut  rendre  la  stu- 
péfaction des  indigènes  à  la  vue  do  cette  tlamme  subite  qui.  pour 
eux,  sortait  de  la  main  d<'  rétran«ior.  Ce  tut  nn  changement  à  vue. 
Loin  do  vouloir  combattre,  chacun  lut  aux  ordres  de  la  caravane. 

Le  jour  suivant,  pareil  miracle  se  renouvela;  cette  fois  ce  fut  pour 
amuser  la  foule,  qui  s'exclama  d'enthousiasme  quand  elle  vit  délé- 
guer à  un  do  ses  membres  la  faculté  do  produire  la  tlamme. 

Sur  les  bords  do  l'Anika,  haut  affluent  de  l'Ouellé,  raccuoil  fut 
moins  encourageant.  Des  guides  furent  assaillis  à  l'improviste  et  tués; 
des  femmes  do  la  caravane  allant  puiser  de  l'eau  furent  massacrées 
ou  prises.  Ce  fut  seulement  sur  la  menace  d'incendier  les  cases  et  les 
récoltes  que  l'on  put  délivrer  les  captives. 

Après  avoir  quitté  cotte  région  inhospitalière,  le  pays  changeait 
complètement  d'aspect.  Il  était  transformé  en  marais  bourbeux,  où  les 
seuls  sentiers  praticables  étaient  ceux  que  les  buffles  avaient  tracés; 
encore  fallait-il  souvent  franchir  dos  fondrières  boueuses  avec  de  l'eau 
jusqu'aux  épaules. 


:\\H  LES   EXPLoRATEinS   I)K   I/AFHIQUE 

Lr  h'iriloirc  des  Moiiihoiitlons  fui  «nfin  atteint  après  ce  !ali\  rinfhe 
vasoux. 

II  fallait  df/iv  avec  la  plus  ^Taiidr  (•iiv<»iisj»ection,  car  il  s'agissait  de 
lie  IVoisser  aucun  drs  nniiiiiKux  dicfs  qu'on  allait  rencontrer,  et  dont 
il  lallait  savoii-  à  pmjMJS  mi'na^^cr  les  bons  nfljcr's.  Tous  ('taicnt  fort 
divisas  et  se  j»ai'la<:('ait'iil  à  |h'u  près  en  <l«'ii\  camps  doiif  Tiin  soute- 
iiail  Dc^^bcrra,  ennemi  d'Al)d-es-SAmate,  et  l'autre  Mounza,  son  ami. 
J)ou^'"oua.  le  premier  de  ceux  qu'on  rr-neontrait,  se  montra  pra- 
eienx:  il  vint  au-devant  de>  voya^^^eurs,  acc(unpa^ni(''  de  sa  première 
«''pouse. 

Celle-ci,  coiffée  du  monumental  eln^nion  usité  chez  les  Mombout- 
tous,  avait  la  létr  toute  garnie  d'épingles  d"ivoire,  de  piquants  de 
porc-<'[)ic  retenant  une  plaque  de  métal.  Le  corps  était  tout  couvert 
de  tatouages  éh'^anls  |»roduits  les  uii>  par  dos  piqûres,  les  autres  par 
des  cicatrices  en  relief.  Si  sa  toilette  eût  été  complète,  comme  dans 
les  pfrandes  cérémonies,  elle  eût  été  couverte  de  dessins  peints  en 
noir. 

PoiH'  reconnaîtr<^  la  complaisance  avec  laquelle  le  couple  royal 
s'était  laissé  dessiner,  Schweinfurth  permit  qu'on  lui  éjtât  son  chapeau 
et  qu'on  s'assurât  de  la  nature  de  ses  cheveux  en  en  soulevant  les 
longues  mèches.  Habitués  qu'ils  sont  à  ne  jamais  déranger  leurs  coif- 
fures, dont  la  construction  exige  un  temps  et  des  soins  énormes,  toutes 
les  tribus  du  centre  ne  peuvent  croire  que  nos  coiffures  européennes 
ne  font  jioint  partie  de  l'individu  lui-même;  ils  ne  s'expliquent  pas 
la  facilité  avec  laquelle  nos  chapeaux  quittent  notre  tête:  rien  ne 
peut  les  dissuader  qu'un  blanc  est  d'une  autre  espèce  humaine  que  la 
leur. 

Le  10  mars,  Schweinfurth  touchait  au  but  de  tant  d'efforts.  Il 
faisait  chez  Izingerria,  frère  et  lieutenant  du  puissant  monarque 
Mounza,  une  entrée  solennelle,  conformément  au  cérémonial  mom- 
bouttou,  sous  les  yeux  de  toute  la  cour  et  du  peuple  accouru  pour  le 
contempler.  Quelques  instants  après,  il  ressentait  une  joyeuse  émo- 
tion en  voyant  couler  à  ses  pieds  les  flots  bruns  et  profonds  de 
rOuellé. 

Le  cours  d'eau  qui  lui  apparaissait  rappelait  l'aspect  du  Nil  à 
Khartoum.  Les  bords,  complètement  argileux,  surplombaient  l'eau 
d'une  vingtaine  de  pieds.  Bien  qu'elle  fût  au  plus  bas.  la  rivière  me- 
surait au  moins  huit  cents  pieds  de  large,  et  se  trouvait,  à  cet  en- 
droit, formée  de  la  réunion  de  la  Gadda  et  du  Kibali,  dont  les  têtes 
plongent  dans  les  contreforts  montagneux  des  montagnes  Bleues. 

Se  basant  sur  les  appréciations  de  Barth.  qui.  sur  le  rapport  de  ses 
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J4CIIS,  r.itl.icli.iit  r<)iir||«'  .111  syslriiir  (lu  (Iliari,  Scliwi'infiirlli  croyait 
avoir  (l('(-(Mi\ri  l  iiiMsi  un  «Ir  .  jh  iii('i|):iii\  triliiitaircK  du  Uw  Tchad.  I^'K 
vnya'^rs  plus  ivcenls  «l»*  .luukcr,  «lljuui-licy  vi  d'autieH  ('Xplorak'Ui'M 
<i  lus  les  Hh  iu(*8  contrées,  nouH  appn*tin<'iit  <|uc  routdié  up|iartii*nt, 
srloii  foules  |>rol):il)ilit«'s,  au  syntciur  «1rs  aftIucntH  nonl  du  Zaïn'. 
(Ju()i(|u'il  rii  Mil  i|r  (I  th-  su))|io^ilii)U,  iiotic  voya^i'UP  ircii  dcifH'urc 
pas  iiKMiis  \r  |ii(  luirr  ruropiMMi  «jiu   ait  explore^*  le  Ijahsin  liydrojçra- 

plli(pir  :MI    drl.'i   )|i|    Nil. 

Une  seule  élape  h'  s/'parail  dr  clie/  Mouii/a.  I)e  grandes  et  Kolides 
piroi^ues  mises  à  sa  disposilinu  lui  prruiin'nf  de  Iraiiclur  la  rivièn*. 
Le  resic  (le  I.i  louh-  «l.iil  d'iui  cliainH'  d«''liant  toute*  description,  tant 
p:u'  rencliaiileinriii  <lu  paysage  (jue  par  Tliospitalité  gracieuse  dont 
il  ('l.iil   l;i  cause. 

(Test  dans  ces  heureuses  conditions  (pie  la  caravane  arriva  an  pa- 
lais (le  Mounza.  Le  k/iiousien  AI>d-es-Sàinate  retrouvait  dans  le 
niouanpie  uu  ami  sincère;  le  voya;^eur  y  rencontrait  un  puissant 
protecteui'.  L'arrivée  du  tiailant  était  une  cause  de  joie  d'autant  plus 
grande  (jue  sdu  livre,  ampiel  il  avait  confié*  la  conduite  de  la  précé*- 
dente  expédiliou,  avait  laissé  les  plus  mau\ais  sousenirs  par  suite 
de  sou  arro;^auce,  (|ui  contrastait  p/'iiihlemeut  avec  l'urhanité.  la 
lionne  linnuMir  d'Alxl-es-Samate. 

A  peine  arrivé,  il  ('t.iit  allé'  rendre  visite  à  Mounza  et  en  avait 
obtenu  une  audience  pres(pie  immr'diate  pour  rexi)lorateur. 

De  grands  préparatifs  mar({uèrenl  la  récepti(jn  projetée.  La  cour  de 
Mounza  et  toutes  ses  femmes  avaient  été  convoquées.  lie  son  céjté,  le 
voyageur  se  présentait  escorté  d'une  garde  nond)reuse  de  Nubiens 
et  précédé  d'une  fanfare  retentissan te.  Alin  de  faire  honneur  à  son  hôte 
royal,  l'explorateur  s'était  chaussé  de  grandes  bottes  de  chasse  pour 
lesquelles  les  indigènes  de  ces  contrées  avaient  constamment  montré 
une  considération  merveilleuse.  Dans  leur  pensée,  cette  chaussure 
faisait  partie  du  corps  de  son  propriétaire;  pour  eux,  ses  pieds 
étaient  enfermés  dans  des  sabots  d'une  corne  particulière,  analogues 
à  ceux   des  chèvres. 

Le  cortège, démesurément  allongé  afin  de  lui  donner  plus  de  solen- 
nité, défila  au  milieu  de  la  foule  pressée  sur  son  passage,  et  se  diri- 
gea vers  un  immense  édifice  ouvert  aux  deux  extrémités.  Sur  le  seuil, 
un  haut  dignitaire  prit  le  voyageur  par  la  main  et  le  conduisit  en 
silence  à  travers  les  rangs  pressés  de  tous  les  grands  personnages  de 
la  cour,  qui  occupaient,  assis  sur  des  sièges  apportés  par  eux,  la  place 
revenant  à  chacun  d'après  sa  dignité. 

Au  fond  de  l'édifice  se  vovait  le  sièpe  roval.  placé  sur  une  natte. 
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etsr  (listiiii^iiaiil  des  .nili-cs  par  liii  dossier  diiin' structure  pailiciilirre. 
Au  Ix'iit  dim  h'iii|is  assez  Inn^,  (jii  il  ;iv;iit  cnijjlny/'  à  se  faire 
liahNIrr  p.ir  ses  rciiiiiics.  Mouii/a  |)arut  «'iilin.  Il  .'|;nl  j)r('c('d<''  diiii 
corp>  i\r  Ironijicltcs  .SMulllauL  daii>  des  curnes  divoii'e,  el  de  .sonneurs 
a^ilanl  d"('nnriiic<  (jfx-hes;  la  lon<iue  suite  de  ses  «'pouses  l'aeeompa- 
^nail.  Le  icj^ard  lixc  Vn'w  saina^c,  mais  piltoi-esqur  dans  son  atli- 
tiidc  et  dans  sa  nnsr,  Ir  lu  un  (lésai*  se  jrla  sur  son  banc  et  tint 
son  regard  oi)slin('ni<iit  li\(''  à  lerre.  Ses  bras,  ses  jand)es,  sa  poitrine 
et  sa  lete  étaient  décorés  d'une  (piantilé*  de  cliaînes,  danneaux  et  de 
pendeloques  en  cinvre  brillanl,  le  lout  de  l'aljricalioii  indigène,  aucun 
objet  de  proveuance  étran^^'re  n'étant  digne  de  parer  le  roi  des  Moni- 

l)()Utt<»US. 

Son  cbignon  royal  ('tait  sm  iiiontt''  duu  boi  met  en  plumes  de  perro- 
quet routes,  liant  d'un  jiied  et  demi;  pour  diadème,  il  avait  une 
pla(pie  de  cuivre  en  lornie  de  croissant  projetée  en  avant  du  front. 
Son  vêtement,  en  écorce  de  figuier,  ne  se  distinguait  de  celui  de  ses 
sujets  que  par  une  finesse  extrême;  il  se  composait  de  deux  pièces 
enfermant  le  corps,  formant  à  la  fois  culotte  et  gilet,  retenues  par 
une  cordelière  en  cuir  de  bœuf  que  terminait  un  nœud  colossal.  Au- 
tour des  jambes  et  à  lavant-bras,  des  bracelets  en  cuir  d'hippo- 
potame, chamarrés  de  cuivre;  au  bras,  un  ornement  tout  spécial  re- 
présentant une  série  de  cylindres  semblables  à  ceux  qui  ornent  le 
baudrier  de  nos  tambours.  En  guise  de  sceptre,  il  tenait  à  la  main 
le  cimeterre  national,  dont  la  forme  est  celle  d'une  faucille. 

Au  moment  où  Schweinfurth  le  visitait,  Mounza  avait  environ  qua- 
rante ans;  il  était  d'une  taille  élancée,  souple  et  vigoureuse  à  la  fois. 
Bien  qu'il  eût  de  beaux  traits,  sa  figure  était  loin  d'être  attrayante; 
c'était  une  physionomie  de  Néron,  respirant  la  satiété,  l'ennui,  la  vio- 
lence et  la  sensualité.  Le  cœur  paraissait  n'avoir  aucune  action  sur 
cette  nature  sauvage. 

Après  être  resté  longtemps  sans  paraître  voir  son  visiteur,  il  lui 
adressa  quelques  questions  insignifiantes;  mais  aucune  ne  fit  allusion 
à  son  voyage  ni  au  pays  d'où  il  venait.  Rien  ne  semblait  capable 
d'émotionner  ou  d'étonner  le  roi,  qui  paraissait  s'être  imposé  comme 
règle  absolue  la  plus  complète  impassibilité.  Même  quand  le  voya- 
geur déposa  devant  lui  les  cadeaux  de  provenance  européenne  (ju'il 
lui  offrait,  pas  un  muscle  de  son  visage  ne  bougea.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  ses  épouses,  (jui  se  repassaient  de  main  en  main,  avec  des 
cris  d'admiration,  toutes  ces  merveilles  inconnues  dans  la  contrée. 
Certain  miroir  à  double  face,  grossissant  d'un  coté,  rapetissant  de 
l'autre ,  eut  surtout  un  succès  prodigieux. 
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Drs  (livrrlissniKîiilH  avaient  rli'  iiriioinn's.   Us  wî  c<)iii|Mis/rriil  di* 

lllltHii|l|i      il     (|r    (lailSO.    'inllt    (1    lliMlil    drs   sniiiM'iirM  fil*     troiii|N',   (le 

vriilalilrs  arlisles  en  Imi  ti'ure,  oxénilènfiit  Mir  leiiiH  iiiHtriiiiienU 
d'ivoirr  (1rs  soins  (i«  ^  appréciés  de  raiidîtuiru.  l'iiin  vinrent  dirn  chan- 
teurs i'I  iU*s  l»niil]niis  dont  f|in'|ijutîii-un^  éf:iir»rif  d'iin  roniiqne 
acih'v/'. 

liHii  1  (()ii|)  Ir  roi  se  li'va  et  ge  nul  i  piononeer  d'une  voix  vi- 
l'iaiili  un  discours  IViMpiciMnimt  interroni))ii  par  le  vacarme  assour- 
dissant des  applimdissrnienls  et  drs  f.iid'ares.  Sa  harangue  achevée, 
Moiin/a,  se  faisant  <  Ik  f  d'nrrhestre,  se  mit  A  conduire  la  symphonie 
en  hall.'inl  la  nirsiirr  au  nin\i  n  d'iinr  l»a;:uett('  surmontée  d'une 
s[)lit''I('   en   saimurie  irniplh'  <!<•  railliiUX. 

La  r^'ccplioii  se  prdlon^jraiit  <»n(i'e  mesure,  le  V(»yajçeur  prit  conjçé 
(In  i"oi,  (pii  lui  r\|iriina,  en  <pir|(jnrs  mots  de  Imui  i/m'it.  I»*  plaisir 
cause''  pal"  sa  \isilc  cl  le  ili'sir  dr  lui  «Hre  agréahlr. 

Le  lendemain,  dr  lionne  heure,  de  i^rands  cris  réveillèrent  Sehwein- 
fnrlli.  Il  apcivul  un  ^idupr  s*cnnr<;anl  de  l'aire  ^iravir  la  CMllin»'  à 
«piehpie  chose  de  pesant  e|  (\t'  s nluniineux.  S'iidbi'Hiard .  il  apprit  <pje 
c'clail  {(Mlle  une  maison  «pie  Mounza  envoyait  poui  in«ltre  à  TalM'i 
les  marchaihlises  cpn;  son  iuUc  avait  dû  laisser  dehors,  faut«.'  de  loge- 
mcu\  pour  les  s(Mrer.  Cotte  attention  ('tait  foi't  appréciable.  En  cfTet, 
({uel(|nes  instants  apn^'s,  une  maison  <!••  rolan;^,  avec  des  murs  de 
six  à  se[)t  niiM res  de  façade,  ('tait  dressée  contre  la  tente  du  voya- 
»ieur. 

Les  rapports  avec  les  indigènes  furent  (\r^  plus  amicaux.  C'était 
constamment  autour  de  lui  une  foule  sympathi<pie.  dont  l'insatiable 
curiosité  finit  par  tourner  au  supplice.  11  en  profita  cependant  pour 
se  procurer  toutes  sortes  d'objets  de  curiosité  et  surtout  des  crânes, 
restes  de  leurs  repas.  Chaifuejour  on  lui  apportait  îles  tas  de  débris 
humains,  dans  la  persuasion  qu'il  voulait  s'en  nourrir.  Les  dents 
manquaient  à  toutes  les  mâchoires;  on  les  avait  prises  pour  en  faire 
des  colliers  ;  presque  tous  les  crânes  étaient  brisés  afin  d'en  extraire 
la  cervelle. 

La  plupart  de  ces  têtes  provenaient  d'une  peuplade  située  au  sud. 
chez  laquelle  Mounza  pratiquait  de  fréquentes  razzias.  Il  était  facile 
de  voir  que  ces  lugubres  trophées  avaient  bouilli  et  qu'on  les  avait 
grattés  avec  un  couteau. 

Les  femmes  du  roi  venaient  voir  aussi  le  voyageur;  mais,  encou- 
ragées par  son  accueil,  elles  finirent  par  devenir  si  importunes,  qu'il 
dut  leur  interdire  l'enclos  de  son  habitation.  Imitant  leur  exemple, 
les  femmes  du  vuluaire  miettaient  le  moindre  de  ses  mouvements,  et 
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s'il  sortait,  il  m  traînait    (Imirrr  lui    parfois  jnscjii'à  cent,    (pii    le 
suivaient  in(**nie  au  lnn<l  <l<'s  bois  où  rattiiaiont  ses  heilxjrisations. 

Son  srjoui*  à  la  coui'  di'  Moun/.a  lui  lui  iwndu  aussi  agr«''al>le  (jue 
possihhî  par  ilrs  distractions  variées  :  fêtes,  chasses,  réception  des 
l^rands  vassaux. 

Schweinturtli  allait  souvt;nt  voii-  le  roi,  (piii  ti'ouvait  Iréqueiunient 
occnjx''  à  donner  ses  ordres  à  ses  intendants  cl  à  faire  reuvre  d'ad- 
ministrateur soucieux  (le  ses  int<'r.'ls. 

i*ar  une  faveur  toute  spéciale,  il  put  visilcr  le  j)alais  du  monarque, 
d(»nt  l'entrée  est  ri;4:<)urcusemcnl  inlerdite  à  tout  ('tiauf^er.  Isolée  du 
reste  de  la  cour,  Tliabilation  personnelle  du  loi  est  un  composé  de 
huiles,  de  halles  et  de  hangars  entourés  d'une  palissade  et  de  grands 
arlii'cs  plantés  régulièrement;  l'aspect  général,  déjiourvu  de  caractère 
munumenlal,  est  celui  d'un  lieii  de  confort  et  du  paix  domestique. 

Les  bons  rapports  dn  monarque  et  du  voyageur  faillirent  cepen- 
dant être  traversés  par  un  nuage.  Mounza  s'était  mis  dans  l'esprit 
de  posséder  les  chiens  de  Schweinfurth.  Celui-ci,  prétextant  que  ses 
chiens  étaient  ses  enfants,  et  qu'il  ne  s'en  séparerait  jamais,  repous- 
sait cette  demande,  renouvelée  presque  chaque  jour  et  accompagnée 
de  nond)reux  cadeaux.  Cependant,  recevant  un  jour  un  message 
royal  a|)porté  par  deux  Akkas,  nains  dont  la  peuplade  habite  plus 
au  sud,  d  changea  d'avis  et  lit  savoir  à  Mounza  qu'il  échangerait  un 
de  ses  chiens  contre  un  de  ses  esclaves.  Ce  à  quoi  le  rusé  monarque 
consentit,  tout  eu  lui  faisant  porter  la  réponse  suivante  : 

«  Que  penserais-tu  si  je  te  disais  que  je  suis  le  père  des  Akkas?» 

Ce  marché  rendit  au  voyageur  la  faveur  du  roi,  et  l'interdiction 
donnée  précédenmient  de  lui  vendre  aucun  objet  fut  levée  le  jour 
même. 

L'accueil  fait  à  Sclnveinfurth  lui  suggéra  l'idée  de  poursuivre  sa 
route  encore  plus  au  sud.  Mounza  n'ayant  plus  d'ivoire  à  vendre  à  Abd- 
es-Sâmate,  ce  dernier  voulait  pousser  plus  avant.  Mais  le  souverain  des 
Mombouttous  n'entendait  point  ouvrir  à  d'autres,  dans  son  voisinage, 
les  relations  commerciales  qui  lui  valaient  les  trésors  de  cuivre  dont 
il  était  si  fier,  et  il  s'opposa  formellement  à  tout  projet  de  ce  genre. 

Il  n'y  avait  pas  à  raisonner  ni  à  tenter  de  vaincre  sa  résistance  il 
était  seul  maître  du  i)assage. 

Sur  ces  entrefaites,  Monnméri,  frère  et  lieutenant  du  monarque, 
parut  à  la  cour  pour  remettre  son  tribut  annuel  d'ivoiie,  d'esclaves 
et  de  chèvres.  Ce  fut  le  prétexte  de  fêtes  animées,  auxipiclles  le  voya- 
geur put  assister. 

Sous  le  grand  hangar  de  rotang  qui  constituait  la  salle  des  fêtes 
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(l«  Ml  m  M/a,  SCS  *|ti  ili  •  viii^'in  r|HiiiR08  éUitiit  raii(j(<*i*8,  utmÏHCU  ..i 
Ir  |m|iI  t.iliniinl  i<>iii|  <|iii  arrinM|)a^rnc»  |)artoiit  Irn  frriiiiM'K  mom- 
ImiiiIIiuis.  l'illr.  l'I.iHiil  jtiiiilrs  avrc  \r  plus  ^^raïul  Hoiii  I)«'S  \ftu*t'iwvH 
r\\  ^liiiid   <(i  iiiiiir   Inrinairnl   «Irnirn?    «•Ih'H  iiim*  liai»»   loiiipacU*  lii*- 

l'issrr  (|.  liiK  IV  Tmii  |.  s  ilisllllliniits  HIISCrpliMrH  iU»  |)r<Mlllip'  un 
sniK  IiinIh.iii  (  Niiihairs,  clorlirs,  siUli'U,  l't(!.,  llH^lalrrit  hMlPH  flotlîH 
ri    Irlll     lil'llll     J    (  rllli    (|rs    I  lat  ti'llirtlts    <|r     IliaillH    (if'S    f''|)OllS<.*H    rOValrS. 

I,r    irsir   de    |;i      .«Ile    t'i.ill    linlidi-   i  rassislaills. 

Ail  iiiilh  II  <l(  (ulU;  toulu,  Mouii/a  8C  donnait  la  siipivine  juii*  ili  .-.* 
iiKHiticr  sous  nu  nsjipct  inipi'i'vii.  r.onvfrt  <lr  fntirnirrs  dppiii^-  - 
pH'ds  |ii^(|ir;'i  lit  l("'h'.  il  (l;i!i-.iit  livr»'  i'i  uip-  sorte  (!<•  drlin*,  lanr.iiil 
av('(  liuic  SCS  liras  et  s<'s  jamJM'sdans  («miIcs  les  directions,  mais  sans 
jamais  pndrc  la  uirsiiic.  Il  avait  siir  la  l«'*lc  uiir  peau  île  hahouin 
l.KomM'T  en  hoiiiKi  (le  Hrj.n.idjri-  rt  >uniiont«'r  d'un  ^ian<l  |jou(pict 
de  plinu('>:  à  ^r^  liias  pcudaHid  dr-  (pn'U(">de  ^enetteset  des  toutr*-- 
de  potaniocliric-;  traiilro  (picuc--  d'animaux.  attaclH'-r-^  à  la  taille,  lut 
laisaicul  un  ('pai^  lahlicr:  à  ses  jambes  sonnajefil  «Ir  unuihreux  anneaux 
de  cuivre. 

A  le  voir  danser,  ou  rcTil  pri-  poiu*  \r  plu-  ivre  (jr-.  derviciies  tour- 
neurs ;  (M  ct^[)(Midant.  aprc^  [>ln-  diinc  dcnn-lcnre  de  cet  exercice  dia- 
holicpie.  il  se  retira  sans  parailie  tati^un''  ni  «'toui-di  par  cette  danseoutrée. 

A  répo(|U(^  où  Sclnveinlurth  les  visita,  les  Mombouttous  occupaient 
une  larp^e  placcMlans  les  relations  commercialesdes  l\bai"toumiens,mais 
un  très  petit  nonduv  de  ce>  trailanl>  avait  >u  ou  pu  p«'nétrer  ju>quït 
eux;  c'est  pouiqnoi  la  compagnie  d'Abd-es-Sàmate,  (jui  avait  presque 
monopolisé  hu'ommerce  avec  cette  nation,  «'tait  chose  si  précieuse  pour 
Texplorateur. 

Leur  pays  n'a  guère  qu  un  degré  dans  toutes  les  directions.  Il  est 
borné  au  nord  par  l'Ouellé  et  ses  hauts  aftluents  ainsi  que  par  le  pays 
des  Niams-Niams.  Les  limites  du  sud  sont  assez  vagues;  ce  sont 
celles  que  forment  des  tribus  nègres  qu'on  désigne  sous  le  terme  mé- 
prisant de  Momvous.  Mais  si  le  territoire  est  peu  étendu,  en  revanche 
il  est  très  peuplé,  car  il  compte  un  million  d'hal)itants.  et  il  est  d'une 
prodigieuse  fertilité  qu'entretiennent  d'abondantes  sources. 

Malgré  la  grande  quantité  de  leurs  défrichements,  résultat  du 
chiffre  élevé  de  la  population,  les  Mombouttous  ne  sont  pas  agri- 
culteurs; ils  se  bornent  à  la  culture  du  manioc,  de  la  banane  et  de 
l'igname,  en  un  mot,  de  ce  qui  n'exige  que  la  moindre  somme  de  tra- 
vail. Le  bétail  n  est  pas  élevé  par  eux.  Leurs  seuls  animaux  domesti- 
ques sont  les  poules,  dont  ils  possèdent  de  très  grandes  quantités,  et 

les  chiens,  qui  sont  pour  eux  des  bétes  de  boucherie. 
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Ils  variciil  luiir  nViiH<'  aliiiienlairc  par  lo  produit  très  alioiiciaiit  de 
l«Mir  chasse,  (pfils  convertissent  gciicialcineiil  en  conserves  longtemps 
inaltérables. 

Ce  n'est  donc  point  la  prixalioii  dr  viande  .)ui  a  rondn  anthropo- 
])lia}ies  les  Monilinnltous.  Kt  cependanl.  dan-  lontc  r.\rii<|ii('  crnlrale, 
c'est  chez  enx  (\\\r  cette  hnnihlc  coiiIiuih;  est  l.i  phi-  pronc^ncéo. 
Entourés  de  tril)n>  noiiv-  Ijarhares  qu'ils  tiennent  en  un  profond 
mépris  à  cause  du  degré  avancé  de  leur  propre  civihsation,  les 
Monihouttous  ne  voient  en  ces  gens  que  des  troupeaux  humains 
qu'ds  exploitent,  au  même  titre  que  leur  bétail  et  leurs  provisions. 

Les  corps  de  ceux  qui  tombent  dans  un  combat  sont  immédiate- 
ment r<'partis.  boucanés  sur  le  lien  même  et  emportés  comme  pro- 
visions de  bouche.  Les  prisonniers  sont  emmenés  et  réservés  jxmr  la 
même  destination. 

Schweinhirth  était  fort  intrigué  de  ne  pas  avoir  eu  l'occasion  d'as- 
sister à  ces  honibles  mangeries,  malgré  l'habitude  connue  de  ses 
hôtes  rt  liien  (piil  rencontrât  presque  à  chaque  pas  des  signes  d'an- 
thropophagie.Une  fois  même  il  avait  surpris  un  groupe  de  femmes  en 
train  d'échauder  la  partie  inférieure  d'un  corps  hnmain,  ce  qui  avait 
changé  le  noir  de  la  peau  (^n  un  gris  fauve.  Un  autre  jour  il  avait  re- 
manjué  dans  une  maison  un  bras  d'homme  sus])endu  au-dessus  du 
feu  [lour  le  soumettre  au  fumage.  Enfin  il  connaissait  Tusage  quoti- 
dien de  la  graisse  humaine  dans  les  préparations  culinaires  des  Mom- 
bouttous. 

Tenant  à  être  édilié  à  cet  égard,  il  fit  demander  à  Mounza  par  son 
ami  Abd-es-Sàmate  le  motif  de  cette  abstention.  Le  roi  lui  répondit 
que,  connaissant  l'aversion  de  ses  hôtes  pour  cette  nourriture,  il  avait 
(b)nné  des  ordres  pour  qu'elle  fût  préparée  et  mangée  secrètement. 

^lalgré  cette  épouvantable  coutume,  les  Mombouttous  sont  une 
noble  nation,  d'une  civilisation  très  marquée,  ayant  un  esprit,  un 
orgueil  national,  une  industrie  avancée.  Leur  amitié  est  sincère  et 
leurs  relations  sures.  Par  contre,  ce  sont  de  redoutables  ennemis.  On 
les  a  vus.  menacés  d'invasion  par  des  bandes  de  traitants  non 
appelés  par  eux,  s'opposer  à  la  violation  de  leur  territoire,  se  ruer 
contre  des  troupes  nombreuses  armées  de  fusils  et  leur  infliger  des 
pertes  sérieuses. 

L'organisation  de  leur  gouvernement  est  absolument  hi('rarchique 
et  rationnelle.  Le  souverain  jouit  des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Une 
cour  considéral)le  lui  fait  escorte  et  l'aide  dans  l'administration  du 

pays. 

Chacune  des  femmes  (composant  le  harem  royal    a  son  logement 


|»;iili-  iih.  I  .Ml  .11.  .1.  iiiniiv  avrr  hi»m  ««îMjlavfM.  Crg  liaMlatioriK  mjuI 
coinpnsrs  il.uis  rnirriiit.  <|it  palais  ri  furinuiit  la  crintun»  il'uno  cour 
hicn  .  iih.lriiur,  ..iiil.ra^ii'v  iTarlavs  H|)|riiilH|rs.  liulrpi'rHlarnrrimt 
(h»s  sipimcs,  !..  loi  iin|M)sr  .n  hi'ritago  au  Hdiiverain  n'jçnant  Irn 
l''iiiiii<'>  <1<'  "Il  jm''!M'  rt  iin'^mc  (II»  SOS  fn*Tf8.  Il  («Il  p'^ïiîï-  'im-  !.- 
«•poiiscs  rnyalrs  sniil  |i;irlnis  jiis(|ir.*i  |»lu.sieui>{  centaine 

Ce;  sont  1rs  rniiiiio  .lu  mi  .|iii,  À  lom-  dn  r(^|(.  lui  jin-jianMil  ses 
i-rpas,  (pTil  pivn.l  .n  spcivi.  l'nsnnn.-  ne  voitci'»jui  Im  est  servi  et 
tous  les  ivlicfs  .lr  >;i  t.ihir  -ont  jrtcs  dans  uniî  fosse  nnirpicmiTil  de»- 

liin'c  ;'i    les  l'.'CrNoJ!-. 

Tniit  (  r  .pTil  t. m.  h.'  est  sa(Mv:  rinlortinn'  (jui  sr  jHTïni-ttrait  iTv 
jxulcr  l.i  iii.iin  sans  aiilorisalinn  sorait  à  l'instant  ptun  <!••  ijujri, 

Lrs  .M«»iiihoiiftoiis  ii^noivni  .'i  pni  piV-s  I  .ni  du  tissage;  ils  n'ont 
«^nriv  (iauliv  ('lollr  .|iir  cflli-  qu'un  ivtirc  d  une  espea»  de  fipiijpr.  Los 
honnnrs  s'envrlopp.nl  \o  !)nst(M't  losroins  fin  deux  pièces  dfîce  tissu 
(loni  l;i  fliK^sse  vaiic  .ivcc  |;i  loidinr  .in  porlmi-,  et  les  maintiennent 
}>;n'  un  lien.  Les  r.'inni.'s  ..ni  un  costume  n'dnif  ;'i  la  plus  simple  ex- 
pression. Onand  elles  sorleiil,  elles  poileni  autoin*  du  corps  une  sorte 
de  pa^ne  en  li;^uier  (pi'elles  ivtiienl  et  étendront  sur  leurs  j^enoux 
(juand  elles  s'assoient.  L;i  grande  toilette  (-((iisiste  ;'i  se  couvrir  le 
cov\)<.  (le  dessins  noirs  faits  avec  le  ^wc  (fun  «zaïdc-nia.  Jolies  se  déco- 
rent le  dos.  la  poitrine  cl  rabdonKMi  d"nn  tatoua^'-o  artistirpip;  mais 
leurs  Intlt^s  (["('lé^anco  consistont  dans  la  vai-iété  et  la  ivtrularité  des 
peintures  de  Iimu"  personn<'.  Ce  sont  des  étoiles,  des  croix  de  Malte, 
des  abeilles,  des  lleurs,  des  lignes,  des  zigzags,  des  rubans,  des 
nœuds.  L'une  est  couverte  de  bandes  comme  un  zèbre,  ou  tacbetée 
comme  un  léopard;  une  autre  otlVe  toutes  les  veines  du  marbre  le 
plus  riclie  ou  bien  les  carrés  d'un  damier.  Lors  d'une  fête,  c'est  à  (lui 
aura  un  nouveau  dessin;  on  !<•  porte  pendant  deux  jours,  puis  il  est 
enli^vé  et  remplacé  par  un  autre. 

Quant  à  la  coiiïure,  elle  se  compose,  cbez  les  hommes  ainsi  que 
chez  les  femmes,  de  hauts  chignons  formés  avec  une  carcasse  de  ro- 
tang, tenus  en  place  au  moyen  de  grandes  épingles  d'ivoire  et  ao-ré- 
mentés  de  touffes  en  plumes. 

Habiles  forgerons,  les  Mombouttous  excellent  également  dans  le 
travail  du  bois.  Tous  leurs  petits  meubles  et  leurs  ustensiles  sont 
faits  d'une  seule  pièce  sculptée  ou  découpée  dans  la  masse.  Les  gros 
ouvrages  ne  comportent  ni  clous  ni  chevilles,  même  dans  la  con- 
struction des  édifices;  les  divers  assemblages  sont  llxés,  — on  devrait 
dire  cousus. —  au  moyen  de  lanières  de  rotang  qui  leur  assurent  une 
solidité  incomparable. 


r.<;  LES  EXPLOHATRÏ  l(<   DK   I/M-lilnlK 

Les  siù^fs,  Hiixiiiil  |M>  <lr  (ln>>iri',  sdiil  |hiiii\ii>  (liiii  Tirrcssoin* 
tout  partiriiliri-.  ()ii  coiiim'  un  jninf  ;iil»r<'  à  I fiMlinil  iihiiiiih'-  cii  Imt.i- 
liii|iir   un    NnlKillr;    l:i    tij^r  <'|   deux    hi'.iin'lirs  snpporlriit    I  ;ij)j);iicil , 

deux    .tlltlrs     lilill>     SrlVflit     (  I  ;iC((  »!  (  »i  IS  .    et    lr     |  i|nl<  i|  rjcl  i  k   1 1 1      du     t|n|ic 
fnrilK'    h'   dossirl'. 

(Jl|()i(|llr  lllllM'lirs.  1rs  linliiliirs  lie  lai  )l|i  1 1  KM  1 1  l»nint  de  |>ip(.*S:  ils  SO 
lioninil  à  itrrcci  daii^  Ifiidr  sa  l()li;:il<'iir  illic  li('I\  illc  de  fciiil  |r  (je 
ItanaiiHT.  ils  iiisi'iciit  dans  une  fiiivntiiir  lat(''ral(',  à  rcxtrc'niit*''  de  cr 
tiixaii.  iiii  tVafrtîirnt  (\r  Iriiillc  di'  haiiaiiiri-  pour <('i"vir  d'-  ioiii-nraii:  cr 
svstèine,  lout  simple  (ju  M  ot.  coiL-^titiir  nu  in-li  iiiuciil  d(»iijiarit  au 
tal)ac  une  dnureur  (V''lt3  à  celle  d  iiii  iiar^iliilf''. 

I^taiit  (Ioiiik's  leurs  iiiat(''riaiix,  les  Moinhoutloiis  déploient  un  ta- 
lent ahsolnnient  ren)ar(jnal)le  daii<  leins  eoiistiiirtioii-.  I.e  rotang  et 
des  perches  en  font  toiis  les  frais.  Néanmoins  il  serait  innpossihie  de 
lron\er  nidie  paît  ailleurs  des  édili(Ts  alliant  an  même  de;.rré  des  di- 
mensions imposantes,  la  lé^èrel(',  la  force,  le  fini  des  dcHails.  L(*  toit, 
tpii  d('*passi'  toujours  considérablemeid  l(^s  mm  ailles  de  rotang,  est 
rendu  imperni('al)l(*  par  une  eonverluie  de  Itananier  mélangée  de 
paille  et  d'éeoi'ce.  Par  la  porte,  largement  percée,  pénètrent  l»-  jour  et 
la  lumière.  Les  orages,  cependant  si  violents  des  régions  é(|uatoriales, 
ne  parvi(»nnent  |)as  à  y  produire  la  plus  légère  avarie. 

iiCs  Akkas,  ce  peuple  nain  dont  Sctnveinfurth  s'était  procuré  un 
spécimen  par  voie  d'échange  avecMounza,  demeuraient  le  sujet  de  ses 
grandes  [)réoccupations.  Il  désirait  d'autant  [)lus  les  étudier  «piil  ('tait 
frappé  de  la  place  (pie  ces  êtres  singuliers  occupaient  dans  les  con- 
versations de  ses  Nubiens,  conversations  où  la  lénende  j^araissait  com- 
plètement dominer.  Il  ne  pouvait  non  plus  ne  pas  remarquer  les  cu- 
rieuses coïncidences  existant  entre  ces  traditions  plus  ou  moins 
dénaturées  et  les  dires  des  auteurs  antiques.  Les  ignorants  Nubiens 
(•(»niirmaient  d'une  manière  formelle  les  dires  d'Ovide,  de  Ju- 
vénal,  etc.;  de  tous  côtés  il  n'entendait  parler  que  des  bouffons  qu<' 
ciiaque  prince  Nyam-Nyam  avait  à  sa  cour;  mais  il  croyait  n'avoir 
devant  les  yeux  qu'un  sujet  présentant  des  phénomènes  pathologiques, 
tandis  (pi'il  s'agissait  ])ien  de  tonte  une  race,  dont  le  territoire  l)ordait 
celui  de  ses  hôtes. 

Abd-es-Sàmate,  sa  providence  habituelle,  (it  un  jour  irruption  chez 
lui  portant  sur  son  dos  une  créature  humaine  cpii  gesticulait  et  criait 
en  se  débattant.  C'était  un  Akka  que  le  traitant  avait  enlevé  à  Mounza, 
moitié  de  gré,  moitié  de  force,  et  qu'il  conduisait  ainsi  à  son  ami 
blanc. 

Cet  individu  était  une  étrange  petite  créature,  pleine  d'effroi,  et  qu'il 
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Celui-ci  était  le  elief  d'une  petite  tribu  «[ueMounza  foivait  à  résider 
près  de  iui  pour  contrilnierà  r<''clat  dosa miir.  Une  paffi(»do  re  [H'upl»% 
dont  le  terrif(^ire  est  Jiinili'o[tJie  de  sc>  lltats,  reeunnait  dadleurs  la 
suzeraineté  du  roi  des  Minnhoutlous. 

Leur  tailK^  varie  entre  cent  trente-deux  et  cent  (pi.ir.uite  centi- 
mètres. Malgré  cette  exiguïté,  ils  sont  doués  d'une  agilité  surpassant 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Ce  sont  de  redoutables  chasseurs,  qui 
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t'oiii-iiisscnl  à  l'iix  seuls  la  iiiaicmc  parlic  (h-  rixoirc  pi-ovpîiaiil  du 
Soudau  (''^yjdif'U.  Ij'UI"  lacdu  (rallaijucr  l'i-li-pliaul  |ir(''seiite  un  roii- 
Irastc  saisissant  a\rc  I  a|>jiar('nl<'  di'liilili'-  <{(•  Icui"  |niv,,iiii,..  Ils  se  ra- 
cjiml  <lans  lr>  liri-bcs,  à  travri's  l('S(|ncllrs  ils  linndi-xnt  à  la  facdu 
des  sanlrrcijes;  parvenus  à  linnur  piuft'c  ils  ijr'coclicnl  leurs  llèclics 
dans  Td'd  du  ^iliirr;  puis,  pinljlant  de  riiujjuissance  on  cette  Idcs- 
suir  nul  je  M  M  H  i-l  l'ueux  a  u  i  M  la  I .  ils  r(''\<nlirul  ascc  leurs  lances. 

Le  liiliui  ipiils  payent  à  Moun/a  est  ac(pntl<'  en  sel,  denrée  dont 
[oui  le  ceulre  afiMcaiii  est  d('p()nrvu  et  dnnt  ils  p()ss(''dent  des  ^ise- 
nieid>  aliondanls. 

pendant  son  s(''junreliez  les  Mondioutinus.  non seidenient  Scliwein- 
tuiMi  pu!  voir  |)i(»s(jne  quotidiennement  des  représentants  decej>etit 
peuple,  mais  il  j)osséda  pcndani  plusieui- ann<''es  l'Akka  «''cliangé  avec 
Monn/a  contre  un  de  ses  ciiiens.  Il  espérait  j>ouvoir  Tainener  en  Kn- 
lope:  pivs  de  partii',  il  le  j>erdit,  enlevé  par  une  dysenterie  caus('e  par 
son  incoi'ri^ihle  <;louLonneiie. 

Cependant  \e>^  atlaires  d'AI)d-es-Sâniate  étant  terminées,  et  Moun/a 
n'aidorjsant  point  le  passage  de  sa  frontière  méridionalr',  il  fallut 
prendre  le  chemin  du  retour.  Cette  lois,  la  caravane  prit  une  route 
plus  orieidah»  et  franchit  successivement  la  (iaddaet  le  Kibali,dontla 
réunion,  à  (piehiues  lieues  |)lus  bas,  forme  TOuellé. 

Il  fallait  passer  encore  une  fois  sur  le  territoire  du  terrible  Youando, 
chez  lequel  on  avait  déposé,  pcnir  les  prendre  au  retour,  les  lots  d'i- 
voire achetés  à  la  précédente  visite.  Or  il  y  avait  lieu  de  croire  que 
le  retour  ne  se  ferait  pas  sans  difficultés  de  plus  d'une  sorte.  Vouando, 
hu!nili('  par  sa  soumission  forcée  au  Kénousien,  avait  juré  de  se  ven- 
ger. Il  avait  déclaré  (pie  non  seulement  la  loute  serait  interdite  à  la 
caravane  et  au  blanc  (pii  en  faisait  partie,  mais  que  l'ivoire  ne  serait 
pas  rendu,  et  que  quiconque  franchirait  sa  frontière  ne  sortirait  pas 
vivant  de  ses  États. 

En  effet,  à  peine  la  caravane  eut- elle  fait  quelques  pas  sur  le  ter- 
ritoire de  Vouando,  (quelle  trouva  s<'s  anciens  campements  brûlés. De 
plus,  les  petits  villages  qu'on  trouvait  ('taient  abandonnés,  ou  bien  on 
V  i(»lusait  de  vi^idre  des  vivies. 

Dès  (puis  eurent  franchi  la  prennèi-e  étai)e  de  ce  pays  hostile,  les 
voyageurs  trouvèrent,  déposée  sur  le  sentier,  la  traditionnelle  décla- 
ration de  guerre  de  ces  i)ays  :  un  (''pis  de  maïs,  une  plume  de  coq  et 
une  flèche;  ce  qui  signifiait  que  les  vivres  leur  seraient  refusés  et 
qu'ils  devaient  se  hâter  de  fuir  avec  la  rapidité  de  l'oiseau,  s'ils  ne 
voulaient  toml)er  sous  les  fièches  des  guerriers  envoyés  contre  eux. 
11  l'ut  r('>olu  de  passer  (piand  même.  L'avertissement  fut  tenu  pour 


nul  il  I  nii  (xausuivit  laioult.  biK  villuguH  u|ior(;UKH4*nil»lui«*iil  iibaii- 
iloiiih  s^iloHsi^nrs  non  >'•  |iiiv(w(tii»8  drct'Iaieiit  la  prl'*Honccf(lull^letf  luillis 
<l  un   <  iiiM mi  aux  ahuris.  C('|m  ndant  la  iiiairlK?   ko  |>oiirHiiiv;iit  nan^ 
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l»iil,iii(.n  iiui  ."i  |>lii  Kiii-  r<-|iii  r  ,  n'avait  pnini  rrlux'' i|<!  vcfMlref|i*>» 
\  i\  I  r  ,  r|  (|iii  ;i\;iil  h i<' tnc  t'ni M  1 1 1  <lrs  |^ni<l<'^.  lorsfjiii»  «les  (:mii|>s  lie  fijsil 
«'•(ialricnl  vii|,it<  iiiriii  .1  .|r  ^riMH^  rrirt  se  lirnit  rnleliiln*.  I*rrs(jiie 
au  MH'iih'  niMiiinil  \  |..| -rs- SA  mate,  placé  en  liHe  de  la  caravane  avec 
les  (l(-u\  rhl'inl-  <|ui  |i<)i-iairul  868  armes,  apparaisnait  |>orté  |iiir  xph 
liounnrs;  une  lai;.'<  i.iir  siui;zlantc  tr.ivorsait  ^nn  viMrrnrnf  lilanc;  prêtf 
(\r  lui  -•  s  (lru\  M  iN.iuls,  Iraversi's  cliacuîi  |»ai'  un  coup  «!«•  lanri*,  ne 
|(»i(l;iit'iil  dans  les  convulsions  «jr  ra;;oni<'. 

Voici  i-i'  <|ui  s\''lail  passé  ;  .ni  moment  où  les  premiers  ran^çs  ilr  la 
c;ir;i\;ni('  se  linuvricnl  cni^aî^r-s  dans  rincxti  icahir  fourré  des  IiitIk-s 
(pn  s(»u\r;nl  (lc\;nil  rllc,  im  des  ^niides,  poussant  son  cri  de  ^^uerre, 
avail  \y)\\{  à  cou[>  hondi  sur  Alxl-es-SAm.ile  poni-  !<•  transpercer  de  s;i 
lance.  I^n  mouvement  instinctir  de  recul  avait  l'addévier Tanne, qui,  au 
lieu  datleindiv  la  h-le.  a\ail  ^liss»'  sur  les  l(»ml»es,et  s'y  était  enfoncée. 
Viw  un  elVoil  désespéré,  le  Kénousieii  avail  arracie'  le  fer,  dont  les 
dangereux  barbillons  lui  avaient  ouvert  loul  le  dos  et  lait  une  épou- 
vanlabl»'  blessure. 

Pendant  ipic  Scliweuduilli  [>aiisad  le  blessé,  les  soldats  de  la  cara- 
vane, lancés  sur  les  villages  voisins,  i)illaient  et  brûlaient  toutes  les 
récoltes  en  guise  de  représailles.  En  une  heure,  tous  les  greniers 
furent  vidés  et  b^s  villages  livrée  aux  tlamîues. 

Le  lendemain,  l'ennemi  concentra  ses  forces  pour  tenter  un  coup 
de  main  sur  le  camp  improvisé  où  l'on  avait  abrité  le  butin.  Il  coin[»- 
tait  que  le  Kénousien,  blessé  à  mort,  laissait  sa  troupe  sans  force  et 
sans  direction. 

Cependant  celui-ci.  bien  que  soutirant  épouvantablement,  avait 
gardé  toute  son  énergie.  Il  ordonna  une  atta(|ue  vigoureuse  vers  la  fin 
de  la  journée.  L'ennemi,  dont  les  rangs  grossissaient  démesurément 
à  chaque  heure,  déconcerté  par  ce  retour  offensif,  s'enfuit  dans  la 
plus  complète  déroute. 

Malgré  son  extrême  faiblesse,  Sâmate  tint  à  profiter  de  l'avantage 
remporté  pour  lever  le  camp;  toutefois,  afin  de  ne  pas  retarder  la 
marche,  on  dut  laisser  derrière  soi  les  provisions  prises  à  l'ennemi 
et  les  cargaisons  d'ivoire  qu'on  avait  retrouvées  en  pillant  les  villages. 
Pendant  toute  la  traversée  de  ce  pays ,  ce  fut  une  suite  d'embûches 
qui  transformèrent  la  marche  de  la  caravane  presque  en  une  fuite. 
Le  mauvais  temps  se  mit   de  la    partie    et   rendit  singulièrement 
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jK'iiihIc  le  ivsir  «Ir  |;i  iinilc.  I.r  j»;i\-  I  il  i  -  iii<  iiic,  VcM'it;»!  »1«  '  l;il)\  l'i  lit  ln' 
a(jia*iix,  riait  <|rvriiii.  par  suite  drs  hautes  (iaux,  un  iiiextricahie 
iiiai*('cafr<'. 

Le  S(»iila;:riii('!il  lut  e|;iii(|  jorxjii  (»ii  allci^^iiit  riilin.  >iir  les  Imi-ds 
(lu  ï judoukoii .  une  /('-riha  appartmaiil  à  Alid-es-Sàiiiate. 

('.eliii-ci.  ddiil  la  Mcssnre  prenait  un  aspect  rassurant.  Idùlant  de 
se  venger  de  \'()iiaiid<>,  avait  tnnm'-  un  jilaii  (piil  se  liàta,  à  peine 
airi\«'',  de  mettre  à  exécutinn. 

Aident  et  alloit  (•oiiiiue  il  Tt-tait,  ohli^n'-  par  les  eircoilstancr^S  de 
se  niontrei"  à  la  lois  ;^iierriei',  diploiiiale,  adininistraleiir  et  cnninicr- 
eant,  coiiiptanl  pour  lieii  le  temps,  selon  la  coutume  musulmane, 
Ahd-es-Srimate  Travail  d('cid('  rien  moins  fpie  de  i-ehàtir  d'abord  sa 
zériha,  dont  la  situation  ])araissait  compromise,  juiis  daller  battre 
ses  agresseurs;  il  continuerait  ensuite  sa  caiiipa;iiie  de  traite. 

pendant  ce  temps,  Schweint'iirtli,  aïKjiiel  on  avait  confié  les  blessés, 
devait  se  retirer  plus  au  nord,  dans  une  autre  zériba  située  au  bord 
de  la  rivière  Naljambisso. 

J.e  repos  forcé  quil  prit  en  cet  endroit  permit  au  docteur  quelques 
excursions  intéressantes  dans  la  direction  de  l'est,  et  principalement 
vers  le  mont  Baghinzé.  Il  eut  la  satisfaction  d'y  trouver  la  source  du 
Djour,  un  des  tributaires  les  plus  considérables  du  Nil  Blanc. 

Mais  ce  temps  de  repos  ne  fut  pas  sans  épreuves.  M  était  entouré 
de  voisins  vivant  au  milieu  de  la  plus  complète  anarchie  :  les  rela- 
tions de  toute  nature  étaient  suspendues,  les  transactions  suppri- 
mées. Faute  de  vivres,  il  se  trouva  plus  dune  fois  exposé  à  mourir 
de  faim. 

Au  bout  dun  mois,  pendant  lequel  aucune  nouvelle  ne  lui  était 
venue,  Abd-es-Sàmate  reparut  à  la  tète  de  sa  petite  armée.  Il  n'avait 
pu  rejoindre  Vouando,  qui  se  tenait  caché  dans  une  profonde  re- 
traite, mais  il  s'était  attaqué  avec  succès  à  l'un  de  ses  principaux 
lieutenants. 

La  route  fut  alors  reprise  vers  le  nord,  et  Ton  eut  bientôt  à  fran- 
chir le  haut  cours  du  Djour,  qui  foi-mait  déjà  une  rivière  d'un  volume 
notai  lie.  Schvveinfurth  eut  là  Toccasion  de  voir  avec  quelle  adresse 
ses  noirs  surent  se  tirer  de  la  difficulté  de  faire  passer,  sans  bateau 
et  sans  pont,  j)lusieurs  centaines  de  personnes  et  de  nombreux 
baga<ies.  Tous  les  porteurs  recueil lii'ent  des  écorces  et  composèrent 
deux  énormes  cables  avec  la  lilasse  qu'ils  en  tirèrent.  Les  deux  cor- 
dages furent  fixés  parallèlement  par  un  l)put  au  rivage;  deux  na- 
geurs allèrent  amarrer  l'extrémité  sur  l'autre  rive,  de  façon  que  l'un 
fut  superposé  à  l'autre   et  que  l'un  d'eux  surnageât.  Dix  hommes 
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.idldits  .llirlTlit  sr  |i|.i(iT  <lr|iont  ^111'  l<*  cAItlf*  \tîï\IU'V{l^t*  VU  ilfllollt  <lll 
corda^r  sii|)rH('Ui,  idiilir  liMjiirl  il.s  »c  lliuillti*liai(flll  iiiUitiHi'H  jmr  la 
forer  ilti  (f.ni.int.  Ayant  riiiigi  Ich  mnirifl  librcfi,  ilH  reçurent  î^  lia- 
;;.i;^(îs  ri  sr  Irs  pa.sM  rriil  «|r  ruii  à  l'aiitrr.  TMiifi'  la  caiyainiiii  aiu'oin- 
jtlil  In  im  II  I  iiKiil  (  1  tit  havui'Hre,  où  |Vx|»lorati'iir  liKipiait  cli*  |M?nlre 
Iniii  |r  II  ml  (|r  srs  Iravaiix  rt  ilr  ge8  cilmervatioiis. 

r<>iii-  h.iiK'liii'  l<-  T(iii(i|  où  Iriir  iiiarrin*  les  aiiima  drs  le  leiidif- 
III  lin.  Ir  Niihiriis  s'avisri'riit  il  un  aiitri'  tiioycii,  iitialo^MH*  aux  poiiln 
(I<  Il  inrs  I  I.  [landii^  rn  Aim  riijiH*.  A  «Inix  arlires  <l«*  la  riv**  un  alla- 
(  ha  (lrii\  luitrs  col ilrs  (|iii  sVteîidaient  |)arallrlciiietit  aii-dennUM  fie 
Traii  ;  (\i^  distanrr  rn  rlistancr,  rn  (fuis*»  dn  plaiiclirr  ,  on  v  enlaça 
(irs  sariii<'iil>  dr  \  i;:nr  sauva;;r  ;  rnfin.  |MHir  atleindrr  à  rr*  jumt  a/'Hen 
ri  rji  drscrndrr,  i\i'^  ji'ilr^  d<'  tj-iincs  d'arlii'rs  fiirml  dis|»osrrs  en  ef^cii- 
lirr  sur  lr->  «Iriix  ii\rs.  (jii.iiid  IV'cliafaiida^(?  l'iait  rscaladr,  d  fallait 
riisiiilr  saiilrr  de  liraihlir  <  u  hranclir  suf  crtt*;  sort*»  dr  halanroire. 

Lr  KiMioiisirij  ('laiil  aj»|)(d«''  par  ses  alTaircs  dans  Ir  ))ays  drs  Mittous, 
siliir  plus  à  TrsL  Scliwrinrurlli  so  srpai'a  d'  lui  rt  s^»  dirigea  à 
luaiclirs  Inrcrc's  sur  Sal)l>i,  où  lattrudait  sa  correspondance  accu- 
niiil<'(>  depuis  dix-huit  mois.  Fn  (jurl'pirs  join-s  il  avaif  mis  orrlre  à 
SCS  alVairrs.  juiis  il  n'[»aiiail  pour  Ir  nord  l'rjojndrr,  à  Koid(jiigo,  son 
quartier  général,  la  /.(''liha  île  (dialtas. 

(^.elui-ei  rtait  mort  penihmt  son  absence;  ses  propriétés  du  liant 
Nil  ('taii^ul  [)assées  aux  mains  de  son  fds  aîné.  <pii  sr  trouvait  ainsi 
responsal)le  du  voya^c^ur  connue  l'avait  été  son  père. 

Kn  retrouvant  à  la  /('riba  une  sorte  de  vi(î  civilisé^e  e^ntrastant 
si  vivement  avec  la  sauvagerie  de  la  forêt  qu'il  venait  de  quitter, 
Sclnveiidurtli  mit  retrouver  1<^  pavs  natal.  La  seule  vue  de  gens  cou- 
verts de  vêtements,  la  régularité  des  repas,  la  diversité  des  mets, 
tout  lui  faisait  croire  qu'il  se  trouvait  dans  une  ville.  Pour  achever 
son  rétablissement  physicjue  et  moral,  des  provisions  de  toutes  sortes 
lui  parvinrent  peu  de  jours  après,  envoyées  par  ses  amis  de  Khar- 
toum. 

Cependant  le  voyageur  ne  considérait  pas  sa  tâche  comme  achevée. 
Il  espérait  toujours  que  les  circonstances  lui  rendraient  possible  la 
pénétration  des  contrées  qu'il  n'avait  pu  aborder.  Sa  joie  fut  donc 
extrême  quand  il  sut  qu'Abou-Gouroun,  Fami  du  voyageur  Petherick 
et  dont  il  avait  lui-même  apprécié  Thi^spitalité'  dans  sa  belle  zériba, 
se  préparait  à  une  excursion  chez  les  Niams-Niams  du  nord-ouest. 
Faire  ce  voyage  avec  un  homme  aussi  expérimenté  était  une  occasion 
qu'il  ne  pouvait  laisser  échapper. 

Pendant  qu'il  se  livrait  à  ses  préparatifs,  une  catastrophe,  terrible 
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ciilrc  toutes  jiMin  III)  r.\|>|or;iteiir.  \iiil  ratlf-iiidro  :  le  ffii  |»rit  à  l.i 
zéril)a,  et,  en  l»rùlaiit  les  cases  de  r('tal)liss(iii<iii.  (l<'tiiii-it  toutes 
ses  notes,  ses  (jbscM'vations,  ses  collections  les  jdiis  j>r<''ci(Mises. 
Il  iir  jMil  ricii  saii\ur  cl  laillil  tJuNcnii'  liii-iii<  iiic  \ictiiiiL'  d»*  rinccndic 
en  (  liL'i'cliant  à  arracher  ses  trésors  dr  la  Iburnaise.  La  Lcjuiie  du 
fusil  d'un  maladroit.  toinlM'(^  sui'  Ip  cliaiiiiM'  (riiiir»  casr.  avait  occa- 
sioiiiK'  raccidenl. 

Pour  les  i^ens  ({c  l;i  Z('iil»a.  !<•  désastre  était  {^l'aiid:  jiour  Schwi'in- 
l'urtli.  il  ('lail  irivparahlc.  Connue  il  t'iail  rucon;  sous  le  couj»  de  cette 
épreuve,  la  iioincjlr  de  la  iiioit  d'Ahou- (  loiuoun  d  dr  sa  d(*fait(^ 
arriva  jxu  de  jours  après.  Va\  attendant  jr  d<'j»arl  (!<•  la  i^rande  cara- 
\ane  poiii'  le  iioid-ourst,  Ai)t)ii-(  loiiroiui  avait  voulu  taire  un<'  eani- 
l>agne  supplémentaire  dans  le  sud;  il  y  avait  peu.  disait-on,  avec 
cent  eimpiante  de  ses  meilleui's  soldats. 

Le  sort  accahiait  décidi-ment  le  voyaji:eui'.  La  seule  source  où  il  espé- 
rait se  procurer  de  noiixrau  ce  (jik'  l'incendie  lui  avait  enlevi''  lui  man- 
(piait  tout  à  cou[).  Sans  armes,  sans  habits,  sans  chaussures,  sans 
provisions  d'aucune  sorte,  nulle  exploration  n'était  possible.  La  saison 
ne  permettait  pas  aux  Ijateaux  de  ([uitter  avant  six  mois  \emechera, 
ou  embarcadère  du  iJjoui'.  Heureusement  encore  qu'à  une  distance 
de  quelques  journées  de  marche  se  trouvait  située  la  zériba  de  Khalil, 
un  Kliartoumien  bienveillant.  Schweinfurth  s'y  rendit,  et  put  puiser 
dans  les  magasins  de  cet  homme  généreux.  Les  tailleurs  de  la  zériba 
lui  remontèrent  sa  garde-robe,  en  prenant  pour  patrons  ses  vête- 
ments décousus.  Il  se  composa  un  chapeau  avec  plusieurs  feuilles  de 
papier  collées  ensemble  et  recouvertes  d'une  étofïe  blanche  ;  mais  il 
dut  se  passer  de  chaussures.  Dans  resi)oir  de  suppléer  à  ce  qui  lui 
man({uait,  il  jjoussa  plus  loin  vers  Touest,  comptant  sur  les  approvi- 
sionnements de  Kourchouk-Ali.  Une  nouvelle  déception  l'attendait; 
la  zériba  de  ce  traitant  ne  contenait  aucun  des  objets  et  des  instru- 
ments qui  lui  étaient  le  plus  nécessaires.  Il  fut  plus  heureux  chez 
Ziber,  où  il  trouva  des  chaussures  à  l'européenne  et  différents  usten- 
siles indispensables  à  un  explorateur. 

Ce  Ziber  possédait  là  un  établissement  que  son  importance  mettait 
au  rang  d'une  ville;  on  y  comptait  les  fermes  et  les  huttes  par  cen- 
taines. Il  s'était  constitué  en  cet  endroit  une  véritable  cour,  et  y 
menait  une  vie  somptueuse  qu'on  ne  pouvait  s'attendre  à  rencontrer 
dans  ces  régions  reculées.  Dévastes  bâtiments  carrés,  bien  construits, 
composaient  sa  résidence  ;  à  l'intérieur  étaient  de  grandes  salles  de 
réception,  précédées  elles-mêmes  de  vastes  antichambres  où  ré- 
gnaient de  larges  divans  couverts  de  tapis.   Les  visiteurs,  conduits 
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|»;ir  diis  r.srlavch  riciiriinnl  vi'tus,  rratvan'iit  liii  i:.il«*,  <i«>.  laiiait  ui^- 
stîiiH'iits  •  1  «1rs  I  hiiiniiks  rii  allrfnl.iiit  «IVln»  n»f;iiH  par  If»  maître  ili» 
Il  iiiiiisdii.  l)rs  lions,  riirhaliirs  à  des  coldiiiirM,  ajoiltait'iit  ciiiron*  au 
CK  hri  M.iiiiiriil  l'ovul  (l<î  ri'ltr  rrHi«li*iir«. 

'rmii  .111  ImihI  (|.  lii  «j.-rnii'Tn  salir,  drrrière  (ropulrnlrs  draprii- 
/il»«  r,  ;ia\«  iiH  ni  jdrssi'  au  pird  dans  mi  rornliat  n'Trnt,  riait  oiurlir 
sur  un  supri  hr  (|i\au;  il  rrrevail  mtourr  dr  nuinlircux  M<*rviUMirM  l't 
(Tun  i^iniipo  d(.'  t'akis  nnurnurant  min«  n*poH  deft  pRalmcKlii!»  reli- 
^iiMisrs. A  rr\iirni(î  sur|MiNrdr  Srli wrinfurtli.  son  li«'»tr|in  fit  pr/'writiT 
iiur  chaise  pour  lr  imnoir. 

IN'UtlanI  phisi»  MIS  jours,  lr  voya^çrur  d(;inrura  clie/  /aïh'V.  (\\h  lui 
rés(M'\;iil  l<iujt>urs  lr  nirilirur  accueil.  Huand  il  se  sépara  de  lui,  il 
prolila  (lr  sa  pr«''sence  dans  celte  partie  du  har-l^'erlite  pour  allon;:(îr 
un  peu  lr  rlirhun  du  rrloiu'  r|  l'rrueilhr  (pir|(pies  (diservatious  sur 
les  pruplado  dr  celle  couti»'»',  aujourd  hui  coniplèleuient  d«'sor^'a- 
uisées  par  la  traite  exercée  à  leur  détriment. 

Les  Kiiidis  IVappri-rut  son  attrntinu  par  Irur  inintelligence  et  leur 
luideui'  plivsicpie. 

Au  moment  où  il  arrivait  à  la  /ériha  de  Goudyou,  sur  les  hords 
du  Biri,  une  attaipir  de  scorhul.  dont  il  «'lait  menacé  depuis  long- 
temps, vint  à  se  manifester.  Opendant,  après  un  court  repos,  et 
en  taisant  appel  à  lonfr  son  énergie,  il  contimia  sa  route;  mais 
trois  jours  après,  en  arrivant  chez  l^ékir,  autre  puissant  chasseur 
d'esclaves,  il  tomba  sans  pouvoir  allei-  plus  loin.  L'hospitalité  la  plus 
large  lui  l'ut  donnée  dans  cette  résidence,  dont  le  gouverneur  eut 
pour  lui  les  plus  touchantes  attentions. 

Grâce  aux  soins  intelligents,  au  régime  réparateur  ([u'il  y  reçut,  ses 
forces  revinrent  en  quel({ues  jours.  Il  se  dirigea  aussitôt  à  travers 
le  bassin  du  Dehih,  dont  il  dut  franchir  jusqu'à  onze  affluents 
dans  la  même  journée.  Il  rencontrait  ensuite  le  pays  des  Sehrès,  qui 
furent  longtemps  tributaires  des  Niams-Niams  et  dont  ils  ont  adopté 
la  plupart  des  usages  et  des  mœurs.  Plus  loin  encore,  après  avoir 
franchi  le  Pango,  il  traversait  des  cultures  où  l'on  retrouvait  égale- 
ment la  trace  d'une  émigration  de  Niams-Niams;  puis,  longeant  le 
pays  des  Bongos  vers  ses  limites  du  nord-ouest,  il  rentrait  à  la  zériba 
de  Kourchouk-Ali,  sur  les  bords  du  Djour,  après  une  absence  de 
quarante -cinq  jours. 

Les  contrées  que  Schweinfurth  venait  de  parcourir  sont  celles  où  le 
commerce  d'esclaves  a  sa  principale  source,  et  jamais  il  n'avait  été 
aussi  actif  qu'à  ce  moment.  L'expédition  conduite  l'année  précédente 
par  Samuel  Baker  ayant,  sinon  ruiné,  du  moins  gravement  atteint  la 
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lrait<'  sur  k:  Nil  Jiiaiic,  les  ^liuUaliUs  ou  i>ru(:aiil('iu's  iU'.  di.nr  liii- 
mninn  s'j'tnifnt  i-cjctrs  vrrs  los  CDntrros  rpr.irrnsp  le  flcuvr  «1rs  (i.i- 
/('llrs  et  SCS  .itlliifiiN.  M;iitirs  cl  sci'vilcms  \  »'tiiitiit  venus  en  si 
^i-and  iiiiiiiliir,  «juc  lc>  z«''iil)as  m  «''t.iiriit  «iicoiuhrces  et  menacées  do 
famine  par  répuiscmcnt  trn|i  rapide  de  |cur>  apj»r(>visionn<'iii('iif>. 

L'intanif  tialic  s'exerce  pin  des  gens  di'  trois  calégoi-ies.  I.a  j»lu- 
pail.  S(nir  de  mai'cliands  aiiil»iiiaiils.  chaînent  un  .irjroii  im  IktiH  de 
«pielcpies  memis  ohjels  d'éclianpre  reclierclit's  dans  les  zérihas,  et  se 
lont  ^uiM'c.  selon  leurs  m(j\ens,de  un  ou  plusieurs  jiajrgaras  portant 
quelques  h.diots  d'étofTes.  Montés  sur  leur  Ix-le  de  somme,  ils  attei- 
f^nont  les  plus  |(tinl;iines  /«'ribas,  trofpi.uil  leui'  pacotilles  et  leur  mon- 
ture [H»ur  «piel(jues  esclaves;  ils  reviennent  à  pied,  taisant  porter  leurs 
ha^a^es  et  leurs  vivres  par  leur  nouvelle  marchandise.  Généralement 
ils  viv(Md  ;iu.\  dt'pens  des  nond)ieux  compatriotes  (pi'ils  rencontrent 
dans  les  zéribas,  où  dliabitude  le  vivre  et  le  couvert  ne  sont  [)oint 
marchandés  à  ces  pai-asites.  Tout<'fois  le  métier  n'est  pas  sans  mé- 
compte: si  la  monture  meurt  eu  l'oute.  il  faut  vendre  sa  charge  k 
n"im[)orle  (piel  [)rix;  au  retour,  d  arrive  souvent  (jue  les  esclaves  pren- 
nent la  fuite. 

Au-dessus  de  ces  brocanteurs  de  chair  hmnaine,  il  y  a  les  gens  du 
liant  négoce,  représentés  par  des  agents  fixés  dans  les  zéribas  presque 
toujours  en  (pialité  de  fakis  ou  prêtres.  Ce  sont,  de  tous  les  trafiquants, 
les  plus  cruels,  ceux  «pii  sont  le  plus  souillés  par  de  honteuses  hor- 
reurs. S'abritant  derrière  leur  réputation  d'hommes  pieux,  ils  se 
livrent  à  toutes  les  exploitations,  ils  exercent  tous  les  métiers,  même 
les  moins  avouables,  et  associent  à  leurs  pratiques  religieuses  tout 
extérieures  les  infamies  les  plus  révoltantes,  les  cruautés  les  plus 
atroces. 

Enfin  on  trouve  les  marchands  établis  dans  l'Ouest,  où  ils  vivent 
sur  leurs  propres  domaines.  Disposant  d'une  force  armée  nombreuse, 
suivis  d'une  longue  file  de  bœufs  et  d'ànes  chargés  d'articles  d'é- 
change, ils  achètent  chez  des  chefs  de  tribus,  leurs  pourvoyeurs  habi- 
tuels, de  forts  lots  d'esclaves  et  les  jettent  par  centaines  sur  le 
marché. 

Le  prix  du  bétail  humain  est  sujet  à  de  nombreuses  et  fortes  fluc- 
tuations. Cependant  on  peut  prendre  pour  base  d'appréciation  les 
enfants  de  huit  à  dix  ans,  garçons  ou  lilles,  dont  le  prix  sert  à  fixer 
Téchelle  des  cours.  Les  sithasis,  ainsi  qu'on  les  désigne,  valent  en- 
viron trente-sept  francs  cinquante  centimes,  pris  dans  les  zéribas.  Les 
nadifs  ou  jeunes  filles,  rarement  exportées,  se  payent  le  double;  une 
femme  adulte  et  vigoureuse,  un  peu  moins;  les  vieilles  sont  pour  rien. 
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(^hiiiiil  .iu\  Ikhiuih-s,  ..Il  s'iii  ili'l.ul  |Hii  •v:in(ii|^(.*iJHefiK*til;  iU  h'  f^'Hii 
^iirir  ii«churclH'?s  <|iH'  |»Mur^lni  iitili  .»riini«*  porliMim  p^^ndant  la 
(liiiV.-  (lu  voynj/j':  ils  Mij.jiorfpîit  mal  j  iMla\a^i',  i:ar  Iwaiiroiip  iniMin'lit 
(Ir  iii.iI.kIi*',  ijr  rha^M'iii  oii  <l'-  r.'ili;:iir. 

r.iiv.iiii  ."i  l\li;i!  tniiiii,  •|ii;tiii|  il  parvinil  jiiH<|iH'-|â,  l'i-M-Javr 
vaut  si\  jnis  son  prix  «rariial. 

Kkm  '|ii''  "I.iii^  N's  noiiiliiriisrs  /l'rihas  rrpainiurs  ilariH  ctm  rifcrioiiK, 
(.ù  1rs  iiiiisiiiiiiaiis  soiii  Imi  iiniiiliri'ux,  la  ilumaiide  .sufllrail  |>oiireii- 
hrlciiir  juilii'ux  loiiiiini'cr.  flha'pir  Nubien  n'a  pas  rnoiriH  île  Iroin 

rsclavrS(|(»!n('Sti'Hlrs,  (|lll    lir  snlif    IHlIIrliiriif   <l<*stil|i's  à   la   Vl'flti*.  '\'tt\l\ 

Irav.iil  (|ih'l  <|iril  >nii  .-I  l(ni|(mi-s  |)n)(liiit  uiiiqiii'ificrit  à  la  rnairi  t;i 
r\'v^i\  vu  son  cxtiVnir  l.iii.iii-  «rrxrcutinn.  un  ^;rarnl  nornl»rr  i|r  hran. 
hc  là  iiiK'  |Mt|.iilati(>!i  considriahlc  il'rsrlavrs  (lorncsliipjes, 

<  Ml  cniniilr  (l;ui>  Ir  l»assin  <lu  \il  srjit  Irrriloin-s  où  saiiiMr'nle 
rodiciix  coiiinH'rcc  :  crlni  <lrs  (lall.i^,  |r  pins  IV-cornI  «ir  tous;  r«»iitn*- 
(l('ii\  Nils;  Ir  <lislii(t  (les  A^ahons.  m  Abyssinic;  le  liant  Nil,  fermé 
prn<laiil  (lurhjiir  triii[)s  à  la  siiilr  drs  «)|K'Tatir»ns  (\r  Hakop;  le  haut 
(llia/al;  le  trnitoiir  in(''i»ui^ali|r  t\(><  tijlms  sniirnisrs  aux  Niams- 
Niams  :\r  Toiirsl  ;  riilin  1rs  triics  liant(îs  <ln  sud  du  Knrdofan,  où 
la  chasse  à  llioninK'  lut  lirs  rnconra«:<M'  |)ar  les  anciens  khédives 
d'l^^ypt(%  (pii  s(Mi  l'aisaicnl  un  ^n-us  revenu. 

Dans  ccrlainrs  coidrées,  cette  exploitation  a  été  poussée  au  point 
de  ti'ansfoniier  rn  déserts  des  districls  autrefois  très  po])ulenx. 

Ouaiil  au  n»»nil»rr  de  tètes  ainsi  rxportèus,  aucune  stiitisliquc 
exacte  ne  l'a  relevé;  lintérèt  des  Iraliquants  leur  recommande  une 
certaine^  discrétion.  Toutefois  on  j)ont  estimer  à  vin^rt-cinq  ou  trente 
mille  esclaves  le  continrent  dirigé  j>ar  la  voie  du  Nil  et  de  la  mer 
Rouge  sur  les  marchés  d'Orient.  A  ce  chitlre  approximatif  il  faut 
ajouter  celui,  beaucouf)  plus  élevé,  des  sujets  amenés  par  les  cara- 
vanes qui  échappent  au  contrôle  gouvernemental  en  prenant  les 
routes  du  désert  et  en  pénétrant  au  Caire  parleSyout  et  les  oasis  de  la 
basse  Egypte. 

Malgré  le  manque  de  confortable  qui  caractérisait  la  zériba  de 
Kourchouk.  Sclnveinfurth  y  avait  établi  son  ({uartier  général,  parce 
qu'il  pouvait  y  recevoir  les  objets  les  plus  indispensables  à  la  continua- 
tion de  ses  travaux.  Néanmoins, au  bout  de  quelques  mois,  il  dut  aban- 
donner ce  refuge.  Les  pluies  tombaient  avec  une  abondance  excep- 
tionnelle, qui  poussait  hors  de  ses  demeures  toute  la  vermine  de 
la  contrée  et  lui  faisait  chercher  un  refuge  dans  les  habitations:  les 
fourmis,  les  scorpions  et  les  termites  dévoraient  les  gens  et  leurs  pro- 
visions. De  plus,  les  grains  ayant   péri  par  suite  de  pourriture,  les 


.iik;  i.ks  KXPi.niiATKi  i;<  m:  lAi  i;iMi  i: 

soiii.iilh's  maïKjuèrent.  La  l'ainino  menaçait  à  ce  point  (jiie  non  seule- 
nK'uL  il  ralliil,  cuntiaiiLUK'iit  ;iiix  usages,  relu-cr  i'iiospitalitù  aux 
Ghellahas  de  passage,  mais  <|ii  il  t.illiit  rn<^me  se  disperser  poni- elifr- 
cIht  à  subsister. 

Mal;ii<''  l(Hil(»  sa  i»'*j)n^^nance.  notre  soyagcnr  n<'  ))iil  ('vilcr  de  se 
rciidif  df  n<iiivr;iii  |»rrs  du  Toiidj.  .'«  la  /.rriha  d«'  (lliattas,  (jui  lui 
rai»p«'lait  de  si  cruels  souvenirs.  (AHait  h'i  (juc  l'incendie  avait  (Jélruil 
h)ul(^s  ses  collections,  ses  notes  et  ses  lierhiers.  Cependant  la  zériha 
iivail  été  rétaidir.  mais  en  re])roduisant  les  dispositions  défectueuses 
^\^'  r.iiic'h'niit'.  (ifi  les  cases  de  chaume,  ridiculement  rappi'ocli('*es, 
«'laienl  une  véiitable  provocation  à  l'incendie,  une  piuie-  ct-rlaine  jMtur 
le  feu. 

Ce  s('j()in'  lui  pesait,  mais  il  le  su])porlait  pai'  nécessité  lorsque,  peu 
apiès.  l;i  ii()U\elle  luue  (''Luil  arriv«''e.  clic  fut  saluée,  selon  l'usage,  par 
de  iiuiltiples  décharges  de  niousqueterie  tirées  sans  la  moindre  pré- 
e.iulidii.  Chose  facile  à  prévoii-,  le  feu  ])ri(  ;*i  un  foit;  il  allait  dévo- 
i*er  de  nouveau  lout  l'établissement,  (piaiid  heureusement  on  put  le 
maîtriser  avaiil  (jiiil  eùl  commis  des  dégâts  considérables. 

Cet  ('v('iieui<'iil  uiil  .M  bout  la  patience  du  voyageur;  il  résolut  de 
retourner  à  Khartouui;  usant  pour  la  première  fois  de  Tintimidation, 
il  parvint  à  d(''feruiiiier  h'  gouverneur  à  lui  l'ournir  une  escorte  pour 
le  conduire  jusqu'au  mechera,  où  les  occasions  de  redescendre  le 
tleuve  ne  pouvaient  lui  luaiKjuer. 

Huit  étapes  l'amenèrenl  au  débarcadère  du  fleuve,  mais  le  peu  de 
hauteur  des  eaux  h'  retint  pendant  plusieurs  jours  à  son  ancien  cam- 
l)ement. 

Après  vingt-cinq  jours  de  navigation,  durant  lesquels  il  put  con- 
stater que  les  mesures  de  répression  imposées  par  Samuel  Baker 
étaient  observées  avec  une  exactitude  parfois  trop  stricte,  il  débarqua 
enfin  à  Khartoum.  Ce  fut  avec  un  bonheur  indicible  qu'il  y  retrouva 
une  petite  société  européenne,  dont  l'accueil  fut  poui-  lui  d'un  prix 
inestimable. 

Son  voyage  avait  duré  trois  ans  et  quatre  mois. 


VT 
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Sur  h's  ciirlrv  (r.\rii(|ii<'.  Idiilc  iinr  i«'<^inii  •'•trudin'  i-cste  encore  h 
1>('U  [Mrs  hiaiiclu';  cfcsl  celle  <|iii  ncciijM*  la  pointe  iioiii-est  s'avan- 
raiil  dans  TocéaTi  Fiidien.  r!()iii|ireiiant  h-  ('.(Hiiajet  les  cDiitn'ps  rjn'h.'!- 
hitent  les  (lallas  du  <^\id:  rljr  ne  lail  (jiir  e(nimiencer  à  s'ouvrir  pour 
les  voyageurs. 

A  peine  si,  avant  les  explorations  de  M.  Georjxes  Révoil ,  de  rares 
exploratein-s  avaient  ellleurt'  ces  entes  inlmspitalières.  En  1S40, 
Cruttend(»n.  agent  anglais  à  Aden,  jeté  par  la  tempête  sur  le  rivajre 
des  Medjourlines;  en  18'icS,  le  commandant  Irançais  Guillain,  qui 
visita  rapidement  (pielques  ports  (^omalis,  sont  les  premiers  desquels 
on  ait  eu  de  sonunaires  renseignements  sur  ces  pays  Imrbares. 
En  1849,  le  capitaine  anglais  Nicies,  et,  en  18r)6,  le  fameux  Speke. 
faisaient  d'inutiles  tentatives  pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  En  18o7, 
de  Heuglin  passait  sur  la  côte.  En  1875.  son  cump;driote,  le  docteur 
Hildebrandt,  faisait  une  rapide  excursion  chez  les  Ouarsanguélis; 
puis  le  prince  Thomas  de  Savoie,  duc  de  Gênes,  visitait,  en  1S77, 
quelques  ports  delà  tribu  des  Medjourtines.  Enûn,  en  187*J,  l'Angle- 
terre envoyait  le  colonel  Grove  explorer  le  cap  Guardafui. 

Les  notes  et  les  relations  forcément  sommaires  de  ces  divers  per- 
sonnages formaient  tout  le  contingent  géographique  de  cette  partie  de 
l'Afrique,  lorsqu'un  de  nos  compatriotes,  Georges  Révoil.  déjà  pré- 
paré à  une  exploration  par  deux  séjours  dans  ces  contrées,  obtint 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  en  4880.  une  mission  .scien- 
tifique ayant  pour  but  l'étude  des  tribus  çomalis. 
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A(l<'ii.  où  Ir  (|('j)()s;i  lr  jt.Kjiirlinf  i]ii  scrvice  de  la  r.liiiic.  l'tait  le 
iii<*ill<'Ni-  lini  oTi  il  j.ùi  j.iV'parer  son  exi^-dition.  Il  y  avait  des  amis, 
les  ressources  nécessaires:  (r.iillciirs.  il  nr  )M.uv;iil  lioii\rr  (pic  là  |,.s 
moyens  d'ahordcr  (j.ins  un  jmrl  ((iiiiiili. 

Il  y  all('ii(l;iil  roccasiuii  (!<•  (juchjiir  hoiihc.  lorsijij'.jl  v  rrnrnntra 
un  |«'lil  v.ipcur  dt'  Marseille  (jiie  l;i  violence  «le  la  mousson  axait 
rm|)(''(li('.  à  |»lusieiirs  !e|iiises.  d<'  doiiltlrr  le  e;i|»  (iuardaful  pour 
l^a^ner  Nossi- lié. 

Il  jMit  y  prendre  place  jus(jirà  la  cote  r;omali  el  «'viter  ainsi  de 
suhii'  «laiis  un  lioiitiv  une  liaversée  des  |)lus  désaji^réables;  car  rien 
lie  peu!  donner  une  idf'e  de  ces  haripies  infectes,  non  pontées,  où 
il  n'existe  aucune  orj^ains.ilion  jiour  un  s('joiir  *pir|con(jue. 

Le  l'i  sejilenihre  il  déhanpiail  à  Méràya,  pctil  j)urt  au  sud  du 
golfe  (rAdeii.  où  ses  courses  de  commerce  l'avaient  conduit  déjà  pln- 
sieuis  fois.  Les  guerri<Ts  en  ;u'mes  rattendaient,  accroupis  sur  la 
^a-ande  place  du  village,  et  lui  montrèi'ent  par  leur  accueil  qu'ils 
avaient  bon  souvenir  des  soins  prodigués  jadis  à  leurs  malades  par 
le  voyageur. 

Le  gouverneur  lui  ayant  accordé  Vaman,  c'est-à-dire  l'inviola- 
bilité, M.  G.  Révoil  avait  encor(»  à  se  pourvoir  d'un  ahan,  ou  protec- 
teui".  Au  C.oinaL  la  couUune  veut  qu'en  arrivant  dans  un  port  tout 
éti'anger  à  la  tribu  se  choisisse  un  àban  qui  iN'pond  de  lui,  le  loge 
et  lui  sert  d'internK'diaire  pour  obtenir  tout  c<'  dont  il  a  besoin. 

Son  ancien  aban  était  en  voyage;  l'explorateur  s'installa  jjrovisoi- 
rement  chez  ses  lils,  dont  l'hospitalité  se  bornait  d'ailleurs  à  lui 
fournir  une  natte  et  un  oreiller  de  bois  pour  dormira  la  belle  étoile. 
11  retrouvait  Mérâya  peu  changé:  mais  on  s'y  plaignait  amèrement, 
et  non  sans  raison,  de  l'affreuse  sécheresse  (pii  désolait  la  contrée, 
ain-i  (pie  de  la  désertion  de  ses  habitants. 

Tout  en  sinformant  des  moyens  d'accomplir  son  exploration,  dont 
le  but.  qu'il  n'eût  pas  été  prudent  d'ébruiter,  était  d'étudier  les  traces 
de  l'ancienne  occupation  delà  Medjourtine,  il  faisait  quelques  excur- 
sions profitables  k  l'histoire  naturelle.  Il  s'aperçut  bien  vite  du  mépris 
que  sa  besogne  de  naturaliste  lui  attirait  de  la  part  de  ses  serviteurs 
eux-mêmes.  Mais  (juand,  de  retour,  il  voulut  mettre  ses  sujets  en 
peau,  le  mécontentement  éclata  de  toutes  parts,  car  il  j>rofanaitle  logis 
de  ses  hôtes  en  violant  la  loi  du  prophète. 

Quelques  jours  a|)rès,  le  jeune  sultan  Osman  Mahmoud  rentrait  de 
voyage  accompagné  de  Sementar,  chef  militaire  important.  C'étaient 
pour  M.  Révoil  d'anciennes  connaissances.  Il  en  obtint  la  construc- 
tion d'une  vaste  case  neuve,  qui  devait  être  son  domicile   personnel 
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pour  luiit  |."  I<iii|i.  (|u  il  lui  |»|.ur;ii'    '!■    pi----'    •    \I- i  i     ■  on  clftlIK  l*-?^ 
ru\  ilDli-, 

A  |iciur  sa  iinuvi'llr  li.il)il.ilii)U  <  i.ul-<  lie  i(iiu<  «-.(ju  un  «'|N)tjvaiiLil»U» 
(  (>u|t  (|r  lilidnisin  s'i'lrva  |M*nilaiit  la  nuit,  f'/i'fait  un  ^(MMiarli*  v«'Ti!a- 
l)|)  III'  ni  i^qandinsr.  Le  vrnt.  k 'fouit''  par  h*s  nionta^nt's  au  ^n(l  <l<;  la 
\illi\  sdiilivail  \r  >a)i|r  rh  l*>unl>  touihilluns  (|ui  rritralnaifrit  «lans 
iiiic  val>r  •'r|irvr|«'r  jniih's  li's  casos,  y  compris  la  KirniK*.  F!n  <pn'l- 
(ju«'s  inslants  il  nr  nsfa  «jrjiniii  ipir  1rs  fort<»n'»H4»>  ri  les  inoMjurei» 
aux  iiiuis  (Irsipirllrs  .s adossaicîit  li's (ioinalis, (irap<'*s  dans  leur  ((ranci 

paj^lir  lilanc  Lrs  mlaiits  et  \i'<  fcumirs.  alTolrs.  piiussairrit  (|r*H  <TiH  de 
Iriitui-   si)uli;^in''s   par  If  ^;lapisscînn'Ut   Juj^nilur  drs  rhirn>  sauva/- 
Snus  la    liiriii'  hlalaidr  «le  la  liiiir  «''cjairant  (U»H  scerh'S  d<'  'l«'-^olalinn. 
M<''ràya  rcîssruihlait   à  un  «iiih'tiri'c  au  milieu  «lu'piel  w»  promenaient 
les  in<»rl>  soili>  (le  leiii>  l(»iiihes. 

Le  lendemain.  In  n^ipiniienL  le  siillan  (l«M'idait  dose  i-endrc'à  Tolien, 
petit  village  aux  ahords  du  t  liiaidal'iii.  niii-  r<H'»';m  Indh-n.  !.»•  vovageur 
i'»'so|iil  de  proliler  de  rin\itati<ui  du  jeiiiH'  Maliiuoiid  |»«»uf  Varrji\\\~ 
pagiUT. 

Comme  la  course  d«'vait  èlre  de  courte  dm  <•••  il  hoinail  son  Iju;.' •. 
à  quelcpies  provisions  et  à  ses  insli'unients  «jiie  Karali.  son  s<*rvilrur, 
devait  conduire  dan>  une  petite  emharcation.  d«'rrière  le  hoiitre  où  la 
caravane  du  sultan  prenait  |)lace. 

I^^itant  Alloulali.  petit  j>ort  ipii  sN'tait  atlVanciii  i\r  l.i  dépendance 
du  sultan  des  Medjourlines.  ou  lit  i-scaje  fi  lloiidi  pour  pui.-er  dans 
le  sable  de  la  ^rève  nnt»  eau  excellente.  Là  une  rixe  éclata  entre  les 
pass;ager>;  du  houlre  et  tinit  })ar  la  mort  d'un  homme. 

Ayant  en  vain  compté  trouver  des  chameaux  pour  éviter  d'avoii-  à 
tourner  le  (Tuardafni,  il  dut  se  rendjai-quer  tandis  que  le  snltan  pre- 
nait la  route  de  terre  pour  redescendre  jusqu'à  Berguel. 

A  Tohen,  nnsérahle  village  qui  ne  doit  (ju'à  une  source  de  bonne 
qualité  son  semblant  d'existence,  il  rejoignit  le  sultan,  dont  l'arrivée 
fnt  saluée  de  (piel([ues  coiqjs  de  feu  par  les  habitants.  Ceux-ci,  rela- 
tivement nombi'eux,  semblent  n'être  là  que  pour  proliter  des  sinistres 
assez  nond)reux  dans  ces  dangereux  parages.  Un  prétend  même  que 
certain  clieik,  établi  à  Tolien,  passe  sa  jonrnée  à  invoquer  Mahomet 
pour  qu'il  envoie  de  nombreux  bâtiments  à  la  côte. 

Ce  fut  au  campement  de  Toben  que  G.  Revoit  rencontra  Noûr Osman, 
oncle  et  tuteur  du  jeune  sultan  Osman  Mabmoud.  11  avait  déjà  eu  avec 
lui  des  relations  qui  lui  avaient  permis  de  se  former  un  jugement 
favorable  sur  ce  personnage,  lé  seul  bomme  de  valeur  qu'il  ait  ren- 
contré parmi  ces  peuples  sauvages  du  Çomal. 
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Noùr  Osman,  hicii  (prrtaiit  <ii  r<'alih'  le  vrrital)l(*  chef  do  toute  la 
MecljointiiK'.  clMTcliait,  parsoii  allitudr  irsjtrctiiciisr  divers  suii  jumic 
pupille,  .'i  lui  allirer  quelque  considération  de  la  part  de  son  peuple. 
Il  a\ail  je  sens  jKditiqiic  rt  tentait  de  ddtei'  <on  pavs  d'une  orpanisa- 
ii(»n  ^«Mivernenientale  un  |>eu  stable. 

Notre  vovapenr  lui  ((iidia  le  liut  if'-d  de  son  voyaf^e;  mais,  tout  en 
|)roniettant  son  aide  et  sa  jMotection,  Ndiii"  Usni.ui  montra  j)ai- son 
attitude  ironi(jue  le  Ciis  «pi'il  liisait  des  projets  de  son  protégé. 

Le  vent  contraire  ("ontinuant  à  souiller,  M.  i{('voil  profila  de  son 
séjour  l'orcé  à  rolieii  poui'  aller  au  cap  in^'uie  i\t'  (luardafui,  recon- 
naître à  Olot  des  ruines  (jui  ollraienf  i\i'<  vestiges  de  ccjnstructiuns 
importantes  et  d'une  «ii-ande  régularité.  Il  fit  môme  la  joie  de  ses 
guides  en  portant  tout  le  lon^x  du  elieuiin  un  sac  lourdenitiii  diargé 
de  déhris  anti(pie>  dont  ils  ne  faisaient  aucune  dilfér<'nce  avec  les 
cailloux  de  la  route;  aucun  d"eux  ne  se  prêta  ;'i  le  (l<''harrasser  de  son 
fardeau. 

Mais  quand  on  le  vil  esquisser,  lever  des  ])lans.  ])ré|)arer  des  oi- 
^eaux.  rin(pii(''tu(le  el  la  in(''fiance  |)rirent  le  dessus.  Il  fallut  toute 
linlluence  de  N(jùr  Osman  pour  di.ssuader  les  liahitants  de  la  convic- 
tion (pie  toutes  ces  occupations  n'étaient  pas  des  ]jrét(^xtes  à  investi- 
li^ations  menaçantes. 

L'esprit  de  ces  gens  était  en  môme  temps  préoccupé  d'une  allaire 
ipii  valut  au  voyaj^eur  d'assister  à  une  scène  des  plus  émouvantes. 

Un  vieux  pécheur  était  accusé  d'avoir  ^ardé  pcjui-  lui  seul  de  petits 
saumons  d'or  provenant  d'un  navire  brisé  à  l.i  cote,  au  lieu  de  re- 
mettre la  plus  grosse  part  de  sa  trouvaille  au  trésor  public,  selon  les 
coutumes  locales. 

Le  vieillard  niant  é'nei'gi(juemenl,  on  décida  de  le  soumettre  à 
r('preuve  du  feu. 

Les  ])réparatifs  commencèrent  aussitôt,  sur  les  réclamations  de 
la  foule  ameutée.  Dans  le  cercle  qu'elle  formait,  un  esclave  attisait 
un  foyer  dans  leijuel  un  morceau  de  fer  chaulfait  jusqu'au  blanc. 
A  côté  du  condamné,  qui.  à  genoux,  marmottait  des  prières,  se 
trouvait  un  baquet  d'eau  destiné  à  ses  ablutions.  Deux  hommes 
tenaient  une  corde  de  quatre  mètres  environ,  que  le  supplicié  devait 
paicourir  deux  fois  dans  sa  longueur  en  tenant  enti'e  ses  mains  le 
morceau  de  fer  incandescent. 

Au  dernier  moment,  on  lui  otïrit  de  transiger  en  donnant  deux 
cents  thalaris  (mille  francs)  et  un  esclave;  mais,  persistant  dans  ses 
dénégations,  l'énergique  vieillard  se  levait  déjà  pour  subir  la  redou- 
table épreuve,  lorsqu'un  homme,  fendant  la  foule  exaspérée  par  la 
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l<  iii<  III   <lr.s  jiniMiMlils,  H4Î  précipit.i   •.•%  immI»  iIo  Noûr  «i  ilu  hiillaii, 

<l<iii.iiMl.inf  i^tAcc. 

Lt>  |<  iiiir  Nf.ilitiioiiii,  «iiii  sciiililait   iikIiIIi  ri'jil  à  tMiitr  nit  ni*, 

iH  II  |iMii<|it  pis  •  I  rniitinii.'i  a  Hr  ïmWrv  tr:in(|iiil|i'iiiMit  U'h  flnilH 
M\<'c  un  iiinriTaii  <lr  Imi|s  ilr  dihh' ,  | ii's  l'ii  iis-ij^r  .111  <  ioriial  jMllir 
iii.Miil.  iiii  II  IhmiiIi''  (li's  ilriils.  Nour,  tiloins  iinlillrirnl,  |H«iir|ia  |Miiir 
I  iii'liil^' ii<  •  .  I>iiii  \i*'sir  il  arr<^ta  rcxi'ciilioii  i*t  accrpUi  de  Tiii- 
h'ivrss.'iii  iiii  rs,l.i\r  r[  solxaiih '  lluilarih  ^c'iiviroii  troJM  centM  rraiicM). 
M.iis  Ir  (  ()ii|)  i\\r\\  iiiilicieiix  «pTil  lança  au  vovîigiMir  hianr  pprinit  a 
<«'liii-<*i  <l<'  sii|»|i(isri  .|iril  s.'iv.iil  ;'i  •|iiiii  s'ni  tonir*  sur  Ir  fond  de  cdUt 
iill.iiic. 

l'ii  hoiih.  (|iii  passail,sr  n'udaiit  à  /jinzihai-,  piil  M  Hrvoil  a 
ln»i(l  |t(iiii-  le  (|(''j)()srr  i'i  Hrr^Mirl:  .111  ImhiI  (11-  driix  jours,  n*v  tenant 
plus,  par  siiilc  de  riiilcclion  r«''p;indiir  dans  r<'mliai-cation.  il  sr*  fit 
(lescciulrc  cil  (  Im'iiiiii.  n''snlu  .'i  cniiliuiiri-  1,1  rouir  à  pird,  La  nuit 
«'liiil  Nciiiir.  cl  il  se  cinNaii  (l(''|;'i  pcidu.  ajusi  «juc  ses  (guides,  lors- 
(pTon  (l('C(>iiviil  un  ciiniprinrnl  <lr  bergers.  Surpris  avant  d'avoir  ]m 
liiir  criix  (piils  prciLiicnl  poiii-  drs  i'«*»dours,  roî^  nomadrs  linirrrit 
par  (('(liM'  .-1  l.i  prlitr  caiMvanr  .ilVauH'r  drux  lunutons,  qui  furent 
(l(''V()n''s  s(''ancr  Iciiaiitr. 

Lr  Irndrinaiii.  Ir  voya;i"rur  iviicnnlrail  à  Klior  Ahdaliaiu  fjurj(jues 
rrs|(>s  hicii  conservés  d"iiii('  aiithpic  dfiiirinr  :  mais  il  lui  fut  irnpos- 
sij)lc  (fy  pralicpirr  aiicimr  Iniiillr.  par  suilr  dr  l.i  tei'i-eur  qur  ses  gens 
avaient  des  (^s[)rils  i'eid"eiin(''s  dans  ces  excavations  scjuterraines.  Aux 
al)(M(ls  du  puils  dt*  (lorgoi'i  ([)uiUdos  Vautours),  rpielques  Bédouins 
abreuvaient  leurs  lr(»u[)eaux  an  moyrn  de  grands  n'servoirs  en  peau. 
Une  nué(*  do  corheaux  et  de  merles  cuivr<''s  prenait  ses  ébats  sur  le 
dos  des  chameaux,  (jui  n"»'taient  nullement  troul»l(''s  [>ar  ces  chasseurs 
de  parasites. 

Berguel,  malgré  son  importance  relative,  n'est  qu'un  pauvre  vil- 
lage, où  quarante  habitants  à  peine  sont  au  service  de  deux  ou  trois 
traitants  arabes.  C'est  cependant  la  résidence  habituelle  de  Xoùr 
Osman,  qui  y  habite  avec  sa  femme,  hlle  du  fjuérad  ou  chef  suprême 
des  Ouarsanmiélis. 

Sa  demeure  est  wn  simple  gourgui  ou  hutte  qui  ne  ditlère  des 
autres  que  par  quelques  accessoires.  C'est  une  sorte  de  ruche  ronde, 
formée  par  des  cerceaux  en  bois  et  en  joncs  entourés  de  cuir,  sup- 
portés par  des  bâtons  croisés  et  une  tlèche  centrale.  La  toiture  se 
compose  de  peaux  de  bœufs  et  de  nattes  qui  la  rendent  imperméable 
aux  plus  fortes  pluies.  De  nombreuses  calebasses  pour  les  provisions, 
des  sacs  en  cuir  pour  le  linge  et  brodés  de  cauries.  la  selle  et  la 
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i)rid<'.  les  aniH's  du  «ziirrricr  <'ii  (Ij'corent  riiib'Tirur.  Au  uiili<  u.  druv: 
^u;unls  l;ij)is  eu  jx-aiix  de  clicvrcaux  servent  de  ('(juclielte.  J)ans  un 
cuin,  une  mariulle  en  torre  repose  sur  trois  pir»rres.  à  coté  de  quel- 
ques plais  t\r  liois. 

Tel  «si  le  luohilier  de  Nnùr  Osiiiau  <pii  cependant  a  eu  en  main 
toute  la  lingerie  et  les  beaux  services  de  plusieurs  paquebots  de  na- 
tionalités diverses,  nautVa^^és  à  (iuardal'ui. 

Dans  une  arène  rapproché'e  du  viUaj^e.  rexi)lorateur  |)iit  faire  une 
aiu|)le  récolle  de  documents  sui'  les  premiers  babitants  de  la  Med- 
jourtine  et  l'cconnaître  tout  un  ensemble  dimmeiises  tumuli  de 
lornies  variées. 

N'ayant  plus  rien  à  faii-e  à  iier^niel,  M.  li('voil  décida  de  regaç^ner 
M(''râya  i^ar  la  xoie  de  terre. 

Il  lui  rillul  trois  jours  de  pourparlers  pour  constituer  sa  petite  ca- 
ravane; il  dut  de  plussupporter  les  exigences  de  ses  conducteurs,  qui 
lui  montrèrent  à  quel  point  les  Çomalis  poussent  l'art  de  rançonner 
ceux  (pii  traitent  avec  eux. 

Dès  sa  première  balte,  connue  il  se  baissait  au  pied  d'un  arbre 
pour  s'emparer  d'un  insecte  intéressant,  un  serpent  gros  et  court 
s'élança  sur  lui,  beurtant  sa  main  de  ses  écailles  froides.  La  bête, 
hideuse,  debout  sur  sa  queue,  s'était  adossée  à  l'arbre,  et,  mena- 
çante, balançait  en  sifflant  sa  large  tète  en  fer  de  lance.  C'était  un 
énorme  trigonocéphale,  dont  la  morsure  ne  pardonne  point.  Une  fois 
le  premier  moment  de  surprise  passé,  un  coup  de  fusil  eut  bien 
vite  broyé  la  tète  du  dangereux  animal. 

A  peine  remise  en  route,  la  caravane  du  voyageur  vint  à  s'augmen- 
ter de  trois  individus  :  une  pauvre  femme  chargée  de  son  enfant  et  un 
misérable  Bédouin.  Il  arrive  très  fréquemment,  dans  ces  régions  diffi- 
ciles, que  les  malheureux  en  cours  de  déplacement,  ne  pouvant  sub- 
venir aux  frais  de  leur  voyage,  se  joignent  purement  et  simplement  à 
la  ])remière  caravane  qu'ils  rencontrent;  non  seulement  ils  en  pro- 
fitent pour  leur  sûreté  personnelle,  mais  ils  comptent  vivre  en  route 
sur  les  provisions  des  compagnons  aux(|uels  ils  se  sont  imposés. 

Chaque  soir  le  camp  était  formé  soigneusement;  les  animaux 
étaient  entravés,  des  sentinelles  veillaient  durant  la  nuit.  Dans  ces 
contrées,  fréquemment  sillonnées  par  les  maraudeurs  et  par  les 
fauves,  la  plus  grande  vigilance  est  nécessaire. 

Pris  lui-même  pour  un  maraudeur  par  les  nomades,  le  voyageur 
eut  plus  dune  explication  difficile  avec  les  Bédouins.  Un  jour  même, 
harassé  par  la  chasse,  une  femme  à  laquelle  il  demandait  un  peu  de 
lait  ne  lui  répondit  qu'en  le  lapidant  cruellement. 


L.i  iniih  iniin*»  IfH  jçoi^'fs  uù  ciiculf,  <|iiuiiil  il  mul*'  du  IV-nii  In 
h.riciii  <l«'  To^'ourfii.  Sur  certuinM  pointx  H«*  *'*m  gorges  »i.«iil 
(|ii.  |.|ii.s  r.imillrs  <!•  lii'ilonifiH  tro^lmlytoh,  ilh  Huliriti^nt  wmn  len 
(  iil.ililriiinits  «li'8  n)i:iicTh,  (\\\^i\H  rrriiii'iit  avec  dan  chiyoïin  (Verni 

iitK    |)()|iiil:ili<iii  lie  f.iiiH''li(|iit*H,  (|ifiUM)  prormidi'  uiïHi'vr  r.ippnN'hr*  di* 
Il  lu  iilr.  \  <  lus  <|r  jicaux  di'  l)<^li»H,  jls  Koiit  .'iriiH'K  dfî  TaiT,  do  la  frondr 
ri  (|(    Il   Ii.icIh»;  ils  poMsiMlmt  jr  Horn»t  do  pn'paPT  [Miiir  U'h  fl» 
lin   poison  violriil  limit  ils  Imii  un  |)ctit  ('oiiirn«*rr«  . 

Apirs  une  s«iir  i\i'  ni;irclirs  tirs  |H'iul)lf.s  au  milieu  dfs  riMjhortt 
sun  hiulIVs  |);u  \r  solnl,  M.  iUWoil  attei|çnait  enfin  Bender-Klior,  en 
t'.icr  ilr  l.i  iiK'i-.  H  V  :iv:iit  (l('j:'i  pass4^;  aussi  sa  pn'sonre  oxcitii-l-ellc 
\  i\«'iii('iil  l.i  cunosili'  <lrs  lialul.iuls.  rpii  nr*  se  lassaient  point  de  con- 
Irniplrr  Ir  [urtnici-  hliitic  ipii  riil  li'avrrsr  la  Mrdjoui'tine. 

Il  V  (il  un  srjour  «Ir  <|iialn'  jours,  pendant  I«m|u<*I,  imi  prenant  de» 
pn'Miuilions  inliincs  et  m  se  cachant  in^'riH'  de  ses  serviti'urs,  il  put 
(1(  robci'  nuilainincnl  un  ci'iinr  humain  «ju'il  avait  rcnrontn'  au  mi- 
lieu i\r  ruines  inir-rcssanlcs. 

Un  houtrc  ipii  lais.iit  rcl.iche  le;  pril  pour  h*  reconduire  à  Mérâya; 
ni.iis,  [)()ur  la  seconde  lois,  le  st^jour  intoh'Tahlr  de  cette  embarca- 
tion lui  lit  [)r(''l'«'i-er  les  fatigues  de  la  route  de  terre. 

En  etïet,  cette  roule  (du  moins  n'  ipul  ap[)elle  ainsi)  l'ut  si  pénible, 
(>lle  est  si  impraticable,  la  contrée  est  si  fréquentée  par  les  fauves, 
(pi(*  ipiand  il  arriva,  malade  et  épuisé,  à  Méniya,  personne  ne 
voulait  croire  qu'il  eût  osé  alVronter  les  dan;ioreux  passajies  de  la 
côte. 

A  peine  remis  des  fatigues  d(^  cette  dure  «-xcursion.  M.  li.  Hévoil 
voulut  vérifier  l'existence  de  vestiges  anciens,  situés  dans  deux  sites 
arrosés  par  des  sources  abondantes,  au  pied  du  Karoma. 

Puis,  la  saison  des  pluies  étant  survenue  tout  à  coup,  il  d'it  se 
réfugier  sous  sa  simple  tente  de  toile,  qu'il  avait  dressée  dans  sa  ca.se 
même,  où,  jour  et  nuit,  brûlait  du  feu  destiné  à  combattre  les  effets 
du  déluge  sous  lequel  ces  contrées  sont  noyées  à  pareille  époque.  Sa 
seule  occupation,  pendant  ces  longues  heures  de  détention,  était 
de  s'adonner  aux  préparatifs  de  la  grande  exploration  qu'il  projetait 
vers  le  sud,  au  delà  des  monts  de  Karkar.  et  jusque  dans  la  vallée 
du  Nogal. 

Dès  que  ses  projets  furent  connus,  l'instinct  rapace  des  Medjour- 
tines  éclata  d'une  si  révoltante  façon,  que  le  voyageur  changea  com- 
plètement son  organisation.  Sans  prévenir  personne,  il  traita  avec  un 
houtre  qui  se  rendait  à  Bender-Gàsem,  à  l'ouest  de  Méràya.  Il  comp- 
tait ainsi   rencontrer   aisément,  sur  ce  grand  marché  de  la  côte, 
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((iit|(jiic  (Miavaiie  dolholi.uitf  nu  nii.iisaii;:ii<'li  à  I.mjii<*II<'  il  se  jnin- 
(Irait  jMiiir  jM'm'Iirr  (l.in-  riiilt''ii('iii-. 

I!ii  |ii  <'s(M(<'  (\r  (  rtir  rt''snl  II  I  ini  I ,  (|iii  rulrvait  aiix  pTOiis  •!('  Mi'ràva  la 

plnlc   (JUlls  (:()Ill|il.ilr|||  <|(''jK»i||ll('r  JIIS<jU  ;il|    Imlll  ,   \r  ( -nus* 'il   (|r  la  ville 

<l<''c|aia  au  vova;:riir  (jiic  Inii  s'nppnsail  .'i  snii  (jf'jiart  :  (juc  ip'an- 
iiiniii>  (iii  lui  jacilitci-.ut .  ;iu  ;:i«'*  dr  ses  i|(''sirs.  rni';iaiii>;ili(Hi  (ju  il 
|inursNivai(  sans  succrs  <l<jnii>  i.uil  de  s^uiaiucs. 

De  imuNciuix  <|('lais  s'écoiiliuil  sans  solutinii,  se  sentant  sai^n«'r  [iaj- 
lnu>  ces  vanii'iit-  (jui  s"alla(ju;M<'iii  ;'j  ses  provisions  sous  tous  les 
prétextes  inia^ihahlrs  d  !<■  nienaraicnt  lui-MK'iuc  de  la  laniin»',  le 
voya^rui-  se  (léeid.i  à  iourr  un(.'  liiaiidc  cndiarcalion. 

(ir  ne  fid  pas  sans  de  iiniivcNcs  extorsions  «pi'il  put  (juilter  Mé- 
r;i\a.  Kw  aiii\anl  à  I l('nd(;r-( làseni.  le  plus  inijxntanl  niareliû  de  la 
Mrdjdui  linc  il  frou\a  le  p.'tvs  en  pleine  liostilit*'  avec  les  Dollm- 
lianles.  peuplatle>  fix('es  sur  la  rive  sud  du   Ijassin  du  l)ai'i-nr. 

En  attendant  Toccasion  dinn!  caravane,  il  enlieprit  qu(,'l(|ues 
excursion-  (pu  lin  fournirent  le>  preuves  manifestes  (jn'une  race 
avancée  en  civilisation  avait  jadis  vécu  dans  re^  contrées  aujourd'hui 
déshéritées,  au  sol  aride,  rocailleux,  hrûlé  par  le  soleil. 

Mai<  les  services  qu'on  lui  rendait  et  le  prix  aufiuel  on  le>  lui  ven- 
dail  lui  peiniirent  d'augurer  des  oljstacles  qui  seraient  app(jrtés  à  des 
ex[)loralions  plus  importantes;  on  continuait  d'ailleurs  à  voir  en  lui 
un  espion  devançant  quel(|ue  expédition:  l'abondance  de  ses  notes  et 
de  ses  dessins  en  était  une  preuve  suffisante.  Néanmoins  il  demanda 
et  obtint  du  guérad  des  Ouarsanguélis  ïaman  nécessaire  à  sa  libre 
circulation  sur  le  territoire  de  ces  tribus.  Le  guérad  mettait  à  cette 
protection  une  condition  formelle:  c'est  que  le  voyageur  viendrait  dé- 
barquer à  Lasgori''.  sa  n'-sidence  officielle,  ainsi  (pie  l'avaient  fait  tous 
les  Européens  venus  dans  le  pays  avant  lui. 

On  verra  bientôt  ce  que  cachait  cette  protection  si  facilement  ac- 
cordée. 

Sur  ces  entrefaites,  rentrant  d'excursion  dans  l'est,  il  trouva  tout  le 
pays  sous  les  armes.  Les  Dolbohantes  avaient  franchi  le  Darror;  on 
se  trouvait  dans  un  état  d'alertes  continuelles,  et  personne  ne  voulait 
se  risquer  à  le  conduire  dans  la  direction  des  montagnes  de  Karkar; 
de  plus,  la  sécheresse  générale  ayant  amené  la  plus  profonde  misère 
et  poussé  au  brigandage  toutes  ces  peuplades,  habituellement  déjà  si 
hostiles  les  unes  aux  autres,  les  caravanes  n'osaient  se  hasarder  sur 
les  chemins  du  désert. 

Quelques  jours  plus  tard,  une  grande  caravane,  conduite  par 
Hassen,  un  des  frères  du  guérad,  faisait  son   entrée  à  Bender-Gâsern, 
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inais  h's  [u*  ..miions  priK^îs  pour   na  Mftr«lr,  iih*'Iim'  aux  pnrl<*h  ilc  la 
\illr,  n'-vt'lairiit  (l(»s  rniinti»?*  hum*/,  vivp<. 

l/(H'<'asinn  t.iiil   .atiinliH'  ""«'fiiblait  *  iilin  h*  pitW'iilcT,  M.  Ilévoil    • 
liAl.i  (Imiic  (ir  trailrr  avec  HiinM'it  prttir  -r  joiridri!  A  lui  au  nionient  d«* 
son  (l<'p.u  t  pnui  1rs  Karkar,  01*1  il  < oniptait  >r  n'ncln*m)UH  p«'ii.  Il  oRp*'- 
lait   l'cliappt'r    à    la   rn''rr  nt»'-   «!••  pa^srr  p.it    î      /on*,  ;'  à  la  pro- 

((M  lioii  (lu  Irri'c  du  sultau. 

TaïKJi  t|ir«»!i  Taisait  h-  «icruiris  pivparalils  un  rl.ui  i\r  .M«M|j(»ur- 
liiic  (|iii  asail  lia(|iii-  l.i  caravaiir  priidant  la  roiiU*,  prnlitant  (l<*  la 
niiil,  |iiii\iiil  à  ImiiiImt  a  1  nnpinvi.^lr  mu  1rs  liêtfs  tic  Huiiiine  i?l  à  l«'> 
riiiiiirii.  r  .iv.inl  <iiir  1rs  (Juarsaup^uriis  ai**!it  f>n  revenir  do  leur  sur- 
prise. 

(a'p(!i(lii!il  I  l.i^sm  .ipK'savoii"  n'-orgaiiis»'  tant  l>i<*n  i\\w  inalKacani- 
\aii(\  «'(ail  pi'^'l  ;'i  rr|»;i!li!  ;  i|iiaM(l  il  \<nihil  l«*  rejoindra,  M.  <i.  n«'Voil 
ne  pul  oMriiir  1rs  htMes  (|r  soiniiie  «pioii  lui  avait  j>r<»rnisrs,  fi  rpi'jj 
av.nl  (lu  ccpcinl.nil  p.ivrr  (ra\anc<'. 

Ilassen  pari  il  s.iii^  lui.  Le  soir  nninr.  il  rentrait  à  moitié  «irvaiisé; 
les  mêmes  Me<lj( »mliiies  r;iv;iienl  une  sueunde  lois  surpi'is. 

Le  lendemain,  la  caravane  repartait  poin'vue  d'une  escorte  de  deux 
renls  hommes  iournie  p.ir  le  conseil  de  la  ville;  mais,  à  fpielquf»s 
lieues  de  là.  nii  messager  accourait  demandant  du  secours.  Quand  les 
renforts  airivèrenl  sur  le  terrain,  les  assaillants  venaient  de  lâcher 
pied,  les  derniers  hiessés  se  toidaient  encore  dans  les  angois.ses  r|f 
ra«»onie. 

Entin.  des  eouri'iers  étant  venus  annoncer  (pie  la  caravane  d'Hassen 
avait  pu  passer,  la  route  paraissait  lihre.  Dévoré  d'impatience,  le 
vo\ag(Mir.  qui  voulait  partir  à  tout  prix,  parvint,  à  force  d'argent,  à 
vaincre  la  résistance  qu'on  lui  opposait  toujours;  laissant  le  jrros  dn 
ses  bagages  en  garde,  afin  de  pouvoir  se  ravitailler  s'il  venait  à  être 
pillé,  il  partit  enfin,  emmenant  dix  chameliers  et  quatre  serviteurs. 

Tout  le  long  de  la  route  qui  le  mena  au  delà  des  monts  Almasaite 
à  travers  la  vallé  du  Karin.  il  fallut  se  tenir  continuellement  sur  le 
qui-vive.  Les  Bédouins  pillards  qui  fréquentent  cette  ligne  des  cara- 
vanes se  rencontraient  à  chaque  halte,  se  présentant  toujours  en 
mendiants:  mais  la  petite  caravane  s'était  un  peu  grossie  en  route, 
et  son  nombre  ainsi  que  sa  vigilance  détournaient  les  brigands  de 
leurs  projets  d'attaque.  Puis,  quand  on  était  débarrassé  d'eux,  les 
fauves  et  les  hyènes,  attirés  par  l'odeur  des  repas  du  soir,  succé- 
daient aux  Bédouins  et  tenaient  toute  la  nuit  les  gens  en  alerte. 

A  la  naissance  du  Karin,  le  voyageur,  en  tournant  un  mamelon,  se 
trouvait  en  face  d'une  immense  vallée  courant  dans  le  lointain,  et  qui 
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(l('l)()UclMit  (le  Touest  au  sud  des  iiioiits  Almt'do.  C'était  celle  du 
Danor,  vaslr  torrent  dcssrelié  (jiii  piriid  naissance  aux  monts  Ha- 
dat'ténio.  cIh'/  1rs  (  )narsan}zuélis,  et  se  déverse  dans  l'océan  Indien, 
prés  de  liairuiui.  La  glande  vallée  dans  laquelle  il  cuulr  est  encaissée 
au  sud  entre  les  niontsde  Kaikar.  au  delà  desquels  coule  leXogar;les 
nioiitaj^nesd'AIrni'do  et  cfdlrs  dAIinascate  fonnrnt  ses  limites  du  nord. 

Les  cliaiiirliers  ayant  aj)|)ris  (juc;  Moliamiind-Noùr,  le  gouverneur 
de  Hcnder-Ciasem,  se  trouvait  à  Tigieli,  manœuvrèrent  si  hien,  rjuc 
l'explorateur  se  trouva  dans  l'obligation  de  se  rendre  auprès  de  ce 
personnage,  maigri''  le  détoui-  <|iie  cette  visite  inutile  lui  imposait. 

Moliannned-Noùr  était  lils  de  Noùr  (Jsman.  mais  il  n'avait  rien  des 
(pialil('s  de  xiii  prie.  I|  icciil  le  \  (  »\  a^rii  r  dHiK  •  liiroii  dc'sobligeaute, 
bien  (pTil  le  connût  d»'jà  depuis  longtemps,  l't  quand,  sur  sa  de- 
mande, M.  Révoil  lui  (Mit  lait  savoir  le  but  de  son  voyage,  qu'il 
connaissait  d'ailleurs  tort  bien  : 

u  Le  Kaikar  est  là  devant  toi,  luiré})ondit- il  dun  ton  violemment 
irrité  (jui  ne  eonqiortait  aucune  discussion;  il  ne  te  faudrait  que  qua- 
rante-liint  lieures  pour  l'jitteindre,  mais  je  réponds  de  ta  vie,  et  tu 
n'iras  pas  plus  loin.  Pour  t'escorter,  il  faudrait  deux  cents  hommes 
(jue  je  ne  puis  te  fournir.  La  vallée  du  Darror  est  sans  ressources, 
livrée  qu'elle  est  au  pillage  et  à  la  famine.  D'ailleurs,  tu  viens  ici  pour 
tout  observer  et  tout  noter  en  attendant  d'amener  des  soldats  qui  s'em- 
pareront de  la  Medjourtine.  » 

Le  voyageur  eut  beau  lui  assurer  (ju'il  dégageait  sa  responsabilité 
et  qu'il  saurait  se  défendre,  il  n'en  put  rien  obtenir. 

C'était  ce  que  cherchaient  les  guides,  qui  ne  se  souciaient  nullement 
de  s'avancer  davantage. 

Espérant  que  le  temps,  beaucoup  de  i)atiencc  et  (luelques  cadeaux 
amaieiit  laison  de  cette  résistance,  qu'il  savait  bien  n'être  pas  désin- 
téressée, M.  Révoil  dressa  son  campement  près  de  celui  de  Moham- 
med-Noûr.  Grave  imprudence!  à  peine  fut -il  installé,  qu'il  se  vit  as- 
sailli par  les  demandes  multipliées  irune  foule  de  gens  affamés  qui, 
pour  fuir  les  Esa  Mahmoud,  s'étaient  groupés  autour  de  Tigieh. 

La  misère  de  ces  malheureux  était  telle,  que,  quand  on  tuait  im 
mouton,  ils  se  jetaient  sur  les  entrailles  de  la  bête  et  se  les  disputaient 
comme  des  chiens:  d'autres  faisaient  griller  sur  la  cendre  chaude  les 
rognures  fraîches  de  la  peau. 

L'arrivée  d'un  saladin  *  aussi  abondamment  pourvu  que  l'était  le 
voyageur  semblait  une  bonne  fortune  pour  tout  ce  monde,  qui  comp- 

•  C'est  le  nom  donné  au.\  riches  par  les  piiuvrcs. 
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hiil   liKii   vivre  i\  s(>K  iléprris.  [)(•  pliiH,  lu  |N)litiqiM'  (i<*  Motiaiiiiiii*d- 

Nnin    \    tioiivail  >oii  ciJiinih-,  i  ai   tout  1*45  que  donn-iit  l'ivi.trir.it.iir/fjiit 
.iiiiiiii  ^U'  liljrralitr*<  «''r«inoiiiiH/M»s  par  lui. 

Ails  I  Ir.'iiii.iil    il  *  Il  loii^Minit  ,  atin  do  ^anln  hh  prou*  li'  jilu^  luij^;- 

Irliips  pif.sSlhlr. 

<jiiaiMl  latii^ih'  (l<*  (TH  Iditrurs  cah'iil*         M.  Krvoil  voulut  K4*Ciiiii'i' 

snli  Joll^   <  I    nlniil  IHT  à  n<'M(lrr-(  iAsrUl ,  1(*  I'Uh'*  ^oUVi'IIP'Ur  luî  Opposa 

1rs  in<^iiH»s  lins  «|r  mm-iirt  v<>ii .  Il  se  linlarait  respoiiHal»!**  lU*  na  [ht- 
sonne  el  Iriiiiil  j  le  rerondnire  lni-iu(^iue  souH  peu  h  la  vill(*. 

Toiih'lnis  il  lui  rmiriiii  une  inonlun*  et  (les  guidctt  |Miur  |KiUKM*r  un<^ 
|U)ini(«  (l.iiis  l.i  \allé(\  Cliapilivs  sans  doute  par  leur  rualtre,  m»  coin- 
paillions  s«'iiilil;M<nt  s'appiiipirr  \  lui  rendre  crtle  courte  excursion 
aussi  (liliicile  i\\\r  pnssiLle.  N«''aninoins,  dn  haut  d'un  niarnelon.  il  jHit 
aper('<'\<»ii  \r  !!<  u\r,(|(nit  le  lit  sr  d(''veloppail  à  trois  kilomètn's  de  là. 
Au  loin  se  iirolilaieiit  les  luonlai^Mies  de  Karkar  qui  l'attiraient. 

Cette  r(''«i:i<»i^4n  il  eu! revoyait  seulement,  est  le  m'-Juiu*  des  Eaa  Mah- 
iiKtuiL  les  |)illar(is  les  plus  irdoul/'s  <lr  la  Medjoinline,  rendus  <*ncore 
plus  enlicpreiianls  par  la  laiiiiiie  (pii  les  é|)rouvait  en  C€  moment. Ce 
sont  également  de  ran.ilKph's  iii;ili(Uii»'tans.  qui  îratu'aient  vu  dans  le 
voyaii(Mir  ([uiiii  clu'étieii  roiil.iiil  leur  sol,  r|  (jui  l'auraient  tu»'*  comme 
un  impur  attirant  sur  leur  contrée  désoler'  Ui  malédiction  du  Prophète. 

Cependant,  au  retour  de  crlte  excursion,  la  situation  n'était  plus 
tenable  pour  le  voyageur;  il  lui  fallait  fuir  [)our  éviter  la  famine  à  son 
tour.  Malgré  toutes  ses  précautions  ])our  partir  secrètement,  sa  aira- 
vane  n'était  pas  on  route  ({uelle  se  trouvait  triplée  j)ar  le  nombre  de 
parasites  attachés  après  elle.  Mohammed  lui-même,  voyant  que  sa 
proi(^  allait  lui  ('rliapper.  so  hâta  de  lever  son  camp  et  de  rejoindre 
rexplorateur.  tout  en  laissant  en  arrière  ses  pro[)res  provisions. 

Los  exigences  de  ce  chef  devinrent  toiles,  (ju'au  bout  de  quelques 
marches  une  violente  discussion  s'éleva  et  que,  furieux  de  la  résis- 
tance tardive  de  M.  Révoil  à  toutes  ses  demandes,  il  le  cpiitta  brus- 
(|uoment,  laissant  son  h(He  continuer  seul  sa  marche.  Celui-ci  put 
alors,  chassant  et  observant,  se  diriger  selon  son  goût  ou  d'après  les 
sujets  d'observation  c^ui  l'attiraient.  Cependant  ce  ne  fut  pas  sans 
faire  quelques  désobligeantes  rencontres  qu'il  put  regagner  Bender- 
Gàsem,  où  il  retrouvait  on  bon  état  tout  son  petit  avoir  d'explorateur. 

Une  fois  de  plus  la  route  du  sud  venait  de  se  fermer  à  toutes  ses 
tentatives,  non  par  suite  d'un  danger  réel,  mais,  ce  qui  l'affligeait  da- 
vantage, par  l'opposition  systématique  d'un  chef  çomali  n'écoutant 
que  son  avidité,  n'obéissant  qu'à  sa  méfiance. 

Ce  nouvel  insuccès  n'abattit  nullement  le  courage  du  voyageur;  il 
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iir  lit.  au  cniilraiiT.  (jiir  I  rxcili'i- (la\aiita;zc  cmuIic  |<'s  (»l)slacl('S.  Vai- 
ijciiHiii  M  iniia  |.|iisi»'iiis  fois  de  s<*  joiinlrr  à  drs  caravanes  se  ivu- 
ilaiil  vrr<  le  Ndj^al  aliii  «Ix  altriidic  la  saison  d<*s  phiics;  il  nV|H(>ii\a 

parlnlll    (|l|r   (1rs    l'clll-^    |  )|n\  ( '|  |a  1 1 1    a  <- 1 1 1»' 1 1  K 'i  1 1    i|l|||    Iiint    d  nl'd  |-(  •   (  |  (  tli  Ih' 

par  M<>|iaiiiiiir(|-\(»ùr. 

Tout  rii  cliricliaiil  il<'>  occasions  et  cîi  conihinant  <|('>  i(in<Maii*cs 
(|iril  lui  fallait  constaiiiMicnt  cliaii;jci'.  M.  |{t''Voil  utilisait  >on  sj'join* 
\\)\'rr  à  r.iii(l(;r-(  làsciii  cil  fai-aiit  aux  alcnloiirs  de  |iati<'iitcs  oltscr- 
valion>.  Va\  iii<'iii<'  l<'ni|)s  il  |tnu\ait  saisir  >ur  !•■  \\ï  les  mœurs 
çoinalis. 

Tu  jour.  <*'«''tnit  le  j)a|>t<'nic  solcniu'l  d'un  lioiit ir  (juon  s'aj>prt*tait 
à  lancer.  In  liraii  taureau  noir  et  un  mouton,  |iroveiiant  tons  deux 
de  la  iuonla;inc,  «'taient  les  victimes  |ir(t|iiliaLuiiL's.  Au  hruit  i\iis 
prièF'cs  prononccos  pai-  un  pnilri,  les  deux  animaux  devaient  être 
(''^or^«''s,  la  t(Me  pos(''<'  sur  la  (juille  du  navire  en  constrnrtion.  le  tau- 
reau à  rariièie.  le  mouton  à  l'avant;  puis  les  animaux  devaient  (Jtre 
dépecés  cl  distrii>U(''s  à  loiis  les  habitants  par  petits  morceaux accom- 
pa^n(''s  (riin  peu  de  ri/  et  de  dattes. 

Le  même  joui-  avait  lieu  le  mariage  d'un  77iidgan,  Ses  camarades, 
les  gardes  du  fort,  [ironicnèrent  dans  la  ville  le  fiancé,  paré  de  ses 
plus  lieaux  vêtements.  Leurs  chants  guerriers  étaient  accompagnés 
de  coups  de  feu  et  de  morceaux  l)izarres  exécutés  par  les  femmes. 
A  la  tombée  de  la  nuit,  on  se  rendit  à  la  case  de  la  jeune  épouse, 
(pii  s't'lait  également  mise  en  frais  de  toilette.  Elle  avait  refait  toutes 
les  tresses  de  ses  cheveux,  symbole  de  sa  virginité;  son  front  portait 
\e  jarre f  sorte  de  natte  en  cuir  terminée  par  un  flot  d'ornements  qui 
toml)e  derrière  la  tête.  Autour  d'elle  ses  amies  ,  groupées,  tenaient  à 
la  main  des  brfde- parfums  remplis  d'encens  ou  de  mourcowd  (résine 
odoritéianle).  Les  deux  époux  restèrent  quelque  tenq>s  assis  à  côté 
l'un  de  l'autre  pendant  que  la  foule  chantait,  puis  ils  se  retirèrent 
dans  la  hutte  garnie  des  plus  belles  nattes.  L'habitation  fut  alors  en- 
tourée par  les  danseurs  et  les  chanteurs,  ({ui  faisaient  le  plus  de  bruit 
i)Ossihle  en  bondissant,  avec  leurs  sandales,  sur  des  peaux  sèches 
tapissant  le  sol.  De  temps  à  autre,  quelques  tasses  de  café  ou  dé 
moutama  étaient  servies  aux  invités  en  guise  de  repas  de  noces. 

Cependant  le  temps  s'écoulait  sans  apporter  de  solution:  en  re- 
vanche on  voyait  arriver  sans  cesse  des  caravanes  composées  de  gens 
(jue  la  faim  poussait  à  venir  sur  le  marché  se  défaire  de  tout  ce 
(|u'ils  possédaient  pour  le  troquer  contre  quelques  provisions. 

M.  Révoil  put  se  procurer  ainsi  quelques  objets  qui  figurent  au- 
jourd'hui dans  les  collections  du  musée  ethnographique. 
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«If  rrs  i;<ii.s.  A  Imiit  .Ir  rrHHoiirroH,  luio  raniillo  «Yftait  traltiA* 
jusijiiVi  hriidri-GÛMi'iii  pHiir  iiiariiT  ou,  pour  parl«*r  |iIuh  jnnti*.  |Miur 
V(Mi(ii-i'  ii<'ii\  lillrs  (imit  \r  prix  devait  pcriiif*tti'i.*  rar<|iiiKitioii  f|i* 
(pirhpirs  \ivn»«.  Aiilniir  <|i»  liMii'  aliii,  liMiiH  fiViiH  l'ii  ai'iiM*f(  vcillaif'iil, 
l'iinlis  (|iir   l:i   nirir,   lioirilili*  «liir^iir  toiih*   il  itf*,  fuiiih-vaiit   ili* 

Iriiips  »  Il  Iniips,  (h'v.iiil  la  iMiilr  aiiiassri',  la  iialli»  foriiianf  poi1ii'*n\ 
iiioiili.nl  ;iii\  (  iiiirnx  dnix  iniilhriin'UKPH,  aux  IraiU  uadcz  ticaux, 
tirés  par  la  taiiii,  r|  aiin()ii(;ait  (]u'nlltf8  appartiotuintient  nu  plus  fort 
('iiclM'ii<s(Mi!\  l'iimi  «Ir  pifir  indii^nf'»  doH  quolilH't.s  |)|i*nvant  Kur  câ^ 
iiir<'iliiiH'rs.  ipir  prisi>imi'  iH'  soti^rait  î\  siM'ourir,  le  voyaj;r<Mir  U»Mr 
<'iiv(>\a  II  II  (l<iiM-sa(;  (!(»  ri/,  hrnirrr  lui,  TnrH'  <iV'llf»s  trouvait  aripi/?- 
it'iir  p(Hir  Irois  n//;/  de  dalhs,  d'iiiir  vairur  dr  (|ii.itrf*-vingt-rirM| 
Il  a  lies. 

Ij(*s  dirii(iill(''S  s'acriMiliiant  hmjniirs,  les  disrordrs  locales  s\*uvp- 
iiiiii;miI  |>;ir  snilt»  de  la  niisr-rj».  il  n'v  avait  plus  à  espérer  pour  Fex- 
ploi'atcur  de  mcllrr  à  rx«'cidinn.  diiiaid  la  saison,  ses  pn)jeto  de 
voyage  au  Karkai*. 

il  se  rt'solut  à  iciilr»  rà  Adcu.  poui*  s'y  reposeï*  un  peu  et  pour  se 
ravitailler  à  la  réserve  (piij  \  avait  oi-^anisée.  Son  d/'part  d«*  Heiider- 
Gàsem  lut  [)lulol  uur  fuite;  il  dut  [ir(»litrr  diiiir  nuit  obseure  pour 
taire  tiansporter  son  haji^a^e  sur  son  Inaitre,  tant  la  lurenr  île  le 
voir  leur  iiiantpier  ('dait  extréuir  chez  ses  exploiteurs. 

Décidé  à  l'aire  une  troisième  tentative  |)oui"  p«'n«''tr«'r  au  cu^nr  du 
(lonial,  M.  Révoil  repartait  bientôt  d'Adeii. 

('ette  fois,  le  seul  point  lui  offrant  des  chances  de  réussite  était 
Lasgoré,  port  principal  des  Ouarsanguélis.  Le  guéra<i  lui  ayant  donné 
Vaman,  quelques  mois  auparavant,  sous  hi  condition  d'ahordrr  chez 
lui,  l'intérêt  de  son  entreprise  lui  imposait  de  subir  cette  invita- 
tion. 

En  longeant  la  côte,  seul  mode  de  navigation  possible  aux  houtres 
arabes  en  dehors  des  temps  exceptionnellement  beaux,  il  passa  en 
vue  de  Mahet,  petite  localité  de  quelques  huttes,  qui  est  la  ville 
sainte  des  Çomalis. 

Le  cheik  Esa,  dont  la  mémoire  est  en  grande  vénération  parmi  eux, 
y  est  enterré,  et  tous  les  vieux  Çomalis  viennent  par  dévotion  finir 
leurs  jours  dans  cet  endroit,  afin  d'être  inhumés  auprès  du  saint 
personnage. 

En  arrivant  à  Lasgoré.  son  premier  soin  l'ut  de  choisir  pour  aban 
un   certain   Mohamed- Abdi-Fata,   qui.  depuis    plus  de    trente  ans. 
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li('|jcivr;iit    !••<  r:ires  <Mir(>p«''fns  «Viirrs  (l.iii>  ces  parafées,  privilège 
dont  son  li"l''  ii''lait  p.is  peu  fuT. 

Sa  ivpiilation  de  iiK'drciii  ayant  |)r«'<-.'(l('  |r  voyagcui'.  il  se  vit. 
:\  pcinr  .11  rivt'.  littrraleincnt  assiégé  par  la  louli-  des  malades.  Parmi 
les  remèdes  li;il)ituellenient  prescrits,  certains  étonnaient  sin^inlirrr- 
niciit  ers  C.onialis  :  l'elTet  (!••  I.«  toile  vésicante  produisait  sur  «mix  une 
impression  si  «''tran;:e.  (juc  lii.iiiconp.  jilcins  rie  m^'-fiance,  allaient 
consulter  \r  pa^lri,  ou  |nVtir  dr  l:(  iiios(piée.  jK)ur  savoir  s'il  n'y  avait 
l;'i  .iiicun  sortilè-jr.  Par  conlre,  ceux  (pii  en  avaient  fait  l'expérience 
s'.imiisiiiriil  jnrl  ;'i  conseiller  aux  i^iioiiints  l'aspiriitioii  violente  dr 
ramiiioniinpK';  Irur  joie  «'lait  exliV-iue  «piand  ils  voyaient  la  victime 
v<,.  loulei-  p.ir  lerre  sous  l'empire  de  la  secousse  ressentie. 

En  atleiidiiiit  le  retour  du  jfuérad .  le  temps  fut  emplové  en 
excursions  dans  le  v()isina}^e.  Informé  de  la  présence  de  l'européen, 
le  ^niérad  MohanK'd-Malimoud  se  hâta  de  rentrer  à  Lasj^oré  pour 
recevoir  le  voyageur. 

Dès  la  première  enti'evue.  M.  l-lt'voil'è'tait  <'difi<'  sur  la  valeur  du 
personnage,  dont  les  lils  et  les  frères,  l'encontrés  chez  les  Medjour- 
tines,  avaient  rW'  i»ien  tiaitè-s  par  le  vovageur.  Pendant  l'entrevue, 
son  alian  lui  avait  souillé  d'ailleurs  cette  phrase  significative  :  «  Lui 
et  les  siens  ont  toujours  faim  î  »  ce  qui  voulait  dire  :  «  Pas  de 
phi-ases:  prends-les.  non  par  les  sentiments,  mais  par  le  ventre.  » 

En  elïet,  à  peine  le  voyageur  avait- il  présenté  les  cadeaux  d'usage 
Il  ver  la  promesse  d'en  remettre  d'autres  après  la  réussite  de  son  voyage, 
que  le  guérad  lui  lil  remar([uer  qu'étant  solidaire  de  ses  douze  frères  et 
de  ses  huit  eid'ants,  il  fallait  donner  satisfaction  à  chacim  d'eux.  C'était 
un  dc'bul  peu  eucourageaiit.  mais  ce  n'était  pas  un  lejus;  l'explo- 
rateur n'en  voulut  retirer  ([uv  Tespérance  de  n'être  pas  empêché  de 

partir. 

Connne  complément  à  cette  première  entrevue,  Moliam<'d-Mahmoud 
imposa  au  titre  iValfan  et  de  guide  dans  l'intérieur  son  frère  Hamed- 
Mahm»»iid.  puis  comme  escort*'  liiiif  autres  de  ses  frères  on  fils: 
enlin  il  se  chargeait  de  fournira  son  hôte  tout  ce  dont  il  aurait  besoin. 

Comment  se  soustraire  à  de  pareilles  exigences?  le  guérad  lui 
exposait  (pie  sa  sûreté  ne  pouvait  être  garantie  qu'à  ce  prix. 

Le  désir  de  partir  fit  accepter  à  M.  Révoil  ces  conditions  draco- 
niennes. 

Il  comptait,  en  les  surchargeant  un  peu,  se  rattraper  du  prix  de 
location  des  chameaux  et  des  ânes,  payés  presque  au  taux  de  leur 
leur  valeur;  mais,  quand  tout  fut  prêt,  le  chamelier  m^  voulut  accepter 
que  la  moitié  du  poids  convenu. 
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liistniil  par  rfX|n  rieiiLv,  Mnilant  «uiiibifii  la  laiiiiiir  pouvait  If 
snisir,  iAAï^r  (\\\\\  tUail  <lr  iralrpT  ninHÎ  avixî  lui,  pour  la  nourrir, 
loiiir  la  l'amillr  (lu  iruf'rnd,  notro  4*xplonitf*ur  laiiNa  derrière  lui  de 

toits  a|)()î-ovisif)nnrMnrnts,  R'attrTiHnnt  hi«'îi  h  rolilijiralion  «le  jen  en- 
voyrr  piTinlr»'  un  juiir  ou  Tauln*. 

A   |»«'iiH»  s'rlait-il    rnliii  mis  m   route,  f|u«*  deux  maltifur««ux,  ac- 
r,()Ui|)a^'iirs  dr  l.  iiis  trois  rntauts,   vinrent,   nnuM    y    «Hre    autoi  i 
j<rossir  l(»s  ran^is  il«»  sa  raravaiu?  et  «'inviter  h  Hex  di'penH. 

peu  apivs  il  s\'n^fap'ait  dans  les  rnotita^^nes  dillicileH  d'AïreiiMit. 
Sur  la  i-diitr  il  irmai(jua  >-rul«*ni«'ii(  «{uelques  pAturage«  dont  Ica 
l^ardiriis  n»-  iiiaii(|iiririii  pas  de  venir  mendier  pluH  ou  moins  ob«é- 
•  jUK'usenieiil,  et  dr  loin  «n  Iniîi  r|ueIf|ueH  tnmuli  romalig  donl. 
d('lad  Iti/aiiv,  1rs  pin  ic^  ieviM-s  sont  hianehies  à  la  etiaux.  Sur  le 
[)laleau.  uiic  vé^(''lati(»ii  hiiifr  pai'tirulière,  compoHee  de  ractu»,  de 
l)uis  et  d'acacias  rn  llrui',  donnait  à  la  contrée  un  étranjçe  aspect. 
Imi  milieu  i\t'^  roches  sortaient  de  nomhreux  adaï,  sorte  de  hettenives 
l'oiossajcs  donl  la  l<He  (»st  à  peine  couvf»rte  de  (jurlrjues  feuilles.  Les 
indigènes  avaicid  <''vid(''  un  cfitain  nomhif  de  ces  végétaux,  qui  <aiî 
la  propri(''l(''  (U*  conserver  tVairJRî  et  pur»-  la  rosée  amassée  dans 
vases  nainrcis. 

Surpris  dans  c(^s  monla^nics  par  mi  ora^c*  épouvantaM»*,  le  v<iya- 
jieni'  n"(Mil  im  joui  d'antre  rotule  (pTum»  caverne  tout  r'-e'-mment 
liahit(''(»  [)ar  un  lanvc  à  eu  ju«j:ci'  par  les  restes  à  moitié  dévorés  d'une 
j^azeilc  (juil  v  n^ncontra.  Mais  les  vraies  difficultés  de  ses  campe- 
nu^rits  venaient  surtout  des  Bédouins,  (pii  accoiu'aient  r(^der  autour 
tic  la  caravane  comm<'  des  oiseaux  de  pi'oie  attenrlaiit  ijuei(|ue 
cadavre. 

Du  sommet  des  monts  Alm(''(lo.  il  apei'cnt  les  montafriies  de  Karkar, 
de  l'autre  côté  du  Darror;  il  put  constater,  en  abordant  le  versant 
sud,  (]ne  la  sécheresse  et  la  mi'sère  n'y  étaient  pas  moin<lres  que  dans 
la  Medjourtine.  La  vallée  du  ^[oJJ•or,  aftluent  du  Darror,  ne  lui  otTrit 
que  le  spectacle  d'une  désolante  aridité. 

Comme  il  en  débouchait,  il  apprit  <|ue  les  Esa-Mahmoud.  ces  ter- 
ribles pillards  Medjourtines.  avaient  poussé  jusqu'au  milieu  de  la 
plaine  et  obligé  le  guérad  lui-même  à  se  réfugier  derrière  le  Karkar. 
dans  la  vallée  de  Sol. 

Le  succès  de  l'expédition  se  trouvait  déjà  compromis  dune  lagon 
inquiétante:  car,  en  apprenant  ces  nouvelles,  le  chameliei'  prétendit 
ne  pas  pousser  plus  loin,  se  refusant  à  hasarder  ses  animaux:  néan- 
moins on  parvint  à  vaincre  sa  résistance,  et  la  route  fut  reprise. 

Dans  ces  pays  dénudés,  le  rayonnement,  qui  se  produit  avec  une 
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pr;(M(|c  iiihiisitr,  K'ikI  |»-  iiiiit-  (  i  iirllriiiriit  tVaiches  :  Ir  \rlit  s'«Ml 
in»*l('  s(»ii\rnl.  »t  I  .itninsplirr»'  «Irviciit  ^^la<i;il«*  aloi-s  <|iir',  dans  Ir 
piiir.  Mil  iii.iiclif  -iir  lin  -<•!  ali^oluinciit  hiril.mf.  \  .<  ^  I  it'(l(iiiins  se 
|»i  (Miirriil  ai>(''iii<'iil  le  |(!i  ip  rrvv.iiir  ;'i  |('iir  i  a  1 1 1 1 M '1 1 1« '1 1 1  ilii  v()ii-  :  il^ 
jMtih'iit  luiis  (laiiN  l«'iir  >;ic  (|rii\  prlits  l)at<)ii>  «1  Un  liois  >jn''(:ial  (|u  il> 

IlialKl'IlN  ICllt     !  apnlcIiHllt     rntlr     |(lll<     lli;iin<.     romiiir     |r^     lîlflif'îlS  .     cl 

(|iii   iir  laidr  jia-  à  ^  <'iill;i iiiiiirr. 

A  peine  sorti  do  iimiiN  .\liii<''(|(>.  le  iiiaii\ais  t'-nijx  !»•  lorganl  à 
camper  sous  l'ahii  (Tiinr  roche.  M.  ri<''V(nl  lut  n'vrilh''  un»-  nuit  par 
un  liiiiit  x'nihlalilr  à  (('lui  du  canon.  On  lui  appiit  (pn-  ces  détona- 
tioii--  ('tairiit  proiluitr^  par  l.i  chut'-  paitirjjr  «les  herbes  du  ll<'ii\c. 
(jui.  niintcs  ji.u  la  Niolmcr  du  couiiuit.  s'cn^dontissairnt  dans  les 
eaux.  l'ai<|uel(ph's  liniro.  ;dor>  i|u"il  <'tait  roniplrtrinriit  à  s<*c,s(>n  lit 
sT'tait  r» '111  pli  à  pleins  ijords  il  lalliit  à  plusieurs  reprises  chaiigei- 
la  j)lacr  du  camp,  sous  pcitic  ir«Mrc  ciitr.uiK'  par  les  eaux  débor- 
dantes. 

Clet  incident  réveilla  le>  prétentions  du  clianrielier.  Cette  fois  il  fut 
impossible  (\<'  le  taire  revenii-  sur  sa  décision,  et  il  fallut  chercher  à 
se  procurer  dautres  hétes  de  sonune.  En  attendant,  deux  hommes 
de  l'escorte  furent  dépêchés  jusqu'à  la  valh'-e  de  Sol  pour  traiter  de  la 
location  de  non  veaux  animaux.  Sous  prétexte  de  les  aider,  leurs  cama- 
rades, prolitant  de  r.*d)sence  du  niaitie,  étaient  allés  les  rejoindre, 
emmenant  deux  chameaux  a})partenant  au  voyageur.  Son  guide  dut 
lui  avouer. non  sans  endtairas.  (pi'une  |»artie  des  chameaux  loués  était 
la  propriété  dun  frèie  du  guérad,  lequel  demeurant  du  côté  d'Hadaf- 
téuio.vers  Touest,  avait  trouvé  l'ingénieux  moyen  de  faire  rapprocher 
ses  animaux  de  leur  «iestination  tout  en  en  tirant  profit,  maisquil  vou- 
lait rentrer  sans  retard  en  leur  possession  et  qu'il  avait  fallu  obéir  à 
son  ordre. 

Cependant,  bien  ipTil  fut  convenu  que  les  chameaux  poursuivraient 
jusqu'à  Bar-Ham  en  attendant  ceux  qu'on  allait  chercher  à  Sol,  le 
chamelier  quittait  brusquement  M.  Révoil  dès  le  lendemain,  en  emme- 
nant les  bétes  de  somme.  Sous  prétexte  de  courir  après  lui  pour  le 
faire  revenir,  r.iban  Hamed  disparaissait  à  son  tour  et  ne  revenait 
qu'à  la  nuit  close,  sans  nouvelles,  prétendait -il,  mais  fort  probable- 
ment après  avoir  concerté  avec  le  fugitif  (pielque  nouveau  moyen 
d'exploiter  le  voyageur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallut  s'abriter  tant  bien  que  mal.  ainsi  que  les 
bagages,  dans  des  creux  de  rocher  et  supporter  sans  feu  une  nuit  gla- 
ciale accompagnée  d'un  épais  brouillard.  Au  matin,  comme  le  soleil 
n'avait  pas  encore  dissipé  les  vapeurs,  un  groupe  de  cavaliers  Ço- 
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iiiiilis  im'll.iil  |iiri|  .1  tnir  ^.iiim  1  .ijh  rcfvuu  .  tuiit  .i  iitU-  ii<»  la  \H*Ut45 
(.nav.irn  .jiii  idiii.  r  |Mr  la  rdiiviTHiilimiilr  ces  pillanlN,  m*  ^anla  ït'u'U 
«|.  iiiiiiiilrsirr  sa  pirHciirr.  Mais  un  i\r  ri-,  ravallern  avant  rW'  n— 
connu  |Mi  lliiii.<l  .11  •  III. mira.  Kn  voyjin!  un  l»lan<'.  \oh  |iillarilh 
|)iV»lrn(ln.  lit  1.  i;nn;Mnnri  à  Inn  tour;  ««•  fut  Mi*ulrini*nl  ^ur  la  nn- 
n;n'r  «II-  l<>  hhi  roiiiiiir  «li's  rilirn*'  <{u'iIm  m*  ri*tiivr<'nt  non  »,anH 
.■n*ral»l«  r  <l  nijurrs  i't'\ï\  <|ii  ils  n'usaii'llt  tlrjMiiiilli  r 

hr|>iii-  <l.'|;i  Imis  |.,ii|s  M  hrvfiil  j'»t;iii  i-m-i,.  uan^  li-h  rociierH 
(|ii.iiiil  1rs  lils  (in  '^'11. 1. 1(1  icMiiiviii  (lis.inl  qui*  Imr  \u*»rt'  nVlait  pliiH 
à  Soi.  «inil  iv<lnutail  |M.nr  Ir  \n\a^î«*ur  <|r  h*  laisniT  H*enfnnr«'r  ilavau- 
la^n-  dans  le  pav>  inroh-  de  liMi.jrs  |iillai(|(îs,  i»t  r|ilt%  (laiift  rinf-'f-t  iju 
sa  st'cnrih'-.  il  ik-  lui  (*ii\(i\ail  |hiiii|  il)- hrtrs  ilc  sotimn*. 

Wrs  la  lin  <lii  .iiKiiiiriiic  j«hii  un  aiiiif  lil.s  du  ^ui'rad  mitrait  à 
son  lonr.  il  dail  accdiiipai^iH'  dr  dnix  fni«/dan*i  (pif  »•»•  [uTsunnacrc; 
cnmnK^tlail  à  la  i^ardc  du  Manc 

Ce  ir(''lail  (|irun  liahilc  st rata;^«''nic  [«ini'  fon-rr  M.  Hrvuil  à  reriil»T. 

I^nlin,  an  1m>uI  d(  (|n<  l<|ii(  s  join  s  passés  dans  rrttr  intoliTaliic  .si- 
hialion.  ILiiikmL  tiiv(>\(''  sers  le  ;:ii('rad  a\<'r  les  injon<'li(jn.>  )»•>  plus 
pressantes,  rcxiiil  a\i'c  .Ic^  ('11.1111.  tu  \  .t  d--^  anusipiUn  s'»'taif  décidt* 
à  Inl  donner. 

La  roule,  à  peine  ii'[)rise.  condiiiMl  les  V(iya;»;eurs  dans  les  vastes 
pacages  de  la  (iuil)i.  atlluenl  à  peu  pivs  parallèle  du  Darmr.  L'alti- 
tude de  Ions  les  gardiens  de  Iconpeanx.  à  eJiaqne  gour^ui  «piOn  ren- 
contrait, montrait  à  (piel  point  la  nn-tianee  était  grande  clans  toute  la 
contrée. 

On  se  trouvait  sur  le  territoire  des  hollndiantes.  .(  jj  s'agissait  de 
rejoindre  le  sultan  des  (  )uar>an,ij:n('lis.  (pii  s'('tait  installé  avec  sa  suite 
dans  la  vallcV  de  Fararal»'.  Cette  vall/'e  s'étend  précisément  au 
pied  des  monts  de  Karkar,  (juil  avait  '''t('  impossible  à  M.  Iiévoil 
d'atteindre  en  passant  par  la  Medjourtine;  aussi  espérait-il  heaucoup 
en  allant  vers  le  guérad,  car,  a{)r«''s  avoii-  pass.'-  la  crête  des  monts 
de  Karkar.  il  lui  snftisait  de  vingt-quatn*  heures  pour  atteincliv 
le  Nogal. 

L'accueil  de  Mohamed-Mahmoud  siiftit  pom-  faire  t'V.inouir  encore 
une  fois  toutes  ses  espérances.  Dès  les  premières  parole-  il  reprocha 
au  voyageur  son  insistance  à  ne  point  rester  à  Ogda.  ajoutant  avec 
colère  que  des  escarmouches  ayant  lieu  quotidiennement  avec  les 
Dolbohantes  et  les  Esa-Mahmoud,  il  ne  pouvait  garantir  la  sécurité 
de  son  hôte. 

Dès  le  soir  même,  sous  le  fallacieux   |»rétexte  de  veiller  sur  lui.   il 
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augmentait  son  escorte  de  (\\vdv<'  nu  cinq  hommes,  c'est -à -dire  d'un 
supplément  de  parasites. 

Le  lendemain,  rtant  d'nii  pfMi  moins  m.-nivaise  humeur,  il  pretail 
au  voyaj^eur  un  (  lirv.il  dont  il  <ut  se  faire  rcmf'ttrc  le  prix  r-n  cadeaux 
destinés  à  sa  mère,  à  sa  frmme,  à  ses  enfants.  M.  JU'Voil  voulait  du 
moins  pousser  une  reconnaissance  jnsqn  au  j)i<'d  de  ces  montagnes 
cpril  lui  <'lail  iiih'rdit  (!<•  IVanchir. 

Tout  autour  de  Fararalé  ce  n'était  que  campements  où  les  hommes 
veillaient  en  armes  sm  les  troupeaux.  pr<^ts,  à  la  moindre  alerte, 
à  sauter  5  cheval. 

En  inclinant  vcr>  Touesl,  M.  Hévoil  |Mit  traverser  la  vallée.  Le  sol 
y  est  jonché  de  nids  de  termites.  A  la  suite  d'une  chaîne  de  mame- 
lons bas,  il  se  trouva  au  pied  d'une  gigantesque  pyramide  désignée 
sous  le  nom  de  Laba- Coran.  Derrière  se  dressaient  à  pic  les  monts 
deKarkar,  qui  semblaient,  à  cet  endroit,  n'avoii-pas  plus  de  cent  cin- 
quante mètres  de  hauteur. 

Comme  il  revenait  de  son  excursion,  des  guerriers  accouraient  de 
tous  côtés,  en  proie  à  une  vive  agitation.  L'ennemi  était  signalé  à 
courte  distance;  il  avait  enlevé  les  troupeaux  d'un  gourgui  voisin,  et 
l'on  se  mettait  en  mesure  de  le  recevoir. 

Le  lendemain.  j)0ur  prendre  part  à  une  revanche  sur  les  campe- 
ments Dolboliantés.  toute  son  escorte  l'abandonnait.  Mais,  tandis  que 
les  Ouarsanguélis  enlevaient  quelques  têtes  de  bétail,  derrière  eux, 
vers  Hadaftémo.  les  fJolbohantes  leur  prenaient  neuf  cents  moutons, 
quatre-vingt-cinq  chevaux  et  massacraient  une  dizaine  d'hommes  et 
de  femmes. 

Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  jeter  une  profonde  panique  dans  les 
campements  de  Fararalé;  en  quelques  heures,  les  gourguis  étaient 
défaits  et  les  troupeaux  poussés  dans  une  autre  direction. 

Cependant  le  voyageur  constatait  que  si  Test  et  l'ouest  présentaient 
quelque  danger  par  suite  des  incursions  de  l'ennemi,  la  route  du  sud 
demeurait  libre.  En  conséquence,  il  fit  connaître  à  Mohamed-Mah- 
moud son  intention  de  poursuivre  vers  le  sud  pour  atteindre  le  pays 
des  Dolbohantes  Farah.  Comme  toujours,  le  guérad  lui  répondit 
par  une  tin  de  non -recevoir,  remettant  sa  décision  à  un  peu  plus 
tard. 

Le  temps  s'écoulant  sans  obtenir  satisfaction,  le  voyageur  voulut  du 
moins  assurer  sa  route  en  expédiant  un  message  au  guérad  des 
Farah.  La  lettre  fut  interceptée  par  Mohamed,  qu'on  avait  secrète- 
ment avisé. 

En  vain  M.  Révoil  voulut-il  employer  Tintluence  d'Haraed.  en  vain 
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conjuni-t-il,  il  «ut  i)«au  lairo  reMrtorlirtoutt*HleH  |iromeHsestrompeuseM 

«lu  }/nrf;nl  il  ih'  put  lirri  fihtrnir.  Il  fallut  <lfM!i(l<*(ri<'nt  r^nonr^jr  A <:on- 

tiiiiirr  sa  rniil) 

A  snii  ^raiid  ii'i^rct,  le  rrtniir  h  iiii|)im<iil  a  l'explorad'ur.  Il  #»fiKaya 

•  lu  tiiMiii .  <|r  |r  tciiiln'  Iriirtiiciix  m  rliaii^'i  muI  d'itiiirrain*  nt  #*n  vi- 
sitant llli.it.  nù  (ixistnit  ilf  ciirietix  ventii^fH. 

Puni*  cela  nncnrc  il  tallait  Ir  roncoiirs  et  rautorinatioii  de  mm  geù- 
lier;  ^'^'  ((III  ilnhii.i  hrii  À  (je  iiMiiVfllo  l't  inlcnniiiahleH  conférences, 
(lcs(^uulUs  il  K  suliii  lia-  In  gurraij,  dont  runique  but  en  attirant  le 
voyapMH*  .-nipivs  «jr  lui  ('tait  (!<•  !<'  iani;rinn«T.  faiK;int  8«*mblant  de 
«•('(1er  il  ses  instances,  lui  nu  posa  «uiiiinr  chamelier  un  de  mjh  fn'i' 
('I  lui  lil  payer  les  animaux  le  (luiihle  «In  prix  drjà  aï  exo'H^if  qu  il 
.iN.iil  cxi^^''  (l«'  Kaiaiah''  à  Lasj^oré. 

La  discussion  «ic  ritin(''raire  ne  fut  ni  inuins  lon^rue  ni  moins 
diriicih';  enfin,  (piand  loiit  lut  i-('*jzl«',  «pu?  le  départ  fut  lixé,  le  guérad 
énilL  au  dernier  inoinenl,  la  préttMitioii  «le  luuriui"  les  chameaux  «^-'ins 
selles  ni  licols. 

Le  lendemain  d(»  cette  décision,  en  s'éveillaiit  après  une  nuit  piu- 
vieus(%  le  voyageur  rangeait  ses  instruments  lorscjue.  soulevant  un 
sac  de  ligues  (pii  lui  servait  d'oreiller,  un  tri^'ono«vphal«.*  lui  gli>sa 
entre  les  mains.  Le  dangereux  animal,  attiré  sans  doute  par  Fodeur 
des  fruits,  avait  été  son  compaj^aion  «le  summ«*il. 

()n  préparait  cependant  le  dé|)art.  et  le  voyageur  avait  subi  les  in- 
croyables prétentions  de  son  chamelier  quand,  passant  inaperçu 
auprès  d'un  groupe,  il  entendit  prononcer  son  nom.  Prêtant  l'oreille, 
il  surprit  le  guérad  lui-même  conférant  .ivee  ses  guerriers  sur  le 
moyeu  à  employer  pour  s'assurer  de>  l)agag«»s  du  voyageur,  et,  au 
besoin,  pour  se  débarrasser  de  sa  pers«)nne. 

Devant  cette  découverte,  il  n'y  avait  [dus  h  garder  aucun  des  ména- 
gements qu'il  s'était  imposés  dans  lintérét  de  sa  mission.  Allant 
droit  au  guérad  et  se  plaçant  résolument  d<'vant  lui,  il  l'interpella 
avec  calme  et  avec  fermeté.  Il  lui  lit  un  résumé  saisissant  de 
tous  ses  mauvais  procédés:  il  lui  rappela  les  obligations  que  lui  im- 
posait l'aman  délivré  par  lui.  ses  promesses  éludées,  l'arrestation  du 
courrier  destiné  au  guérad  des  Farahs,  son  mauvais  accueil,  ses  rai- 
sons dilatoires,  son  refus  de  pourvoir,  selon  ses  engagements,  aux 
besoins  du  voyageur,  la  honteuse  exploitation  qu'il  faisait  de  son  hôte: 
enfin,  l'accablant  des  paroles  qu'il  venait  de  surprendre,  il  jeta  à  ses 
pieds  son  trousseau  de  clefs,  lui  disant  : 

(.(  Puisque  tu  veux  nie  voler,  prends:  et.  si  tu  Toses.  assassine- 
moi.  » 
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Lr  i^iH'r.nl  a\.iit  «'(uiih''  -.III-  iiinl  dur:  iii;iis  s.'i  iiiiiii'  ;iss(iiij|irir 
«lisait  l.i  colric  (jiii  <;i(»ij(l;iit  fil  lui.  Se  Irv.nil  dUn  ImmuI,  aj^ilaiil  son 
salii'c  nu.  il  ^c  rj'cria  avec  \ioh*iice,  écumant  «le  l'a-^r.  mais  <nlii^<aîit 
f|iian(l  iiiriiH' rrm|(irc  «riin  laii;ia<^'r  inr-niinii  de  lui. 

V(i\anl  -Mil  avanla;:»'.  rr\[)|i  uatriir  irpril  If  linMiM'  t  li<iiir.  «'I.  acfcn- 
fuallt      rucnir     scS     «'X  jirrSsiollS ,    il     \     Ulit     IIIK'     tell»'    rWi'A'^'w,    i\\\'\\     pllf 

«•raindiT  un  nininciit  d^Hre  écliai  i»»'  pai  les  ^iicriàcrs  h'nmins  dr  i-c\ 
•  ntirlitii.  l'ai  |ii  iKleiice.  ri  d(*  ci'aiiih'  d'rtic  rrapjM'*  pai-  driripp*,  il  s<» 
relira  à  rcciilnii^.  a\anl.  eu  ({('linilivc.  douiph'  par  son  atlituilc  >ou 
sau\a;i('  inh'il<  •(•iilriir. 

(Juclqucs  lu'urc's  aj»rr>.  MohaiiK.'d  se  pivscntait  à  -on  tour  sou>  la 
t(Mit('  d(^  soîi  hn\(\  Sa  nioi'tilication  «'fait  extivrnc;  loufefois.  vain*ii 
par  tant  de  trrnh't»' .  il  X'  (l«'cidait  à  autoriser  le  retour  par  Khût  rt 
par  Mana;  de  j)liis,  se  eonlbrniant  au  d(''sir  f'ornirl  de  M.  liévoil.  il  lin 
rendait  connue  ahan,  pour  la  loute,  son  l"rèr<'  Ijamed,  (pi'ii  prétendait 
rricnir  d  (pii,>oiiinie  tout»',  s'était  assez  convenaljlenacnt  coni- 
pnrtt'. 

l/('Xploral<'iir  a\ait  liàte  de  sortir  (\e>  «^l'illés  de  ce  sauvage:  sans 
«''Conter  de  nouvelles  l'éclaniations  intéressées,  tant  de  lui  (jue  de  s<.'S 
gens,  il  (piittait  précipitannnent  le  campement  du  maudit  guérad  et 
se  dirigeait  à  marches  forcées  vers  le  Darror,  mettant  le  |)lns  de  dis- 
tance possii)le  entre  lui  et  Mohamed-Mahmoud. 

Cependant  il  aurait  pu  encore  manquer  l'exploration  des  ruines  de 
Pdifd  sans  iintervention  dllanied,  (pii  lui  donna  en  temps  utile  l'ex- 
plication des  allures  plu-  ([iie  douteuses  du  chanieliej-  fourni  par  le 
guérad.  Cet  homme,  |)lns  hostile  peut-être  «pie  le  guérad.  avait  ordre 
de  ne  point  conduire  M.  liévoil  aux  ruines,  i)as  plus  à  celles  de  Mana 
rprà  celles  de  Khât. 

Sachant  à  quoi  s'en  tenii',  il  put  aviser  et  parvint  néanmoins  à 
lai  le  de  ces  luines  Tétude  quil  projetait.  Elles  ne  sont  pas  à  Rhât 
même,  mais  dans  le  voisinage,  au  fond  de  la  petite  vallée  d'Hafdâr.  Ce 
lieu,  absolument  aride,  renferme,  comme  une  sorte  de  village  en 
luines,  un  grand  cimetière  jonché  de  tomljes  de  toutes  sortes  géné- 
lalement  closes  par  des  murailles  de  pierres  sèches. 

Les  restes  de  deux  constructions  importantes  attirent  l'attention  : 
une  mosquée  en  pisé,  ]>uis  un  fort  dont  la  disposition  en  labyrinthe 
est  assez  remarquable. 

Le  voyageur  aurait  bien  voulu  fouiller  les  tombes  gallas  qui  Ten- 
touraienl  .  mais  la  surveillance  jalouse  de  ses  guides  lui  rendait  im- 
possible toute  exploration  de  ce  genre,  qui  eut  éveillé  la  terreur  su- 
perstitieuse  des  Çomalis.  Il    ne  put  rapporter  que  quelques  silex  de 
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D  tl)   <  \i  III   iMii  i|m|||  il   iN.iit  <*s|MMv  o'immmI.iiiI  tin*r «I<*  iiofiihn*ii\  flo- 

«  iiiiH  ni 

rniilaiil  II  •!<'!  ni(**re  Hoiivr  (|iril  |i.f*<^iiit  à  Hli<U.  li*  voyii|((Mir  (iit'ti 
allr  r»  lîi  rhassi'  i|«»»<  ifisi'clr»-  iiochirrii'M,  (|iii  olfri'iit  «laii*»  rt'H  rim» 
tn'o*^  •!<•  nj»'!^  iiuiiilii  <ii\  l'L  irinari(Uiil»l<'-^  Ini^iin*.  n  i.  iilr.int  il 
rîitriKJil  Ir  liiiiif  «rtifir  «li>:(*nssinn  rîitn»  m->  ^uii.".  lin  m-  pi.ui^iiaiiiit 
<|r  jriji  iKnii  I  iliirr;  un  <|is  iiMinnirs  (i'.-rorir  pivti'iidait  utrttu* 
ir.i\nii  |i.(s  nvii  l.i  iitiuii  i'i''«^irinriihiirr.  l)i*  |)rn|Hm  en  |iro|Mis,  rali.iri 
m  \iiil  .'i  I  r|ii  u(  hrr  j  Mtji  hvrr  h*  chaiiH-lirr  «•!  a  «i^'s  iirveiix  Inir  alli- 
lihlr  \  is-;i-\  is  «In  \ny;i^rur,  ;illit inlr,  ajniita-t-il.  ins|iiri'(*  par  li»  yini-rmi 
liii-int^'inr. 

\  <)'s  in«>K.  Il  «iih-ivlir  ^"fiivriMiiia  ri  all4M;:nit  un  h'I  de^çiV*  i|i»  vio- 
lri)«'(\  <|iriin  <lr>  lioiiMiM's  (iNit  (iiir  <pM*,  s'il  luI  sfMnhlaJt  Ikhi,  il  eril6- 
vrf.iil  les  h.i^.i^rs  ilii  liLiiH'.  I.iiit  l.<  | »f(>t«'cti(ni  d'H.iifH'il  lui  pamisKait 
sans  \al('iir. 

Ilainrd,  rrsh'  cal rnr  jiisi|ii<'-|;'j .  ^c  h-vant  alors  l'uriiMix.  hrandi>sant 

SCS    armes,   se    plaija    la    lance   <ii    ari\''l,  el .  «|«'liant    loiile    {'rsan'le  : 

((  Touche/,  dil-il,   --i    vmis    l'osez,  à   inie    cni'de    appartenant    au 

b'ran(;ai^.    el    je    tran>|»eicc    d<'    ma    laijcr    Ir    premier    «pii    lait   ini 

pas.  » 

On  inler\inl  lieiireii>enienl  ;  le  \<i\a;^eni  Ini-niùnic  parut,  ut,  ti»ut 
en  remerciani  llamed  de  son  di-voiiemenf.  nn  d<''pla(;a  le  camp<*menl, 
laissaiil  à  part  les  on/.e  liomnies  d'escorte  et  Je  (dianiolier,  tandis  qu»» 
Je  voya^(Mn-  el  ses  {\('\i\  >ei\iteurs,  llanied  et  Sliunaka,  formaient  un 
auti'e  groupe  veillant  en  armes,  de  crainte  d'une  attaque. 

Ce  ne  lut  ]ias  sans  une  certaine  appréhension  (ju'on  dut.  !<•  lende- 
main. rc[)rendre  la  loute  en  com[)a«xine  (rmie  [>areille  l»ande  Heu- 
reusement que  l(^s  esprits  avaient  été  calmé's  j)ar  la  nécessité  de  sur- 
veiller (piel([ues  rôdeurs  i[iie  deux  coups  de  lii^il  ^iittirent  à  mettre 
en  fuite. 

Sur  la  route  >e  trouvait  un  cuntoiinemeut  de  nomades;  devant 
l'un  des  gourguis.  une  tamille  se  lamentait  sur  le  cadavre  d'un 
pauvre  petit  être  à  moitié  dévoré  |i.::  un  ^iuépard.  L'animal  avait 
surpris  l'enfant  jouant  seul  aux  environs  de  la  case:  il  l'avait  eni- 
porté  dans  les  broussailles,  où  les  parents  venaient  de  trouver  ses 
restes. 

Le  passage  des  moids  Almédo  exigea  plusieurs  étapes,  et  ce  ne  fut 
(ju'à  travers  des  sentiers  pleins  de  périls  qu'on  put  atteindre  Gara- 
modé.  A  cet  endroit,  en  poursuivant  une  gazelle,  le  voyageur  fut 
amené  jusqu'à  une  excavation  d'où  s'échappait  une  odeur  fétide.  Des 
branches  et  de  grosses  pierres,  qui  en  masquaient  l'entrée,  faisaient 
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croire  à  M.  llévcjil  (juc  di's  hn-yers  avaic-nt  L'iiijirisiiUiié  là  un  iauvr 
pour  J'y  laisser  périr  de  faim.  Poussé  par  la  nniosité,  il  dégagea 
rpîitn'p,  et  sp  trouva  rn  présence  d'un  c;ir|;ivir  liinnain  incompléte- 
ment  décornpos»';  le  corps  était  non  point  «'nscvcii.  mais  sim|)lcmcnt 
posé  à  terre.  envel(»j)|)é  dans  son  manteau  de  |>eau.  il  remit  iiien  vite 
les  choses  en  état,  crai^uiant  d'être  a|)erçu. 

M.ina,  (ju'il  attei^uiit  ensuite,  lui  pi/senla.  comme  il  s'y  attendait, 
des  traces  nond)reuses  d'ancieime  occupation.  Pour  le*  moment,  une 
douzaine  de  ^onriiuis  conslitn.iicnf  seuls  ce  (jiii  lui  nnr  cil*'  iiii|Mir- 
t.inte. 

Après  deux  jours  (employés  à  étudier  celte  sl.ition.  M.  Uévoil  se 
reniell.ut  eu  loute  pour  Las^oré.  (ju'il  atteignait  en  quelcjues  marches, 
et  sans  avoir  eu  :'i  subii'  d'autres  misères  que  les  querelles  fi'équentes 
de  son  escorte. 

11  è'Iait  là  sui'  un  terrain  où  il  u';iv;ùl  plus  rien  à  craindre  de  ses 
aimaMes  compagnons;  aussi  se  donna-1-il  la  légitime  satisfaction  de 
traiter  chacun  selon  ses  œuvres,  en  donnant  à  ceux  dont  il  avait  eu 
à  se  louer  les  récompenses  quil  deslinail  à  l'ensemble  de  leurs  ca- 
marades. 

Cela  ne  fit  pas  le  compte  du  chamelier,  qui  prétendait  absolument 
obtenir  un  aschour  (cadeau)  de  congé  pour  lui  et  pour  le  guérad. 
Cet  homme  dut  s'en  i-etourner  les  mains  vides,  chargé  pour  son 
frère  de  l'expression  du  profond  mépris  que  sa  conduite  avait  inspiré 
à  Texplorateur. 

11  pleuvait  depuis  un  mois;  on  pouvait  supposer  que  Taffreuse  sé- 
cheresse qui  désolait  la  Medjourtine,  lorsque  l'explorateur  tenta  d'y 
pénétrer,  avait  enfin  cessé.  Il  résolut  d'essayer  encore  d'aborder  cette 
région  en  gagnant  par  la  côte  le  grand  cirque  qui  s'étend  derrière 
Durduri  et  Alleyah,  au  pied  des  monts  Almédo. 

De  nouvelles  difficultés  surgirent  quand  il  fallut  se  procurer  des 
chameaux;  son  aban  Hamed,  qui  l'avait  si  bien  défendu  durant  sa 
dernière  exploration,  gâté  sans  doute  par  la  générosité  du  voyageur, 
semblait  s'être  mis.  cette  fois,  du  coté  des  exploiteurs.  Dès  le  début 
du  voyage,  il  se  montra  irascible,  grossier,  peu  serviable;  il  fallut 
que  Farah,  le  domestique  de  confiance,  s'en  retournât  à  Lasgoré 
chercher  un  renfort  d'hommes  et  d'animaux. 

M.  Révoil  atteignit  ainsi  la  vallée  de  la  Sélid,  oij  il  reconnut  en  passant 
les  restes  de  cultures  tentées  par  un  arabe  qui  avait  entrepris,  mais 
vainement,  d'initier  les  Çomalis  à  l'exploitation  des  terres  irriguables 
qui  composent  cette  vallée. 
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I  m     <|lirrr||r   viulcillr,   i(lll    «'('lala   <*lltr(*   (liMlX   (1C5  Ht'H    hoinilK'M  (I* 

nii'tr,  lui  lit  iirrdn*  iiih*  juiiint'i*  ((iir  k<*k  i^ciih  i*ifi(> 
(Il  lriiiiiii:il  |Miiir  iv^lcr  li*  iliirriviifl.  On  on  «'t  nu  aux  niain^,  «  t 

I  iiii  «hs  inlvnsaiiTs  avaii  imi  la  mâchoire  fraca^M*  d'un  coup  «l** 
niasHue.  L'agreHsciir  lui  r.\|iul.sr  du  convoi,  "t  i^.  i.î^.w^/.  fi»i  (uniïw 
aux  soins  du  pivmii*!*  ^our^ui  qu'on  ronconti  • 

An  iiiilj.  n  «runr  s/ric  dN)rap;es^  on  arrivait  .sur  iiuiduri,  lorH^juon 
croisa  uu  (oiisni  de  r.i'ijnuins.  Ces  (i^ens  cnt<*iTairnt  um*  fennnc*.  La 
iiioi  Ir  ('tait  ('nu>u('  <lans  son  vrtmicnt  de  (ifau;  la  fossi*  où  Ton  allait 
la  (l«''|M)S('r  avail  jush'  l.t  l.u^;cur  du  rorps;  rpiand  rlli»  fut  assez  pn»- 
tondr,  (Ml  y  (IcxriKJii  jr  radaviT,  |)uis  on  tassa  soigncusi'inent  |».i. 
dessus  di'  la  Icrrr  rt  drs  picrn»s  pour  «Mupr^chor  h's  hvrnf»s  (h*  !#• 
drlciTci'. 

Ce  soir-lM,  i\v>  riit.ihlcint'uls  dr  phIhts  sciTirent  d'abri  à  la  1..0.1- 
\nui\  Mes  coups  lie  liisil  ?('vciIh''ioiit  hrusrpifmrnt  l«»uf  !<•  monde. 
des  MciIjourHiies  vrnaiciil  (rcidevcr,  dans  le  voisina^*,  un  trouiH*au 
ap|)arl('!iaiil  à  di'r^  Hédouins. 

Poui'suivant  sa  roule  à  travers  un  splendide  pay.sa^^e  que  dominent 
des  montagnes  volcain(pies  et  d«''uudees,  on  aperrut  un  eampem<'nt 
(rOuarsaufruélis  (pii  gardaient.  ariu«'*s  jii«jiraux  drnls,  ini  superhe 
li()U[»cau  de  vaches,  l'uut  en  se  tenant  >nr  la  d«'*fensive  à  Tégîird  des 

nouveaux  arrivants,  ilsconsentiient  à  leur  vendre  du  lait,  ce  qui  permit 

« 

à  Texpiorateur  diMoii'  roniîncnt  ces  bergers  s'y  prenaient  pour  traire 
leurs  bêtes  à  demi  sauvages.  Quand  ils  veulent  approcher  la  vache 
qu'il  s'agit  de  traire,  ils  l'amorcent  au  moyen  d'un  peu  d'herbe,  puis 
ils  lui  présentent  un  grand  triangle  en  bois,  sur  lequel  est  tendue 
une  peau  de  veau.  La  bête  se  met  à  lécher  cette  peau  avec  une  sorte 
de  frénésie:  pendant  ce  temps,  un  entant  s'approche  d'elle  sans  dif- 
ficulté et  lui  prend  son  lait. 

Au  bord  de  la  Sélid,  près  d'un  gite  minier  qu'il  explorait.  M.  Re- 
voit put  voir  les  traces  encore  humides  d'un  lion  qui  sortait  de  l'eau. 
Cet  animal  avait,  paraît -il.  élu  domicile  dans  la  région,  et  il  était  la 
terreur  des  bergers,  dont  il  décimait  les  troupeaux. 

A  Méninguel,  comme  l'on  se  trouvait  près  du  territoire  des  Med- 
jourtines,  son  aban  refusa  de  le  conduire  plus  loin;  il  jugeait  impru- 
dent pour  le  voyageur  de  s'avancer  davantage  sans  la  protection  d'un 
aban  de  cette  tribu.  Farah  partit  donc  pour  Bender-Gàsem  dans  le 
but  d'en  ramener  un  chef  de  caravane.  Pendant  le  temps  de  son  ab- 
sence, l'explorateur  se  proposait  d'étudier  les  environs,  tout  en  se 
rapprochant  de  Durduri. 

Ce  dernier  point  n>?t  qu'un  misérable  village   ouai^sanguéli.  où 
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il  tiilliit  salisl"aii'<'   l;i   riipiditi''  d.-   li:ihit;uiN.  iii.ih^^r»''  tmit    !»•  (|»'jt|;iisir 
'|ir<i)  »''|)rniiv;nt  |r  \()\M«^«iii-. 

Il  .ipinil  là  fjiir  Mi»li;iiii('(j-N(Hn'.  \ris  |r(jiir|  il  av.iil  <'ii\(>y<'' Kar.ili . 
«'t.iit  .ihscnt  ri  iir  rr\  it'iidrait  ;:iiri<'  av;iiit  un  mois.  \]\i  vain  Nonint-il 
<i<M"i(lri  dnix  clirl-  iiicdjniiitiiips.  dc  passa^M'  à  hiirdiiii.  aucun  n»- 
\"ulid  •'•lir  -i»n  il»an.  Il  -•'  trouvait  cuiitraint  à  x'-journci-.  m  altrn- 
daiil  l<'  ictour  d<'  l'\iiali.  Au  liout  de  «jurlijiio  joins,  il  dut  iccon- 
iiaitrr  (juc  le  niallirurrux  villa;i<'  ne  pouxail  lui  tnuinir  aucune 
ressource  et  (juc.  dans  ses  cuuiscs  aux  «nviidus.  il  -c  trouvait 
conf inucllcnicnt  expos»'-  aux  (l(''sa^r(''incnts  les  plus  graves  jiar  >uit<' 
d<^s  lK>slilit(''s  (jui  avaient  éclaté  entre  les  diverses  tribus  de  la 
montrée. 

Si  anière  (pie  lui  jjai'ùl  cette  n('*cessit<''.  il  lui  tallul  rcpirndre  encore 
inie  lois  la  route  de  Las^or»'',  soucieux,  exaspéré  par  ses  luttes  (juoti- 
diennes  conti'e  la  mauvaise  foi,  la  i-apacit»'  et  riiv[)oci'isie  des  p:ens 
dont  il  lui  tallait  se  servir. 

En  le  voyant  ainsi  empêché  d'avancer,  ses  liomines  d'escorte,  bien 
rpie  payés  d'avance,  avaient  déserté,  le  chamelier  lui-môme,  prétex- 
tant «pie  le  voyage  ne  s'accomplissait  point  <'t  que  ses  animaux  man- 
quaient de  pâturages,  se  prétendait  dc'dié  de  son  engagement,  bien 
<jue  le  t<'mps  pour  le(piel  il  était  loué  fut  loin  d'être  écoulé;  sans  que 
lien  put  l'en  emj)ècher.  il  partit,  emmenant  ses  chameaux. 

Farah  revint  de  Hender-Gasem,  ramené  par  un  boutre  arabe.  Con- 
formément à  ses  tristes  i)révisions,  M.  Révoil  se  voyait  encore  une 
fois  l'efuser  la  route  du  Nogal.  Les  chefs  Medjourtines  lui  faisaient 
savoir  qu<\  puiscpril  n'avait  pas  su  se  résigner  à  attendre  des  jours 
nieilleuis  à  J)ender-Gàsem  et  qu'il  était  chez  les  Ouarsanguélis,  il 
devait  rester  dans  ces  tribus  et  no  plus  revenir  chez  eux. 

Un  dernier  espoir  lui  restait  :  passer  par  Hadaftémo,  [>uis  redes- 
cendre j)ar  le  sud-ouest.  Il  avait,  à  force  de  recherches,  trouvé  un 
Dolbohanle  qui  acceptait  d'être  son  aban  :  mais  les  conditions  de  cet 
homme  étaient  si  exorbitanh's,  sa  protection  assurée  dans  un  péri- 
mètre si  restreint,  (pi'il  y  avait  à  h«''siter,  surtout  s'il  fallait  encore 
sul)ir  de  nouveaux  retards,  lesquels,  en  raison  de  la  saison  avancée, 
pouvaient  entraîner  une  perte  de  plus  de  trois  mois.  Le  voyageur 
découvrit  en  outre  que  l'escorte  à  laquelle  on  le  confiait  comptait 
plusieurs  des  individus  qui  avaient  dévasté  la  vallée  ilu  Darror  pen- 
dant <[u'il  l'explorait.  Cette  circonstance  était  peu  faite  pour  lui 
inspirer  confiance.  L'examen  de  ses  ressources  de  toute  nature  lui 
montrait  la  nécessité  d'un   ravitaillement  sérieux,  sous  peine  de  se 
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\\r    |Miii\.iit    (uiiiptrr  siir   aucun      •«unis    «j.        inij  i.nliii    hh 

Hrciiril)     iir  lui  t'Iaii  pas  ;;araiitii*  cIm*/  |i*h  Oiiarnari^ih-liH   au   um'um' 

<lr|^'rr  (|U'j\   |tr||(|rr-(i;\-r|M 

Toiiii  ^  <;^H  raisons  ivunirH  lui  niontivrcnl  (\tw  le  retour  a  Ail<*ii 

•  t.iil  !••  piili  lr  |ilns  saj^i*.  C.Vlail  jr  snil  niuM'îi  »!«•  ii«'  point  rnrn- 
pionii'llir  1rs  iV'snIlals  ai:(|m.s. 

Mn  itllrhd.inl  If  passiigL'  <riin  lunitr*-  qufh:«in«jui:,  M.  ii«  n'mI  nnl  •n 
nrdrc  srs  nohs,  sus  nhsrrvalinns  dr  tout  ^f«»ijn*;  voulant  I  «l*»  lui 

un  linti  souNrnii  il  s':i)ipliipia  aussi  A  Hoigner  tous  Irs  iiialadt^s  (|u'on 
lin  pi.'scnl.i.  Il  iMinpi.iii  ainsi  fairr  lirnrficiiT  de  s<vs  hirnfailM  aux  in- 
^riirs  1rs  Mnioptrns  <pn  \  iiMulrairnl  ,i\n'r^  lui. 

La  inau\ais(»  saisnn  avan«;ait;  il  rninnien(;ait  (jrja  a  craindrr  df 
n»'  [KMiNoir  s'rnil»ai<|nri  |miui-  A<lrn,  lors(|u'un  houlrr  (:liaiv«'  rji* 
plains  vini  niouillri-  d  «vanl  Las^on*.  Les  conditions  faites  au  voy.i- 
;;rnr  «'laicnl  (lt'nirsnr('in<'nt  «'\a;j:i'r('os.  in;iis  il  sut  liaLilprupnt  profiliT 
tics  incliaccs  du  clunnal  (\in|rnl  \rnl  <lr  rnur>t  «pii  riiiprch»*  U*s 
houlics  (le  s'aventurer  m  nuT)  pour  traîner  ru  Inn^urur  sii  iv|X)ns#» 
.lu  capitaine  de  reniharcalitm.  C.rlni-ci.  (|ui  n.'doutait  tout  n-tarrl 
inutile  el  (|ui  l'encouliait  unr  auliaine  inesprrée,  rabattit  heauroup 
(le  ses  [)i(''tenli(»ns.  ^L  le'\(»il  lit  eiiiliai(juei'  -ur  riieiire  ses  lia^a;!#*s 
ot  ses  livres;  au  luniueiil  n\\  il  allait  niontei-  dans  l'cMnljaivation,  un 
L-()n[)  de  cliauial  hiisail  les  amarres  du  ijuutre,  (jui  devint  le  jouet  des 
vajiues  t*ui'i<'uses.  Le  IVuit  d«*  ses  ti'avaux,  les  notes,  les  collections 
du  voyageur,  tout  allait  rive  englouti,  quand  lienreusenient  on  par- 
vint à  rrap[)er  une  anei-e  plus  solide  «t  à  ramener  Leniharailion  en 
lieu  sur. 

Ce  fut  seulement  an  bout  de  «piarante-huit  heures  qu'on  put 
prendre  le  large  ou.  pour  mieux  dire,  longer  la  oMe.  Mais  ce  voyage, 
qui,  en  temps  ordinaire,  ne  demande  que  quatre  jours,  réservait  à 
l'explorateur  de  cruelles  soutîVances.  et.  comme  compensation,  la  joie 
extrême  de  pouvoir  déterminer  à  Salonine  les  points  essentiels  de  ses 
recherches  sur  les  anciens  peuples  du  (  iomal. 

La  mer,  démontée  à  chaque  moment  par  les  coups  de  chamal.  était 
fort  dangereuse  et  obligeait  à  relâcher  dans  chaque  abri  qu'on  ren- 
contrait. La  traversée  de  Haïs  à  Karim  et  de  Karim  à  Aden,  qui  n'exige 
ordinairement  que  quarante-huit  heures,  dura  quatorze  jours  sans 
toucher  terre.  Un  boutre  faisant  voile  à  côté  du  sien  s  abîma  sous  les 
veux  du  vovaueur.  Cela  seul  suffit  à  donner  une  idée  des  danorers 
qivil  eut  à  courir.  Enlin,  quand  on  arriva  en  vue  d'Aden.  l'eau  douce 
manquait  totalement  depuis  trois  jours  déjà. 
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Les  soins  empressés  (ju'il  rcrut  de  ses  amis  d'Adcii  purent  heureu- 
sement roînettre  la  sant»'  «lélahr»'-*'  tl'  M.  H.'voil.  Au  bout  (1<^  quelques 
semaiiH's  <l(î  repos,  il  sr  trouvail  «n  «'liii  de  rej^a^m<,*r  IKurupe. 

Hepouss»''  (|r  Ions  1rs  points  p.ir  lrs(pi«'|>  il  cnniiitait  |M'n('*trf*r  nu 
cœur  <lii  rMiM.il.  M.  Jiévoil  n'avait  point  poni- crht  rcnonré  à  pour- 
suivre ses  études  dans  ces  curieuses  léji^ions. 

CcMjnil  n'.iv.iit  pu  réussir  à  exécuter  en  ahordant  à  la  c(jte  nord  du 
(loniiil  jionvail.  dans  sa  pensée,  être  acc()in|)li  en  tournant  la  position. 
<n  piMiétrant  |)ar  les  p.ivs  liénadirs  soumis  à  la  jnridiction  du  sultan 
(le  Zanzibar. 

Ce  projet  le  conduisit  en  188:2  et  188:^  sur  la  côte  de  Tocéan  Indien 
et  lui  lit  accomplir  une  nouvelle  exploration  qui.  malheureusement, 
fut  entravée  connue  les  précédentes. 

Notre  intention  n'est  point  d'en  taire  le  récit,  quelque  intéressant 
que  soit  le  sujet.  Nous  nous  hornerons  à  faire  savoir  au  lecteur  que 
le  voyageur  se  heurta,  au  ^\\i\  comme  au  nord  du  Komal.  à  d'insur- 
montabl(^s  diflicultés.  Il  «ni  à  combattre  la  même  hypocrisie,  la  môme 
méliance,  la  même  dureté  de  caractère,  la  même  rapacité,  les  mêmes 
lenteurs  calculées  dont  il  avait  déjà  eu  tant  à  soulfrir. 

Là  encore  ceux  qui  se  donnaient  pour  ses  protecteurs  prêtèrent  la 
main  aux  plus  odieux  guets-apens,  et  sa  vie  fut  plus  d'une  fois  me- 
nacée. Il  dut  s'estimer  bien  heureux  d'avoir  pu  s'en  tirer  sain  et 
sauf. 

Bien  que  n'ayant  pas  ouvert  de  vastes  contrées  à  la  civilisation  eu- 
ropéenne, les  explorations  de  M.  Révoil  n'en  comptent  pas  moins 
parmi  les  plus  remarquables  de  ces  dernières  années.  Elles  ont  été 
extrêmement  fécondes  en  observations  de  tout  genre,  et  des  plus 
utiles  par  la  précision  des  renseignements:  les  peuples,  les  mœurs, 
la  tlore,  la  faune,  le  commerce,  la  géologie,  la  géographie,  la  miné- 
ralogie, la  météorologie  du  (jomal  ont  été  étudiées  avec  un  soin  tout 
particulier. 

Par  ses  patientes  et  diflîciles  recherches,  M.  Révoil  a  pu  égale- 
ment soulever  le  voile  sous  lequel  s'abritaient  les  origines  des 
Çomalis,  dont  le  caractère  et  les  coutumes  diffèrent  essentiellement 
des  peuplades  nègres  de  l'Afrique. 

De  document  en  document,  à  force  de  comparaisons,  d'études,  de 
rapprochements,  il  a  pu  établir  que  le  Çomal  n'est  autre  que  le  pays 
de  Poun.dont  l'antique. Strabon  parle  dans  ses  descriptions  géogra- 
phiques. Les  peuples  qui  l'habitent  sont  issus  des  anciens  Gallas,  et 


IF.  PAYS  \)r.%  roMAiiH  .w: 

ils  ont  roriHcrvf  diuih  Iimith  iiiifMU'K,  (i.iiiA  l«*iirii  roiitiitiit'M,  (iaiiH  lourrt 
expresHJonK  de  lan^a^r,  iiiio  fouir  «le  traitx  iiian|iiarit  la  \)rnUmt\f  i^m- 
prriiih'    iiUMiit    mise  sur  (*iix    leurs  n^latinriM  hii«  |i>m 

an('ions  l'I^îvpliens,  I«»h  (irrcs  i»t  l^s  KoriiairiH. 

L(«  srjniii  .lo  ces  divers  con((iii'TaiitM  niir  la  Terre  den  nromaieê  a 
laissé  (i(*  iKMuliiiUHeH  traces;  mais  elles  8ont  aujourd'hui  presque  ef- 
facées par  i'Isl.irn.  qui  s'est  acharné  h  cette  tâche,  \h  comm**  partout 
(r.'nllriirs,  (irs  s()?i  .iif-iv/'p  »^ur  le  sol  de  l'Afrique. 
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